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avertissement. 

t 

E Prince Eugene de 
Savoye seft rendu 
aujourd’hui fi célé- 
bré par Tes Actions héroï- 
ques,que je m'étonne qu on 
n’ait encore rien publié fur 
fon fujet qui foie digne d’un 
fi grand Capitaine. Il ne faut 
que nommer ce Prince pour 
donner une idée de fon méri- 
té qui fait plaifir à tout le 
monde : En quelqu’endroit 
où il fe trouve les Peuples ac- 
courent ôc s'empreflent pour 
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AVERTISSEMENT, 
le voir,& ne fe peuvent lafler 
de 1* admirer, ils le confide- 
rent comme le Héros à qui 
l’on doit prefque tous les 
heureux fuccès de cetteGuer- 
re -, & comme nous fommes à 
la veille de la Paix, ils ne font 
point de façon de dire hau- 
tement, qu'il eft le reftaura- 
teut du repos public , & que 
c’eft lui qui a délivré l'Euro- 
pe de tous les maux qui l’ont 
affligée depuis tant d’années. 
C’eft une grande gloire pour 
un Prince à qui les Peuples 
donnent de pareils éloges y 
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mais aufli on n’a jamais vu 
de General qui les ait mieux 
méritez, qui s’en foit rendu 




AVERTISSEMENT, v 
plus digne 1 Ces confidera- 
-tions d’une pait,&: la vénéra- 
tion que j'ai d’ailleurs pour 
un Ci grand prince, m'ont fait 

O 7 1 * 

naître le defir de donner au 
Public cet ouvrage.Commc 
je l’ai fuivi dans toutes fes 
Campagnes , je me fuis fait 
un plaifir de recueillir-tout 
ce qui s'eft palfé de plus re- 
marquable, non feulement 
dans cette dernière Guerre , 
mais encore dans la préce* 
dente , & je commence par 
les troubles de Hongrie où 
il a fait fes premières Cam- 
pagne. J’ai écrits avec cette 
négligence & cette naïveté 

qui font naturelles à un hom- 
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avertissement. 

me d'épée j aufli ai- je pafle 1& 
meilleure partie de ma vie à 
la Guerre ,& non pas dans le 
Cabinet. Si cela étoit capable 
de leur donner quelque mé- 
rite,jaurois peut-être lieu d e- 
tre content de la peine que je 
me fui donné. pour les mettre 
dans l’ordre où ils font. Je di- 
rai auiïi qu’on ne les doit ) 
point confidérer comme un 
fujet qui fe borne uniquer 
rnent aux évenemens de la 
Guerre, mais plutôt comme 
un mélange* ou la Politique, 
la Guerre , & les Avantures 
auront leur tour , fans qu’il y 
entre rien de fabuleux. Comr 
me cette diverfité de matiez 
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AVERTISSEMENT, 
rcs placées dans leur ordre a 
plus d’agrément, & qu’on les 
lit avec beaucoup plus de 
plaifir, j’efpere qu’on aprou- 
vera le pla que je me fuis fait*. 
Les Generaux Ôc autres Offi- 
ciers à qui ces A vantures fe- 
ront arrivées auront la fatis- 
faction de les voir publiées*, 
fans que cela, intereffe leur 
noneur>& peut-être que cet- 
te confidération fera recher- 
cher les Campagnes du P. Eu- 
gène avec plus d’éprefTemét. 
D’ailleurs, étant forci des Fi- 
nâcesqui furent ma premiè- 
re deftinée> comme je le dirai 
dans fon lieu, ôc aïant pris le 
parti des Armes, j’ai été ob.li- 
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AVERTISSEMENT, 
gc en quelque maniéré à fui- 
vre mon panchant , &; mon 
inclination quiécoit défaire 
le récit de quelques Avaniu- 
res qui me font arrivées à Pa- 
ris, avant momdépart, on en 
Hollande par où j’ai paffé 
pour me rendre en Cour de 
Vienne, de même que dans 
les autres Païsoù je me fuis 
trouvé. J’y ai joint quelques 
Remarques qui ne deplairot 
pas. Je n’ai pù me difpcnfer 
d’en ufer ainfi ; parce que 
c’eft-là le caraélere de ces 
fortes d’Ouvrages auxquels 
on donne le titre de Mémoi- 
res. J’efpére qu’on ne défa- 
prouvera point les Defcrip- 



AVERTISSEMENT, 
tions que je fais quelques- 
fois des chofes qui m’ont pa. 
ru dignes de remarque. Je 
dirai aufli que nonobftanc 
que j’aye donné à ces Mé- 
moires un titre , qui femble 
m’engager à ne parler que de 
ce qui s’eft pafle fous la con- 
duite du P. Eugene en parti- 
culier ; je me fuis cependant 
vu obligé à toucher tous les 
événemens de la Guerre en 
général , par les liaifons que 
ces évenemens ont à mon 


fujer. Enfin,on doit faire ré- 
flexion que fi on ne trouve, 
point- dans cet Ouvrages 
toutes les particularitclz qui 
regardent la vie du P.Eugene 
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Avertissement. 
c'eft que je n’ai point cru 
qu’il fut néceffaire de fuivre 
pas à pas toutes les Actions 
de ce Prince , à commencer 
dès fon berceau jufques à Ton 
élévation aux plus éminentes 
Charges de la Guerre, il au- 
roitfalu pour cela faite fon 
Hiftoire générale, & on n'é- 
crit point l’Hiftoire des Prin- 
ces pendit leur vie. L ors que 
je parle de lui je me fuis donc 
borné uniquement à les Ca- 
p agnes qui font le Théâtre 
où l’on a vu brill erfon beau 
Génie,& où ils’eft diftingue 
par fa valeur, 
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PRINCE DE SAVOYE. 


Rançois-Eugen e 
Prince de Savoyp. 
qui fait le fujec de ces Mé- 
moires , naquit en i 66 i. Il 
e(l fils d’E u g e n E m a'u- 
Rïce-, Comte de Soi (Tons , mort en 
1 année 1673. Mais pour donner une 
Tome l. A 



idée plus jufire des Alliances qui s’uni- 
fient à la Maifon de Savoie > il faut re- 
monter à Charles Emanull 
P remier , fumomme le Grand, Duc 
de Savoyedequcl ayant époufé Cathe- 
rine- Michel le d’ A utriche , 
Infante d'Efpagne , fille de Philippe II. , 
eut de ce Mariage cinq Princes . & qua- 
tre Princefies : Ceux là furent, P h i l i- 
pe Emanuel , Prince de Piémont , 
qui mourut à la fleur de fon âge ; Vie 
t o R Ame, qui lui fuçcéda au Duché 
de Savoye -, Emanuel - Phi li. 
b-ert , qui fut grand Prieur de Caftil- 
le ; Maurice, Cardinal , qui après 
avoir quitté le Chapeau ,-époufafa Nièce 
la Princefic Loiiife de Savoye ; & enfin , 
Thomasïrançois , Prince de 
Carignan , grand Maître de France , & 
♦Commandant en Chef les Années du Roi 
en Italie. Les quatre Princefies furent , 
Marguerite , Isabelle- Mark • 
ïr ançoisE) Catherine , Jeanne. 
Le dernier de ces Princes qui fut T h o- 
M a s-François , Prince de Carignan , 
epoufa Marie de Bourbon, 
fille de C h a rl es de B o u R b.o n , 
Comte de SqiiTons & de Dreux , fils de 
L o ü i s de Bourbon, premier de 
ce 'Nom » Prince de Comdé , & eut de 
ce Mariage Em-an uel - Philibert, 



' y 

Prince de Carignan ; Jos.ep h-E ma- 
nu e l , qui mourut jeune ; Eugene- 
M a ur.i c e , Comte de Soldons Co- 
lonel j Général des Suides & Grifons , &. 
Gouverneur de Champagne* en France > 
AmekÉe Ferdinand-, Char> 
lotteChristine, & Louïse- 
Christine, qui fut donné en ma- 
riage à Ferdinand Maximilien , Prince 
de Bade. 1 

Eugene - Maurice fe maria 
avec O l y m p i a - M a n.c, i n i , qui 
étoit la nièce du Cardinal Mazarin , &. 
eut de cette Alliance Thomas- L ouis , 
Comte de Soldons } P m t i P p Eis , 
qui mourut -à la Cour de Vienne ; 
X. o u..ï s J u l e s , Chevalier de Sa- 
voye -, E manuel - Philibert, 
Comte de Dreux , & 'François- 
Eugène de Savoye , qui comman- 
de aujourd'hui les Armées, de* i'Era- 
percur. Les tilles qu il *eut de ce 
mariage font , Marie-Jeanne- 
Baptiste de Soldons , & Louise- 
Ph i l i : B e R t dé Carignan. '/ 

FrançoisEugene de Sa- 
, voyé Cadet du Conate de Soldons eft 
donc le Prince dont je vai décrire les 
Campagnes. On à vu briller fe Génie 
qu’il avoir pour la Guerre dès fa plus 
rendre jeune de. Toutes fès Expeditious 
■ont pade pour, des prodiges. La Vie- • 
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foire î’a fùivi par tout où il' a eu la^ 
conduire des Armées ; quelle gloire 
n’elt ce pas pour les PuilTanccs qm l’ont 
attaché à leur fervice ; & quel deplaifir 
n’cft cc pas pour la France qui lui a 
donné la nailfance , & qui - n'a pas fù 
profiter d un Prince qui avoir tant de 
qualitez héroïques. Il quicca la Fiance 
avec le Prince Philippe fou frère , &c 
le 'P-rince de Commcrci de la Mai fon 
de Lorraine , dans un rems auquel cet- 
te Courronue s’eroit rendue extrême- 
ment redoutable à toute l’Europe. Le 
Roi Très Chcétien- écoit pour lors dans 
la vigueur de fon âge , & très puilTant; 
il aimoiç la Guerre , gouvcrnoit fes 
Peuples par une politique toute nou«- 
velle., & faifoic trembler fes Voiûns , 
où par fes Conquête > ou par les dcf. 
feins qu il méditoic. ' La Cormeire de 
Soldons , Mere du Prince Eugcne , quit- 
ta au llï la France , & fe retira dans 

les Pais Bas. je n’entrerai point ici 
dans les dmcicz qui faifotent la caufc 
de fon reirenciment ï'Ceux qui connoif- 
fent a fond certe Cour rendront la 
juftice qui é’pit dûë à Madame la Corn- 
teire de Soifîons. Je dirai feulement , que 
lors qu elle l’eut quittée , elle fut ref-’ 
peélee généralement de tous ceux qui. 
curent l’honneur de l’approcher par- 
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tout où - elle Te trou voit > on voïoit 
ferrillier la uélicatelfe ^de .Ton efprit , & 
tout le monde s’einpreflbic à lui faire la 
conI\ , tant on écoit charmé de Tes 
manières honnêtes & engageantes. Le 
Roi 9 Angleterre .Guillaume II I.' , fî 
célébré par fon Régné n’a t il pas 
avoué qu’il y ^voit s peu de perfonnes 
dans le mon de qui culTenr tant de belles 
quaiieez que feu Madame la Comterte. 
Pendant le fejour qu’elle fit ù- la Ha- 
ye , ce Prince faifoit toutes fes déli- 
ces d’être auprès .d’elle , uniquement 
pour jouir de fa convei fation. Les dé- 
mêlez à la Cour de France ont été fi. : 
fréquvns pandant ce Régné M qu’il fa- 
loit très peu «de choie pour être dif-, 
gracié ; & même on a vu fouvent qu’à 
peine les Princêfles du Sang~ étoient à 
1’abrf‘dc l'indignation de ce grand Mo- 
narque. 

On a pour maxime en France , com- 
me tout le ‘monde fait , lors qu’il fc • 
trouve plufieurs enfans dans le Familles •• 
illuftrcs ; d’en diftiner un pour la Rob- 
bo , l’autre pour la Guerre ; ceiui ci 
pour l’Eglife , & un quatrième elt fait 
Chevalier. Cella fe pratique pour ne 
point trop alfoiblir les Mà-tfon.i : s’il - 
faloit que tous ces enfans allalfent du 
j^ir..avcc Jeur. ainé-, il n’y a point de 
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Famille , quelle puiflante quelle fu&,.. 
qui en put foûtcmr i éclat & la depen- 
fc , & toc , ou tard on les verroit 
tomber dans une fatale dccadence ; cp- 
la fait que les cadets font toujours 
obligez d'aller faire leur fortune ailleurs. 

. Mais, comme bien fouvent on lait > # 
pour ainlî-. dire , l’horofcope d un en- 
fant qui n’e(l encore que dans le ber- 
peau il arrive de là , que pour con- 
noitre ruai fes inclinations dans une>u 
grande jeuneffe , on lui defline le pe- 
tit Collet . lors qu’il feroit plus propre 
pour l’épée. De là vient que la plupart 
des cnfans. ne lé iii Aident point, dans les 
Emplois^ où ils font élevez : les 

parens attendoient à confûlter leur Etoi- 
le , lors que l'âge frit connoitre leur 
panchant , l’on verroit plus de grands 
Capitaines dans la Guerre , & de Sa- 
vans dans l’t" ife. Le Prince Eugène de 
Savoye nous donne aujourd'hui un exem- 
ple des. plus, iilu^res le la certitude de 
cette vérité. Le Prince Eugène- Maurice, 
Comte de Soilfons fon Pere , & la Com- 
telTe fa More , le deftinerent d abord 
pouj: TEglife II écoit. pour lors dans un 
âge^ fi rendre» , qu’on ne pouvoic juger 
de £es nclinations } cependant , on ne 
s’attendoit à rien moins qu’à le- voir 
ferijlei: un jour. dans, les Dignités. Ecclé- 



fîàftiqiies ; if donuoit même déjà , dans • 
cette première jeunefîe , de grandes cf- 
pçranccs pour les belles Lettres ; mais . 
lors qu’il fut parvenu à un âge plus 
avancé , ayant le genie plus porté à la 
Guerre, il fuifoic Çi principalte - étude d'un . 
Qjinrcurfe. ,.u?u des Commentaires, de 
Céiâr. Enfin , ce Prince ayant quitte 
Tes études , s’attacha uniquement aux 
éxerxices. militaires , & il y fît* tant -de • 
progrès , qu'il devenu un des plus 
grands Capitaines .de fon Siècle. Je- ne 
pretens point de faire ici fon cloge , le 
feul récit de fes Actions héroïques , 8c 
la conduite qu’il a tenue dans le com- 
mandement des Aimées , fuflnfeoc pour 
fane connoitre qu il a fur pafié les plus 
habiles Guerriers. On a -dit autrefois que 
le Maréchal de Turenne excelloit en . ^ 
prudence , le Prince de' Comdé en cou» 
rage . 8c le Maréchal de Luxembourg- 
en bonheur.; mais on peut véritable- 
ment, dire que tous, ces avantages fe- 
trouvent . réüinis en-la Perfonne du Prin- 
ce Eugène. J’en laide le jugement à 
ceux qui voudront fe donner la peine - 
de parcourir fes Campagnes : Ce que je 
trouve de plus furprenant d ins. les , Actions 
* de la vie , c’eft de voir ■ qu’un Prince 
qui. eft forti de la Cour de- France • , 
oà . il . A yû i c* éc c , é Uy c >- fair devenu- le. 
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plus ferme appui de la Maifou d’Âùtri* 
chc. , 1 irréconciliable ennemie de cet- 

te Cour. Mais comme dès fa plus* 
tendçe jeuneffe , la Providence l’avoic 
deftihé à rendre à cette Maifon des 
fervîces fi fignalez , il s’en eft aquité 
avec une fidelité' & un attachement 
qui n’ont point d’exemple. Dans tous 
les endroits où ce Prince a commandé 
les Arm. es de l’Empereur, la ( Cour de 
France perfualée de fon mérité , & de 
fon extrême valeur , lui a toujours op- 
pofé fes plus habiles Generaux : Cepen* 
dant , il a fai c les uns prifonnieiV de 
Guerre , battu les aunes en diverfes 
Batailles rangées ., & fait échouer tou- 
tes leurs entreprifes , malgré leur- gran- 
de fupériocité La même Cour irritée du 
peu de progrès que faifoient fes Armées 
coûjours fuperieures contre un General , 
- qui n’avoit point fon pareil dans, le! 
métier ne la Guerre , ' crue qu’elle fe 
devoit fervir de refTorts plus propres - 
pour l’attirrer dans fon {Parti , le 
détacher des incerècs de l’Empereur ; 
elle avoic employé ces moyens envers 
d autre perfonnes avec aflez de fuceès » 
dans cette penfée , quelles careffes ». 

quelles offres na-ton pas fait à cfi 
Pfince , capables d ébranler fa fidélité } 
s’il, avoir, eu l’arne. moins noble , 
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moins gcnereufe ? .Cependant , îl a 
toûjours demeuré ferme , & fa confia»- 
cç a triomphé malgré mille dcfjgrémens 
qu'on lui donnait à la Co.ur de Vienne, 
où la jaloufîe , parmi les Miniftres , 
ue règne pas moins que dans les autres 
Cours. Le feul plîtifir qu’il avoic , c’é- 
toic de pofîéder le cœur & la bienveil- 
lance de 1’! mpereur Léopold, qui écoit 
un Monarque débonnaire & plein de 
generofué , cela le rendoit le plus con- 
tent du monde , & il n'en faloit pas 
davantage pour lui faire rejetter coûtes . 
les promclTes de là France; 

L Je- luis forti de France quelque tems. 
après le départ du Prine Eugène de Sa,- 
voye. Une Amourette fut caufe de ma 
difgrace % & des malheurs, qui me font 
arrivez dans la fuira ; c’efl là l’écuoil 
de la jeunelfe. Voici le fait > j’avois 
un Onde à Paris qui avoic un Emploi./ 
tics confîderable dans les Finances , & 
<jui éroic d’ailleurs dans une grande 
cîtime à la Cour. * Mon Pare venant à 

4 ( 

mourir me recommanda* à lui &>le pria de 
prendre foin de mon éducation , & en 
mêmes rems de ma -fortune. Mon Onelc 
n ayant point d’enfans , & ne s étant 
jamais marié , fut ravi de m’avoir au- 
près de lui , & n’épargna rien pour * 
nip bien, élever afin .que. je me rea- 


IO 

çîtfle capable d’entrer un jour dans les-; 
Finances , qui fout aujourd’hui la [feule-, 
route par où iOn parvient en Franee. 
Tout cela alloit le mieux du monde , fi 
je m’eu écois tenu*à cet état ; mais com- 
ane on n’cfb jamais content de fa pe- 
tite fortune -, 'il fe * fit bien* tôt une 
révolution dans i*es affaires qui fau- 
cha dans un inftant toutçr- mes belles, 
efperances. Il prit la folie à mon Pro- 
tecteur de faire , dans fes vieux jrjurs, 
une Mairrefie , dont les charmes furent 
bien tôt pour- moi une efpece d 'enchan- 
tement i rien de û brillant que fon air, 

! rien de fi enjoué que fa converfation 
5c de fi galant que fes manières : Tout 
cela me pafToit fi fouvent par les yeux , 
qu’enfin il arriva iufenfiblement que je 
ne pouvois plus la voir , fans envier en 
même tems le bonheur de celui qui étoit 
fon Amant. Après l amour la jaloufie 
vint „ & ces deux pallions fe mêlant 
enfcmble , produifirent l’extravagance , 
c’elt à dire un Amour que rien n’eft 
capibe d'arrêter. Comme favois plus de 
jeuncllè que mon, Oncle , cette ail pro- 
portion d’âge donnoit un nouvel éclat i 
ma paflton , qui dèrangeoit un peu celle 
. de mon Rival , & in attiroit d’un autre 
% côté mille doux regards & mille tendres 
cpmplaifances de la part, de fa Mai cr elfe. 


* 
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Tout cela marquoit un peu de fenfibilitë 
& de tendrefie pour moi;mais nôtre amour 
éroit encore dans une grande jeunefie* Il 
fai oit à cette Demoifelle & à moi un peu 
plus de tems pourle nourrir & l'élever juf- 
ques au comble des faveurs 
Ce commerce galand écoit fi dangereux 
pour moi que je rifquois ma fortune -, car 
mon Oncle m'auroit fait infailliblement 
fon héritier. Maisqu’cft-ce qu on ne fa-, 
erifie point à l’amour } Enfin nous en vîn- 
mes fi avant quelle ne pouvoir plus vivre 
fans moi , & moi fans elle. Mon Oncle 
ayant découvert tout ce mifterieux corn* 
merce,en fut dans une colere qui ne fe peur 
exprimer. Cependant me prenant pour 
l’Auteur de fon changement , il prit dès- 
lors la relblution de fe vanger d'uno ma- 
niéré que je ferois fcul la vidtime de fon 
reffentiment ; & fans balancer il m'envoya? 
un -beau matin dans le tems que j’étois au- 
près de fa Maicrefle , une Lettre de Cachet 
qui m’ordonnoit déiçfortir du. Royaume* 
comme fi j’avois été un Criminel de Leze- 
Majefté . Comme il étoit intime auprès des > 
Miniflres d’Etat , il ne lui fut pas difficile 
de l’obtenir. Quand je reçus cctre Lettre , 
j’-en fus auffi frapé d'étonnement que fi la 
foudre écoit tombée dans le milieu... de la 
chambre ou j'étois. Cependant il n’y av#it 
point d autre milieu à prendre que celui 
djobéïr , .& m’étant levé de ma chance. , je 
donnai à I&.Maiuefie. de. mou Rivai uq>. 


Digitized by Google 


ÏS.' 

baifcr d'adieu qui exprimoic toute ma ten- 
dre (Te , & en même tems le crocl déplaifïr 
que j'avois de la quicer pour jamais. Mais 
combien de larmes ne rerfa-t’ellc pas à 
une réparation fi funefte ! je puis dire que 
jamais l’amour & la tendrefle n ont plus 
fènfîblement touché mon cœur. Je partis 
enfin comme un homme defefperé * ou plu- 
tôt qui a perdu l’efprit , & la feule confo- 
lation qui m’eft reliée dans mon éxil , font 
les Lettres quelle m’a écrites , & qui ne 
permettront jamais que je l’oublie quand 
J« ferais aux extremitez du monde. 

Après ce coup fatal on peut juger de 
l’embaras où je me trouvois , ne fachanc 
où aller. Dans cette irrefolution mon ef- 
prit écoit rempli de tant de penfées difé- 
rentes , que je ne favois quel parti pren- 
dre. Cependant à force de rêver fur. ma. 
deftinée , je donnai enfiu cariére à mon 
imagination. J’avois eu l’honneur de con- 
noitre à Paris Mc. le Prince Eugène de Sa* 
voye , & Monfîeur le» Prince de Commer- 
cé Ces jeunes Seigneurs pouflez par une 
noble ardeur d’aqu^rir de la gloire avoient. 
quitté la France , comme je l’ai dit , & 
s’étoient rendus à Vienne Capitale de; 
l'Autriche > menacée d’un Siège par toutes 
les forces Ottomanes j fans balancer plus 
long rems, , je pris la refolution d’aller 
trouver ces Princes > dans l’cfperancc.- 
qu’ils me procureraient de I emploi , $C.fe« 
raient mes Protecteurs». 
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Je me fîgurois que quelques • années' 
d’abfence aporteroient du changement à 
ma fortune , & que mon Oncle aïant 
egard à ma jeunefTc > oubUeroit le déplaific 
que je lui avois fait. Jl ne me refloit donc 
plus qu’à faire mes adieux à Mr. le Mas- 
quis de*** qui êtoit le leül intime Ami 
que je IailTois à Paris. Après lui avoir 
\ fait le recic de ma difgrace,il approuva la 
refolution que j’avois prife.Vous allez, me 
ditriUi la Cour de Vienne, & vous palferez 
pat la Hollande , je vous donnerai une 
boere , & en même tems ujje. Lettre , que 
vous rendrez en main propre à Mr. le 
Comte d’ Avaux Ambafladcur de France 
Auprès des Etats Generaux. Ce Miniftre ? 
ajouta Itt Marquis , eu lifant ma Lettjp 
vous rendra fervice , & vous fera un ççés 
bon accueil. Je lui répondis que lc.s.,ii|jj,- 
fons étroites que mon Oncle avoit^vjèg 
Mr..de Louvois me feroint funeftés\ 41 
- Je me faifois connoître au Comte d’ Avaux 
fou parent. Le Marquis me répliqua là 
de (fus , que bien loin que j’euffe fujet de 
craindre quelque cht>fc de la part de cec 
ArabalTadeur . qu’au contraire il pouvoir 
avec le tems faire ma Paix , & me récon- 
cilier avec mon Oncle. Comme j’étois 
^crfuadé des bons lentimcns du Marquis 
de *** à mon égard , je lui répondis que 
Je ferois aveuglement tout ce qu’il trouve- 
roit bon , & m' étant chargé de la boëcc » 
& de la Lettre >jç partis pour la Holan- 
de. ■ 
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A mon arrivée à Rotterdam , je me 
promenai le long du Port,qui me parut un 
des plus beaux que j’eulTe encore vu. La 
commodité qu’ont les plus gros Navires 
marchands d’entrer chargez jufques das la 
Ville par le moïen de Tes canaux , l’a ren- 
due la plus florilïante de la Hollande après 
Àmfterdam. Erafme qui a été fi céléble 
dans les belles Lettres naquit à Rotterdam 
en l’année 14*7. & mourut à Fribourg en 
Alface au commencement du feiziéme Siè- 
cle. On voit une ftatue de bronze fur le 
grand Pont de la Meufe proche de la Bour- 
se qui le représente. Ce lavant homme y 
paroit fur un pied-deftal en habit de Doc- 
teur , & tenant un livre à la main. Oti 
me dit que Meilleurs les Magitrats de 
^Rotterdam avoient fait ériger ce Monu* 
ment pour écernifer fa mémoire. Je par- 
tis dé Rotterdam pour me rendre à la 
ïïaye, & en paflant par Delft » je vifitai la 
grande Eglife , où je vis le Tombeau que 
la République des Provinces Unies a fait 
ériger à Guillaume Prémier Prince d’O- 
range à qui elle doit fa gloire & fou 
établiirement. Ce Prince , par fa valeur 
& fa Politique , fufeita de fi grandes 
affaires aux Efpagnols , qu’ils mirent tout 
ctî ufage pour fe défaire de fai , & le 
firent enfin alTaffiner. Ce fut le 10. de Juil • 
let de l’année 1584. On voit encore à 
Delft- les Arcenaux , pour les Armemens 
que l’on fait par Terre 8c par Mer , & 
c’eft de là que l’on tire les munitions lors 
que les Etats font la Guerre en Flandre, où, 
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ailleurs. A mon arrivée à la Haïe je fus 
à la Comédie Françoife , oi'i je vis dans la 
gcande Loge qui eft à la droite en entrant. 
Je Prince & la PrincefTe d Orange. Le 
Comce d' A vaux Ambalïadeur de France 
étoit avec fa Maitrefie dans la Loge qui eft 
à la gauche oppofée à celle du Prince. On 
jouoit çe foir là le Malade Imaginaire du 
célébré Molière , & cette Pièce fut allez 
. bien rcpréfentée , quoi qu elle ne le fut 
point à beaucoup près li bien cju’on la re- 
préfente à Paris. L’A&eur qui me plut 
le plus fut celui qui jouoit le rôle qui 
porte le nom de la Pièce, & il s’appclloit , 
à ce qu’on me dit , Romainville ? je le 
trouvai allez bon Comique. Comme j'ar- 
rivai à la Haïe un peu tard ce jour là , je 
remis au lendemain la vifite que je devoir 
faire auprès du Comte d’ Avaux. Cet Anj- 
bafladeur poroilfoit das fa Loge avec beau- 
coup d’éclat & de fierté , & comme on le 
- craignoit plus par raport à la puilfance du 
Rai , qu’on ne l’aimoit , il afeétoic par là 
de fe diftinguer du Prince d Orange II 
n’y avoit rien de fi magnifique que fes 
. Equipages>& fon train lors qu’il forroit de 
chez luii fon Carrofie étoit fuperbe,& étoit 
toujours fuivi de quatre Pages , & de qua- 
torze ou quinze laquais donc les livrées 
étoient des plus riches. Je voïois plus de 
raodeftie dans la Loge du Prince d’Orange. 
' La PrincefTe fon Epoufc avoit quelque 
chofc de fi heureux dans fon air , qu’on 
ne pouvoir La voir fans en être touché. 
Elle étoic la plus belle perfonne de fa 
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Cour ,& peut-être la plus belle Prince/Te 
de fon tems. On me dit que le Prince 
1 aimoit tendrement , & qu elle aimoit le 
Prince de même , c’eft dommage qu’ils _ 
n’aïcnt eu des enfans pour leur fuccéder. 
Le lendemain matin j’allai vifiter le Com- 
te d’ Avaux qui me reçût avec beaucoup 
d’honnêteté, je lui remis la lettre & la 
boëtc cachetée que le Marquis de * * * 
m’avoir donnée. Je le trouvai dans fa 
chambre aflis auprès de fa Maitrefle bu- 
vant le Caffé , cette' Daj.ne étoit dans Ton 
des-habillé.A la.vûe de cette boete , elle 
parut dans l’impatience de favoir ce qu'il 
y avoit dedans , cela me fit croire que 
c’écoit quelque préfent qui lui étoit defti- 
né. En effet je ne me trompois point. 
t’Ambafladeur l’aiant ouverte , la remit 
en liant entre les mains de fa Maitrefiè , 
à qui une petite rougeur monta au vifage 
qui marquoic un peu de furprife : peut- 
ccre»parce que j’éroic préfent. Elle en ti- 
ra une Cocffure qui étoit de la plus nouvel 
le mode qui parnt pour lors à la Coût de 
Prance. Cette Dame s’étant levée de fa 
chaizc avec un air le plus enjoué du 
monde , & qui temoig.. -it en même tems 
le plaifir que l’AmbalTadeur lui fai(oit,s’en 
alla devant fon miroir , où elle fit l'eflai 
du préfent que je lui apportois : étant re- 
venue à fa chaizc avec ce nouvel Orne- 
ment ; elle demanda à fon Amant ce qui 
lui en fcmbloit. Le Comte d’ Avaux lui 
répondit quelle étoit toute brillante de 
mille nouveaux attraits. M étant informé 
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de la qualité de cette Dame , j’apris que 
.c’étoit une perfonne de diftinétion. J’avois 
vû en Fiance des femmes très bien faites ; 
mais je fus obligé d’avouer , qu’elles n’a- 
prochoient point de celle-ci; outre qu’elle 
étoit dans une grande jeunelfe , elle avoit 
d’ailleurs tous les traits d’une parfaite 
beauté. Le Comte d’ Avaux l’aimoit à l’ado- 
ration. On die qu’il en avoir eu plufîeurs 
■enfans & que même il lui avoit promis 
de quitter le cordon bleu pour l’époufer. 
•Quoi qu’il en foit il ne fc palloit rien de 
nouveau à laCour au fujet des ajultcmens, 
que l’Ambafladeur ne fit venir pour lui 
complaire , & par là il avoit gagné fon 
•coeur & fatendrelTe. Le Marquis de * * * 
•qui m'avoit donné la boëre étoit chargé de 
toutes ces commiflîons. Le Comte d’Avaux 
niant lu la lettre du Marquis qni lui apre- 
.J noie ma di (grâce > me demanda fi je ne fe- 
rois point d humeur à relier à la Haïe. Je 
répondis que javois pris la réfolurion d’al- 
ler à la Cour de Vienne , & que fi je ne 
ttouvois point de l’Emploi, du moins j’au- 
rois la fatisfaélion de voir l’Allemagne , 
qu’au relie je le priois de m'accorder fa 
protection & l’honneur de fa bienveillance. 
Il me dit ià-delTus que je poüvois faire 
' fonds qu’il me rendrait tous les lèrviccs 
dont il ferait capable ; mais que l’affaire 
cjui m’écoit arrivée auprès de mon Oncle 
étant trop récente , il ne voïoit point en- 
core de jour à pouvoir travailler à ma ré- 
j conciliation ; fur quoi je pris congé de rui 
je me retirai. Je reliai feulement qucl- 
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ques jours à la Haye pour Voir la Cour du 
Prince , & fcs Maifons de Campagne , qui 
font à peu près comme nos Maifons . 
Roïalcs en France ; tout ce que j’y trou- 
vois de beau écoit les Paifages & les Fer 
rets , où fon Altelfe alloit prendre le plai- 
firdc la chaffe au cerf , qui écoit à ce 
qu’on me dit fa paflion dominante : Quant 
aux Batimens ils me paroilToient fi anti- 
ques , que je ne voyois rien qui aprochât 
de la' beauté des Maifons du Roi où les 
plus habiles Archne&es de l’Europe ont 
été employez avec des dépenfes qui furpaf- 
fent l’imagination. Ce qui me plut le plus 
ce font les Peintures Antiques que l’on voit 
dans le falon de la Maifon du Bois à un 
quart d’heure de la Haye. Ces Peintures 
font d’un bon goût , & les connoideurs 
peuvent aifémenr voir quelles partent 
d’u t bonne main. Cette Maifon , à ce 
que j’appris, faifoit toutes les délices de la 
Piincelle d’Orangc, & c’étoic fa prome- 
nade ordinaire. Le Prince & la Princeffe 
faifoienc leur féjour à la Haye , qui eft le 
plus beau lieu , &le plus divertiuant du 
monde. Vous y avez d'un côté le voilî- 
nage de la Mer , & de l’autre une belle 
Forêt ; & aux enyjrons vous ne voyez que 
Maifons de Plaifance On me fit remar- 
quer l’endroit où les Dames fe vont pro- 
mener en Eté après le loupé , qui cft de- 
puis tes dix ou onze heures jufqucs à mi- 
nuit : Niais ce n’eft pas tou jours ledéiîr de 
prendre la fraîcheur , qui fait le motif de 
icur promenade , c cft plutôt celui d’y 
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voir leurs Amans. Ceft une grande Allée 
d’arbres fermée par des baricres qui for- 
ment un cours pour les caro/îès ; on les 
nomme en langue du Pars Vocrbout. C’é- 
toit là où le Comte d’ Avaux faifoit fa de- 
meure , & où je fus le vifîter. ‘Apiès m’ê- 
tre informé de tous les plaifirs que leurs 
Altelfes prenoiéc à la Haye, je n’en trouvai 
point de plus agréable que le petit commer- 
ce galand qui fe pratique le fîxiéme, ou le 
huitième jour du mois de Mai, qui eft 
ie tems de la Foire. On voit pour lors 
les . Dames de la prémiére qualité , 
mêmes les plus honnêtes & les plu$ fa- 
ges , fe mêler indiféremment parmi les 
Dames Galantes , & les Grifectes -, qui -, 
après s’être déguifées les unes &les autres^ 
fe promènent mafquées le long des Tentes 
qui font les bouti ]ues des Marchands- 
Ces inconnues portent un petit panier-fous 
leur bras , qui eil plein de toute forte de 
Galanteries , donc elles font préfent aux 
Meilleurs quelles rencontrent * ceux ci à 
leur cour leur font aulli des préfents , &c 
leur rendent le change. Mais comme ce 
qu’on fe donne n’eit rien moins que de 
précieiK bijoux -, ou plûroc des bagatel- 
les propres à divertir j cela fait que la plù- 
- part des Dames ne manquent point de s’y 
trouver fur les onze heures avant midi. 
La Princcfle fc faifoit un plailir de fe mê- 
ler parmi la foule , mais comme elle étoic 
la mieux faite , etlc et oit toujours trahie 
pat fon air , & fa taille , qui la faifbiçntç 
fccoanoitte , quelque foin quelle prit 
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pour fe déguifer. Comme je n’avois vn 
leurs Airelles qu à la Congédie , jefus bien 
aife audi de les voir manger. Pour cet 
effet je me rendis à la Cour à l'heure du 
dincr > & je me trouvai parmi un grand 
«ombre de jeunes Païfaiines, que la curio- 
■fité de voir le Prince & la Princcfle y avoir 
-attirées de toutes parts. Je trouvois ces jeu- 
nes filles habillées à la mode du Pais d'une 
^propreté à charmer: Il y en avoir mêmepar*» 
mi la troupe qui étoient très bien faites , 

. -on m’en fit remarquer deux qui éroient 
riches de près de cent mille frans chacune. 
Comme nous ne fournies point accoutu- 
mez à voir en France des Païfannes qui 
aient tant de bien,je les regardois avec ad- 
miration. On me dit que ces fortes de 
|>ens aimoient tant leurs Altefies, qu’ils les. 
regardoient comme les üivinitez de la Pa- 
trie. En voyant Ta Princefle , je trouvai 
que l’idée que j’avois conçue de fon méri- 
te ne fe démentoit point. Elle avoir une 
douceur parmi un grand, nombre d’autres 
belles qualitez, qui la rendoit la plus aima- 
ble PrincefTe du monde ; enfin elle étoic 
•digne du Prince qui a tant fait parler de 
luf par fes Actions Héroïques , & qui s’eft 
tendu fi célébré par fa politique & par fa 
valeur Ce fut la Guerre de fepeante deux 
qui éleva ce Prince au Stathouderar qui 
eft la première Dignité dç la Republique- , 
& fon élévation pafTa pour un prodige pat 
raport aaxdivifions qui régnoient dans ce 
tems là. Si le Prince Guillaume qui fut af- 
iàifiné à- Délit , comme je l’ai dit, fe j£j\- 
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dit formidable aux Efpagnols pàr fon -gtÜÜ 
génie » le Prinee fon Succefleur dont je 
parle ne s’eft pas moins rendu redoutable 
aux François Le Roi d,e France qui avoir 
juré la ruine de ces Provinces n’a jamais 
eu d'ennemi qui lui ait fait plus de peine 
& qui Te foie oppofé à fes defleins avec 
tant de feimeté & de valeur. La fortune 
après avoir fait pafier ce Prince par tous 
les degrezde l’adverfité.l’a élevé au Trône 
qui eft le comble de toutes les grandeurs 
humaines. Il eft mort tefpe&c de fes en- 
nemis, & aimé de fa Patrie , & a été anfin 
enterré parmi les Rois d’une grande Mo- 
narchie : Peut-en finir fon Règne avec 
plus d’éclat & de fplendeur : mais venons 
aux autres remarques que je fis dans ces 
heureufes Provainces. 

Comme c’éroit ma première fortie de 
France , & qu’on difoit à Paris tant de 
belles chofcs de la Hollande , je ne fus 
point trompé en arrivant dans uu fi beau 
Pais .Je ne me pouvois lalfer d admirer 
la propreté qui y régne , & fur toat la pré- 
cieufe liberté dont on y jouïe Je . com- 
mençai dès lors à avoir du dégoûr pour _ 
l’efclavage dans lequel nous vivons en 
France. N’eft ce pas une fatalité pour la 
Nation de n’ofer refpircr qu au gré de la 
Cour , & d’être obligé de ne parler que de 
.'la gloire du Roi , de fa Politique , de fa 
PuifTance , de fes Conquêtes , & de ion 
Régne toujours heureux ! En partant de la •" 
Haye pour me rendre à Amfterdam , je 
fris la barque de Lcidc. Coînme je n étois 
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point accôtumé à ces fortes de voitures , 
j’avois un plaifir tout particulier de voir 
routes fortes de gens placez pèle mêle dans 
ces Barques : les Dames de qualité parmi 
les gens du comm n , & tout cela indifé- 
remment ; mais ce qui me divertit le plus 
ce fur une jeune Dcmoifcllc très bien fai- 
* te qui étoit aflâic auprès de moi. Elle te- 
noir un Péroquet fur fa main , qui étoit 
aflurément le plus joli Oifeau , que j’aye 
vii de mes jours. Elle lui avoit appris à 
chanter plufieurs Airs , & comme elle 
avoit la voix belle , elle chanta à deux 
parties avec le Péroquet , donc la voix en- 
rouée faifoit une efpéce de balle alfez plai- 
fante ; cependant cette DemoiCelle don- 
nant à la fienne tous les agrémens que 
l’on- peut fouhaiter , elle réparoic les dé- 
fauts de celle du Péroquet. Cette Avant ti- 
re nous fit pafler le teins le plus agréable- 
ment du monde » & I on ne pouvoit voir 
fans admiration qu’un Oifcaude cette for- 
te eut appris tans d’Aixs diférens dans nô- 
tre Langue , & qu’il en prononçât les mots 
fort diftindement. 

On a mille fortes d’Avantures en voya- 
geant en Hollande par la commodité de 
ces Barques. Ceux qui aiment la galante- 
rie y peuvent faire des MaitrefTes à bon 
marché , mais qui quelques fois aufli leur 
font payer bien chèrement les plaifirs de 
l’Amour -, quand on voyage en Brabant, ou 
en Flandre, vous n’encrez jamais dans une 
Barque K ou vous y trouvez des Moines & 
des filles dévotes > eu Hollande yous y 
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trouver des Grifettes de tout Pays, & de 
tout prix. La Galanterie cft une efpéce 
de commerce , qu’il n’eft guère moins à 
la mode dans 'ces Provinces que celui 
de toutes fortes de marchandifes que la 
Compagnie des Indes fait en Orient. Je 
le vis par expérience lors que je fus à Am- 
fterdam. Comme je ne connoilTois per- 
fonne dans cette grande Ville , je ra’arau- 
fai d’abord à me promener le long des gra- 
des tues, «comme un homme qui ne fait où 
il va. Je lifois les Ecriteaux , & toutes les 
Enfeignes qui fc préfentoient à ma vue ; 
mais comme je n’entendois point la Lan « 
gue du Pais tout cela étoit de l’Hébreu ou 
du Siriaque pour moi. Dans ce tems là 
une perforine de bonne mine fans dire mot 
me vint embralTer par derrière, d'une Ci ter- 
rible force, que je crûs d’abord> ne le con- 
noilTanc point , que c’étoit une carelfe de 
trahifon pour m’enlever, & me conduire en 
France. La puifTance du Roi étoit mon- > 
tée à un fi haut degré , & il s étoit rendu 
fi redoutable depuis la Guerre de feptan- 
te deux qu’on fe croïoit auffi peu en fûte» 
té au milieu d’Amfterdam qu’au milieu de 
Paris. J’avois fait d’ailleurs uh dépîaifir 
à mon Oncle en partant , outre celui qui 
regardoic les Amours de fa Maitrelïè y qui 
pouvoir le porter à cette extrémité > & il 
fie lui en auroit coûté pour cela qu’au 
mot auprès de Mr. de Louvois , malgré la 
Lettre de Cachet qui m’ordonnoic de qui- 
ter la France. Ondoie juger de ma fur- 
prife , & de mon étonnement. Je portai 
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tout aulfitôt la main à la garde de moa 
épée pour me mettre en défenfe : mais 
cet inconnu à mon égard fe mit pour lors 
à rire de route fa force , & me demanda fl 
x je connoi/Tois le Comte de * * II n’en 
faloit pas moins pour me le faire reconnoi- 
cre > car alfiirémenc il étoit fi changé que 
je l’aurôis pris pour un autre. Il avoir été 
à Paris le meilleur de mes Amis : Je lui 
fis mille excufes de ma méprife , & je lui 
témoignai en même tems la joye* que j’a- 
voi$ de le revoir. Il avoir quitté la Fran- 
ce pour s’être battu en duel avec le jeune 
Marquis de Danzac Je lui fis à mon tour le 
récit de mon infortune & du dcilein que 
j’avois formé de me rendre à la Cour de 
Vienne auprès du Prince Eugène- Il vou- 
lut que j’allafie fouper & loger chez lui. 
Comme il avoit fait quelque féjour à 
Amfterdam je fus ravi^dc trouver une pcr- 
fonne qui pût me faire voir ce qu’il y avoir 
de remarquable dans cette grande Ville, & 
fans balancer j’allai loger dans la même 
Auberge. La prémiére penfée qui fe pré- 
fenta à mon efpric fur de le prier de me 
faire voir ce qui regardoit la Galanterie 
dont an parloir tant à Paris, & qui pafloic 
’ pour- la prémiére rareté des Provinces - 
, 4 Unies.. Le Comte me répondic naïvement 
qu’il n’avoit été dans ces fortes de Mai; 
fous que par un efprit de curiofité , 8c 
qu’outre qu’on rifquoit quelquefois d’y 
être maltraité , elles n’avoienc d’ailleurs 
pour but que de couper la bourfe aux 
étrangers. Je lui répondis que puis que ‘ 
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je me rrouvois en Hollande je m’éroit mis 
en tête de n’en point forcir que je n’eullc 
fatisfaic ma curiofcé, & qu’au relie je vou- 
lons avec plailîr me charger de toute la 
dépenfe que nous ferions lui & moi pour 
viliter ces forces d’endroits. Le Comte 
me répliqua que puis que j’étois dans ces 
fentimens il me prioic de convenir avec 
lui d’un Préliminaire qui étoic abfolumcnt 
.inéccffàire , tant pour ménager les fraix 
qu on y faifoir, que pour, donner plus d’a- 
grément au plairtr. Comme vous êtes , 
dit- il , plus jeune que moi » foufrez que je 
pafle pour votre Gouverneur & dans cet- 
te qualité ce fera à moi d’ordonner , & de 
payer. Je lui répondis que j écois très 
content , & que je le faifois Plénipoten- 
tiaire. 

Après avoir fonpc enfcmble le Comte 
me mena fur les dix heures du foir dans 
une de ces Maifons honnêtes qu'on nomme 
Mufyck-huys. Elle avoit pour Enfeigne 
la Cour de Quand j ‘entrai dans cet- 
te Mailon , je croyois d’abord de me trou- 
ver à l’Opéra; d’un côté je Yoyois une 
efpéce d’Orcheltre où toute forte de Murt- 
cicns jouoient des inftrumcns ; c’étoit une 
grande Sale qui n’ avoir pour meubles, que 
les quatre murailles , quelques Tables & 
quelques Bancs. Les Aélrices parurent 
dans un équipage de Reines ; mais elles 
éroiét aurti laides que leurs habits croient 
brillans. Je m’imaginai d abord de voir 
des Marionctces qui rcflembloient à des 
figures humaines;6t franchement je ne pus 
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m’empêcher de rire de toute ma force Je 
dis pour lors à mon Gouverneur , puis que 
nous fommes à l’Opcra , je fuis refolude 
le voir jouer jufques à la dernière Scène. 
Le Comte me demanda fi je n’avois point 
oublié le Préliminaire dont nous étions 
convenus , je lui répondis que non A pei- 
ne fumes nous entrez , que deux des prin- 
cipales Aétrices nous prirent par la main > 
& nous^ menèrent au bout de la Sale. 
D’abord on vit paroitre piufieurs verres de 
vin qu’on nous apportajehaque verre cou- 
toit huit fous. Je biis à la Tante de l’Hé- 
loïne qui étoit à rnon côté ; elle me fît 
civilité , car elle bât tout le vin , & ordon- 
na à la fdrvante d aporter un autre verre. 
La Maitraiffe de mon Gouverneur , aulli 
délicate que la mienne en fit de même -, 
quelques autres verres étant venus , je bus 
encore à la fanté de mon Héroïne, qui 
me fitréponfc en bayant fa leconde raza- 
de Je continuai à' lui porter ainfi piufieurs 
razades , qui eurent toutes le même fort 
que les deux prémiéres. Mon Gouverneur 
s’étant aperçu que les verres de vin rou- 
loicnt de tous cotez , ni plus ni moins 
que fi c’eut été une nôcc des plus fplendi- 
des , me demanda fi j’avois réfolu de me 
.ruiner en donnant le Bal à cous ceux qui 
fc ctouvoient dans la Sale Dix ou douze 
G ri ferres , & autant de Matelots compo- 
foicnt cette illultre Aifemblée , & avoient 
déjà bu pour le moins une trentaine, de 
ces verres à mes dépens. Le Comte de 
* * * que j avors reYctn du cawétéré de 
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mon Plénipotentiaire fe mit pour Iprs en- 
colère', 8c me demanda fi j’avois ordonné 
tous ces verres - je lui répondis que non -, 
là-deflus mon Héroïne die que rien ne c’é- 
toit fait que par mes ordres.-Je ne pus pour 
iors m’empécher de rire , & je priai Je 
Corme de ne point faire attention à fi peu 
de chofe puis que je payerois tout. Com- 
me je n’entendois pas un met de tout ce 
que me difoit la Maitrefle qui m’étoic 
tombée en partage, parce quelle croit HoU 
landoife, je' demandai s’il s’en trouvoic 
parmi la Troupe quequ’une qui parlât nô^ 
tre Langue. U en vint donc une qui parut\ 
un peu plus de mon geût , 8c qui parloit 
allez mal le François. Ce changement de 
décoration du côté de l’amour aporta aaT* 
fi du changement du côté de la depenle ; 
car pour lors au lieu du vin blanc , on 
nous donna du rouge qui coutoit douze 
fous le verre. Ce nouvel objet qui croit 
une rafinée mouche , me propofa d’aller 
vifiter fa chambre, qui étoit, difoit clle,un 
bijou de propreté Le Comte me fit figue 
de le refufer , dans ràpréhenfion qu’on ne 
me menât dans un coupe gorge. Comme 
je m’étois mis en téce de voir tout coûte 
que coûte j je dis à cette fille que je vou- 
lons bien voir fa chambre. P'îur lors les 
verres de vin rouge parurent de tous cotez, 

& plufieurs chandelles furent alumées. La 
Maitrefle marchoit devant pour me mon- 
trer le chemin , & moi je la fuivois ; tous 
ceux qui étoient dans la Sale voulurent 
aulfi. être du voyage. Il ne s’ell jamais 
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rien vû de fi facécicux , 8c de fi Comique 
que cefte marche Toutes les Grifettcs 
marchant deux à deux me fuivirent en pro- 
celfion i & pour me fajre plus d’honneur , 
chacune arboroit pavillont rouge, qui étoic 
un verre de vin rouge à razade : dix ou 
douze Matelots avec leurs habits graillez,. 
& poiflez fuivoient toutes ces illuftres A- 
mazone portant chacun leur verre de vin. 
Les .Joueurs dinftrumens , & les Mufi- 
cicns fermoient la marche', & ne bûvoienc 
pas moins leurs verres à mes dépens , que 
les Matelots. Nous montâmes dans cec 
ordre près de foixante à quatre vingt de- 
grez & je ne croyois point d’en voir Ta fin. 
Nous traverlames enfuite un grenier , 
qui étoic d’une longueur prodigieufe , vé- 
ritable fé jour des rats , & des fouris : ait 
bouc decegrénier étoit la chambre qui 
avoir fait l'objet do ma curioficé. Pour. en. 
faire la dcfcfiption au naturel, on n’a qu’à 
la comparer .aux Baraques, que nos foldats 
font dans les Armées pour fe mettre à 
couvert des injures du tenu. On y voyoic 
pour tous meubles , différens po traits qui 
rcpréfcntotenc le libertinage de cette hon- 
nête profclfion Je dis.i. cette Demoifelle 
pour remercier que j’étoïc content comme 
un Roi d’avoir vû tant de beaux ameublc- 
mens , & que j avouois de bonne foi que 
je n’avois rien remarqué à laCour de Fran* 
ce , qui aprochât de la propreté de fa 
chambre. 

Ce n’eft pas le tout faloic décendre , 
puis que nous étions montez fi haut. On 



Google 



V 


29 

peut juger fi une marche auflî fatiquantc 
n’avoic pas altéré la troupe galante.-, les 
verres à rouge bord éranc vuidcs , furent 
raporrez plins pour rafraîchir nos Belles 
qui mouroienc de foif ; 8c afin .que tout le 
monde fut content , les Matelots. > & les 
Muficiens eurent encore chacun le leur. 
Ondéccndit donc , mais non pas comme 
nous étions monrez. Nôtre retour fut à 
peu près comme la marche des Ecriviccs , 
t ell à dire à reculons ; ceux qui étoienc 
montez,, les premiers furent les derniers. 
Quand on fut en bas , on voulut danfer - y 
un Matelot avec une de ces Belles firent 
l'ouverture du. Bal par un Menuet 8c le 
danférent d une manière II grotefquc , que 
je n’ai jamais rien vû de fi extravagant. 
Comme j’avois appris des meilleurs Mai- 
tres à Paris depuis l’âge de douze ans , la 
folie me prie de danfer le même Menuet 
avec celle qui tenoit le rang de maMairref- 
fe. Le Comte ne put s’empêcher d écla- 
ter de rire- , 8c me dit que j’aliois encore 
régaler la Compagnie à mes fraix. Je lui 
répondis que pour une piltole plus ou 
moins je ne ferois pas ruiné. En effet à 
peine eus je fait le premier pas de la Dan- 
ie , que Ion vit voler de tous cotez les 
verres de vin rouge. Pour lors le vin 
cchaufant d’une parc la cote des Matelots , 
8c de l autre la petite cervelle de leurs 
Maitrelfcs , on ne voyoic de tous cotez 
qu’embraifemens , carclfes, 8c baitèrs ten- 
dres. Le Comte qui étoir de mou tem- 
pérament*!: eft à dire aufti froid que glace , 
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pa(Toic fon rems à rire de coure fa force» 
Il me dit pour lors qu’il n’avoit jamais 
rien vû de fl comique , ni qui l'eut plus 
diverti. Cependant comme il étoitunc heu- 
rc après minuit , nous jugeâmes à propos 
de nous retirer. Ce n croit pas le tout t 
il faloit payer, & c’étoit là le plus mauvais 
endroit de la Scène. Ayant demandé Iç 
compte , on me préfenca une lifte des ver- 
res de vin qu'on avoit bû qui fè menroic 
à foixante & douze florins ; franchement 
çela me fit d abord peur ,'mais comme il 
n’y a rien à marchander ni à rabattre dans 
ces fortes de Maifons , je tirai de ma bour- 
fe huit louis ; & en les donnant je dis que 
ce qui fcfoir au de .là du compte , feroiç 
pour les Violons. Ainfl nous forcimes en 
promettant aux Belles que nous les rever- 
rions. le lendemain à la même heure ; 
cela leur fît tant de plaifir , qu elles frapé- 
renr routes des mains pour donner des 
marques de leur réjou'mance. En nous 
retirant le Comte me dit , il faut avouer , 
mon cher Ami , que la Hollande eft 
un aimable Pars. Quand nous fomm.es à 
Paris , il faut nous désober fur le fait de la 
Galanterie , ni plus ni. moins que fl ou 
éroir criminel de Leze Majefté. Les pau- 
vres fiUes que l’on furprenc font enfermées 
dans des Qouvçnts aux Repenties pour y 
faire pénitence .de leurs péchez ; ou bien 
elles font conduites, dans un. Vaifleau , de 
iranportées dans les Hles de l'Amérique 
pour y pleurer, & regrérer a perte de leurs 
Amans , & pleujce.r un nouveau monde » 



qui n’eft aifîirément pas plus fage que not»; 
H me femble ajoûtoit il que la tolérance 
que 1 on a en Hollande pour ces forces d’a. 
mufemenSj&la pleine liberté que l'on don- 
ne aux fi, les Galantes , font plus capables, 
de faire haïr leur commerce , 'que la con- 
trainte. On n’eftime dans le monde que; 
ce qui eft rare ; rendez.commu ce que les. 
hommes recherchent avec tant d emprefle- 
ment , cela luffic pour leur en donner du., 
dégoût , & les rendre fages. 

Comme un François veut tout voir- , je 
propofai le lendemain au Comte de me. 
faire le plaifir de me mener dans quelqu’u- 
ne de ces Maifons particulières , où Ia> 
Galanteri# régnait avec plus de réferve , 
d’agr émeut , &r moins de péril que dan» 
celle où nous avions été le jour précéJcnc 
Le Comte me répondit que les huit pifto- 
les que j avois débourféès me dévoient avoir 
guéri de cette folie. Je lui dis quec’croit 
là une bagacelle , -& que je le priois de 
ne ménager rien moins que ma bourfe. 
Puis que cela eft , dit le Comte je ferai ce, 
qu’il vous plaira. Nouç allâmes donc dans 
deux de ces Maifons dont j’ai oublié le 
no n J’avoue que je trouvai une grande 
.diference , entre celles ci,&ceile ou nous 
avions été’ Quoi que le libertinage régnai 
également par tout , je trouvai dans ces 
deruiéres un certain ordre qui me plut. 
Les Objets qui fe préfentent ici à vos 
yeux ne font point tout à. fait dégoûtans. 
$i on n’y trouve point des Beautez 'à en- 
chanter , & faire perdre l’cfprù à. leurs,», 
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Amans , du moins on y trouve de la pro- 
preté dans les habits & de l’agrément dans 
ia convcrfation, ce cjui fait toutes les déli- . 
ces de 1 Amour. D'ailleurs vous n’y voyez 
point cette cohue de matelots , ni tous ces 
gens de Mer qu’un voyage de long cours 
a rendus intraitables, & qui font aufïi bru- 
taux auprès des filles à leur retour des In- 
des , que s’ils n’en avoient jamais vû de 
leur vie. En entrant ici , il fe préfente à 
vous une Dame qui a un air de Reine , & 
qui vous reçoit avec un férieux , & une 
gravite , ni plus ni moins que fi vous vous * 
pré Tentiez à l’Abbaye de nos Dames de 
Saint Cyr en France ; Ou les appelle Ma- 
**** > c eft la Supérieure du Couvent , ou 
plutôt la Gouvernante des filles de cette 
proteffion. Elle vous conduit d abord dans 
un apartement quiefl: aiïl-z propre Les De~ 
moi telles font pour lors averties , qu’il y a 
des Meilleurs qui fouhairenr de les voir. Si 
elles -font en déshabillé , elles prennent 
leurs plus beaux habits , & fe parent com’ 
me fi elles alloient au Bal , à la Comédie, 
ou a 1 Opéra. Si elles n’ont point routes 
les beautez de leur féxe , elles remédient 
de leur mieux à ce défaut par des ajufte.» 
mens qui leur font le plus . avantageux. 
Aufil quand elles fe préfentenc à vous , 
vous les prendriez pour des Perroquets de 
. tourcs fortes de couleurs. La Gouver- 
nance les amène ainfi toutes brillantes 
auprès de vous fait faire à chacune une 
profonde revéreuce à l’Amant qui lui eÀ 
dcltiué ; ç’.efc. là. l'ouverture de U Scène j 





de. Ce grand féfieux on en vient à la tarîtes 
ne. Celles qui ont de l'efprit le font^pa- 
roîtrepar des reparties fines & ingenieufes.. 
Celles qui n’en ont point écoutent , & le. 
contentent de rire des plaifanteries qu’on, 
leur dit. Les vins délicieux de toute for- 
te de couleur , & de prix , vous font pour 
lors aportez fur une table ; c'eft là le pro- 
fit de Marna , aufiï elle ne manque * pas 
d exhorter, fur tout ces illuflxes Penfionnai- 
res à bien boire, afin que les Meilleurs les. 
imitcnc , de là vient que celle qui boit le 
-mieux cfttoûjours la plus aimée de fa. 
Gouvernante. Si le commerce galant elt 
de votre goût , vous faites un choix digne 
de vôtre cœur , & fans contraéb formel 
vous vous mariez. Si le feul fpedacle 
vous plaît , vous avez la vue des objets 
le plaifîr de la converfation.quelques Airs, 
chantez avec méthode. la Danfe , & le Ré- 
gal ; mais tout cela pour vôtre argent. 
Nous eûmes dans une de ces maifons une 
Avanture , qui outre qu’elle me parut tout 
a faic fuprenante contribua d’ailleurs beau- 
coup à mediverrir.La Maître/fe qui m'écoit 
tombée en paftage étoit une fille bien faite:. 
Elle avoir une raille majefi:ueiife,un air de 
Reine, & des agrémens du côté de la beau* 
té qui la pouvoient faire diftinguer de tou*, 
tes les autres, tout cela valoitbien (on prix», 

3c auroit pû contenter un homme moins* 
délicat que moi fur le fait de l’Amour.Ce- 
pendant, comme je me trouvois dans cette, 
jeunefie qui brille auprès des filles . & que \ 
d’ailleurs je faifois toutes les dépeofe dat 
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régal avec beaucoup de génerofitc , j’avois 
allez de bonne opinion de moi même pouf 
croire que j’avois triomphe du cœur de cet- 
te Avanturiére d une manière que je lui 
avois fait oublier tous fes autres Amans ; 
mais ce n’étoit rien moins que cela .Dans' 
le tems que mon cfpric étoit occupé à lui 
peindre toutes les extravagances de Ta- 
mour , & à lui donner en même tems une 
idée de mérite qui pût la porter à m’aimer 
plus qu’elle n’avoit jamais faitjelle fe leva 
de fa chaize avez un tranfport de colere 8c 
de rage qui n’a point d’exemple. Elle ara- 
cha des les doigts fes bagues , & les jet- 
ta par terre ; elle en fît autant de fes pen- 
dans d’orcille , 8c d’un fil d.- perles quelle 
-avoir au cou. Les Dentelles fines qui 
étoient au tour de fa gorge furent déchirées 
en mille morceaux ; 8c fe promenant dans 
la Sale où nous étions, elle cafibit les por • 
celainesjles miroirs , 8c tout ce qui fe ren- 
controic devant fes yeux. Pour moi je crûs 
de bonne foi qu’elle s'alloit enfin poignar- 
der à l’exemple de la belle Lucrèce cette 
illuftre Romaine , avec cette diférençe 
qu’en celle-ci c’étoit le triomphe de la pu- 
deur & de la fidélité , & en celle-là le 
triomphe du libertinage qui les portoieot à 
cette extrémité.Comme je n’etois point ac- 
coutumé à ces fortes de Scènes tragiques, 
je fis appeller Marna , & je lui demandai 
qnel étoit le (ujet d’une pareille folie ; elle 
me répondit que cette fille avoit un Amant, ^ 
qui l’ étoit venue vifirer le même foir lors 
quelle étoit auprès de nous -, mais que 
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pour me donner des marque de fa complai- 
sance , elle avoir bien voulu qu elle reliât 
auprès de moi , & que pour cec effet elle 
avoir fait dire à la porte à l'on Amant, qu el- 
le n’y eroir point ; que cette fille ayant ap- 
pris cela , elle s’écoit abandonnée au de-, 
ïcfpoir ou je la voyais. Nous eûmes le 
Comte & moi toutes les peines du monde 
â calmer l’orage quij s’etoit levé dans le 
cœur de cette fille. Elle croit, fi changée, . 
quelle n’etoit 'point connoifiable. Enfin , 
quand je fus informe de fujet de Ion ex- 
cravangance , & en même ce ms de la dif- 
grace de mon amour /je donnai unnou- * 
veau cour à ma convcrfation , qui la ra- 
<loucir,& lui fit oublier pour quelques rao- 
mens le tort qu’elle avoir fait à l’cllime que 
j’avois conçue pour elle. Nous fortimes - 
enfin le Comte & moi de ccttc facale mai- 
fon , & nous palTàmés le telle de la nuit 
à faire des reflexions allez plaifantcs fur ^ 
le libertinage qui regnoit dans les endroits 
où nous avions été ; mais principalement 
fur les folies & la bizarérie : d’une, paillon 
qui caufe tant de de (ordres dans le monde. 

Le * jour fuivant nous allâmes vifiter la 
Muifon aux Repenties , qu’on appelle en 
langue du Pais Spenhuys. C cil là où Ion 
enferme les filles qui ont trop pris des plai- 
firs de l’amour. Elles ferveur de fpeffacle 
aux allans SCvenans , afin que leur exem- 
ple infpire aux autres de l’ayerfion 'pour le 
' libertinage. Il n’y a rien de fi plaifant 
que la maniéré dont elles font placées dan9 
cette maifbn. Vous les voïez rangées fut 
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des bancs , comme fi elles croient à l’Egli- 
fe , faifant une efpece de Bataillon quarre. 
UnPiofdleurjdoüc l'air rebatbaratif feroic 
trembler les portes des priions , cil porte 
dans le centre fur une chaire elevée. Il lie 
a certaines heures du jour quelques chapi- 
tres ded Ecricüre Sainte , qui défendent le 
libertinage, 6c qui traitent des peines à ve- 
nir i c’elt ià leur Commandant en chef & 
celui qui les maltraite , quand elles fonc 
defobeïiTantes. F.lles le regardent comme 
leurBoureau On lit dans les yeux de 
ces pauvres filles l’impatience qu'elles 
ont de revoir leurs chers Amans ; À: leurs 
foupirs , & leufs regrets peignent au na- 
turel la perte qu'elles ont fait de leur, liber- 
té. Il régné le long de la chambre où 
elles fonc une / efpece de{ baluftrade , où 
fc promènent ceux qui les vienenc vifitei. 
Quand un Avanturier fe prefente , elles 
. font un députation des plus jolies de la 
troupe. Ces filles députées font leurs Am- 
baiîadrices. Elles forient de leur rang & 
' s avancent vers la baluftrade , tenant d une 
main une bocte , où cft renfermé leur 
petit trefor , c’cft à dire 1 argent qùoa 
leur donne pour boire à la fanté de 
leur Galands. Pour exciter la generofité 
des Meilleurs qùis’aprochent du balultre , 
elles commencent toujours par leur 
a la donner quelques baifers , & fi ou 
a la curiofité de les ecouter , elles vousfe- 
ront le récit de la plupart de leurs A van- 
tures, & v'ôus aprendront la demeure des 
plus jolies de leur profelfion. Quand la 
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coaverfation Cure un peu trop long-rems 
pour lors le General les regarde avec des 
yeux qui les font trembler ; cela veut dire 
reprenez vôrre place. Il n’y a rien qui 
leur fafle plus de déplaifir , que lors que 
des filles fages les viennent vifiter. Sile 
refpeéf qu’ elles ont pour leur Supérieur ne 
les retenoit dans une fcverc difciplinc , & 
dans une fouple obeï fiance , elles diroienc 
mille fotifes a ces filles, qui n’érant pas de 
leur commerce les feroient bien tôt rou- 
gir. Les hommes fout toujours bien ve- > 
nus auprès d’elles , & principalement le? » 
gens de guerre ,c’eft-là leur élementipour 
lors elles fe lèvent , fans fortix de leur pla- 
ce , & font briller les avantages que la 
nature leur a donné. Les Spectateurs 
font alors regalez , de mille oeillades 
qui font toujours fuivies d’une foule de 
foupirs , qui feroient capables d’infpirer de 
l’amour , fi celles qui le donnent avoienc 
plus de fagefie. Quand ces filles fortenc 
de ces Maifons , on ne voit pas quelles 
en foient devenues plus fages : elles ren- 
trent plus que jamais dans le libertinage , 

& reparent le tems perdu par une foule de \ 
nouveaux Amans. Elles vendent pour 
lors leurs faveurs à plus haut prix ; leur 
retraite les a rendues toutes brillantes , & 
leur a donné un nouvel éclat , & un em- 
bonpoint quelles n’avoit pas ; c’elt une 
nouveauté qui n’a jamais vû le monde ; en 
un mot c’eft une fille aufii pucellc , que 
(î elle fortoit de la mamelle de la nour- 
rice quelques Juifs friands de ces forte de 

Tôt n* /. - . D 
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plaiurs s’cn accommodent , & comme ils 
font plus riches , aufli onc-ils la prefercn- 
ce , & la nouveauté des fruits de la faifon. 
Après ce premier aprentilfagc , ces filles 
changent de décoration , elles deviennent 
les MaîtrefTes de quelqu’autre qui n’a 
point le goût fi fin. S’il s’en prefente un 
troifieme , il ert aufli le bien venu ; mais 
comme il ne leur refie que l’ombre de cc 
qu’elles ont été , leur fortune change avec 
leurs appas ; pour lors c’cft le tour des ma- 
telots qui en font leurs Maitreflcs > & on 
les voit retomber dans la baflefTel, & l’obf- 
curité ; c’eft là le Théâtre où elles jouent 
le dernier rôle du libertinage- Si elles ont 
beaucoup de jcunelTc , elles refiftent beau- 
coup plus long-tems aux injures de l’air , 
ou plutôt aux defordres de la vie quelles 
mènent. Leurs agrêmens font une con- 
tinuelle révolution ; Ils palTent pour un 
tems ; après on les voit renaitre comme le 
Phénix de fes propres cendres ; c'eft là la 
tranfmigration des âmes de Pitagore ; du 
inonde on les renferme dans les maifons 
de pénitence -, de ces maifons elles revien- 
nent dans le monde , pour y reprendre les 
plaifirs , & cette vie dure jufques à ce 
qu'elles ne (ont plus connoi/Tables , qui eft 
lor§ que l’âge leur a enlevé ce qui les 
faifoit rechercher , & les rendoit aimables. 

Je paflai le refte de mon fejour à Am- 
fterdam à vifiter les Edifices publics , les 
Monumens , les Antiquitez , les Arce- 
naux , & les Maifons des Indes. Je ne 
me pouyois lalfer d’admirer fon Port , qui 

- -Si* 


DigrttzeeR 



, '• 39 r ‘ 

cft le plus fameux du monde ; j’en avois 
fait ma promenade ordinaire. La vûë de 
toutes fortes de'Nacions , que le commer- 
ce y attire de toutes parts ce nombre pref- 
que infini de VaifTeaux,& de Barques mar- 
chandes qui y font , faifoient mon plus 
agréable divertiffement. J’ayois vu nos 
plus beaux Porcs de France , mais je fus v j 
oblige d’avouer que la Hollande feule avoic 
plus de Navires , ou autres Bâtimens de 
mer , que tous les autres Princes ou Etats 
de l’Europe ; que nos Magazins & Arcc- 
naux de Toulon , de Marfeillc , & de 
Breft , n’ecoient rien en comparaifon de 
ceux- cPoù rien ne manque pour faire la 
Guerre par mer & par terre .contre les plus 
redoutables Puiflances. La Maifon de 
Ville faifoic encore un des principaux fu- * 
jets de mon admiration ; rien de fi fuperbe 
que fon Archice&ure , ni de fi riche que les 
Trefors qui y font enfermez. On en jetta 
les fondemens le i8. de Novembre de • " 
l’année 1648 remarquable par la Paix <Je 
Munfter , qui mit fin à une Guerre de 
quatre vingt ans, que les Provinces Unies 
1 feûtinreut contre le PuifTant Phliippe Roi 
d’Efpagne- On peut juger des richefTes , & 
de la puifiance de cette Ville, puis quelle 
entreprit un Bâtiment d’une fi grande de- 
penfe , après une Guerre d’une longue 
durée. Cette maifon eft embellie de Sta- 
tues de Bronze , d’Ouvrages de marbre 
« & de Tableaux , qui . font de la main des 

plus célébrés Maitrcs , 8 c qui ne le cedcac 
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point à ce que l’ôn voit de plus beau par- 
mi les Antiquitcz Romaines. Le Treior 
qu’on appelle la Banque eft enfermé fous 
fes voûtes > il contient des richeftes im- 
menfes , & eft fans contredit le plus riche 
Trcfor du monde. On ne l’ouvre jamais 
qu’un des Bourguemaîtres ne foit préfenc. 
Les particuliers qui ont fait une haute for. 
tune dans le Commerce y mettent leur ar- 
gent en dépôt fans en tirer aucun intérêt, 
parce qu’il y eft plus en furete que chez 
eux. Les Billiets qu’on en tire partent 
pour argent comptant & prefque tout le 
négoce roule fur ces Billets. 

Les Maifons des Indes firent aufti mon 
étonnement. C’eft là où font enfermées 
la plupart des Richeftes de l’Orient , j’ap- 
pris qu’il y a deux Compagnies des In- 
des ;une dot le Commerce fe fait aux Indes 
Occidentales & l’autre aux Indes Orienta- 
les. Celje ci s’eft rendue fi puiflante , que 
plufieurs Rois en Orient lui font Tribu» 
taires.l'lle entretient cent cinquante Na- 
vires de Guerre , & plus de trente mille 
hommes de Troupes réglées. On me dit 
que quand le General de cette Compagnie 
fort de fon Palais , il eft aufti rcfpedé que 
les Puifances Souveraines. Cinquante 
Gardes à cheval marchent devant fon Ca- 
rofte , douze Pages de la dernicre propre- 
té fe tiennent aux Portières , & une Com- 
pagnie d’infanterie fuit. Sa refidancc or- 
dinaire eft à Batavia Capitale de toutes les 
Conquêtes que les Holandois ont fait fur 
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les Indiens. La -Compagnie lui donne uiv 
apointement de treize cens écus par mois, 
& de plus fa maifon eft entrcrenuë , & il 
a une clef ' de tous les Magazins , où il 
peut prendre tout ce qui l'accommode. 
On me fit 1 hiftoire d une rufe dont la 
Compagnie fe fervit pour prendre Porte 
dans le Roïaume de Bantam , qui me pa- 
rut a fiez plaifante. Le Roi de Bantam 
par un efpritde complaifance avoit permis 
aux Hoilandois de faire une loge de plan- 
ches fur fes Terres, pour y enfermer leurs 
marchandifes ; ceux ëi étant bien aifes de 
, s’y maintenir d’une maniéré qui les mit à 
.. couvert d'in fuite j firent taillier à Amfter- 
dam des pierres , autant qu’il en faloit 
pour bâtir une Citadelle. Ces pierres étant 
embalées étoicnc chargées fur les Navires 
de la Compagnie , elles furent enfin tranf- ' 
• portées en. divers tems dans la loge dont 
nous avons parlé. Les Ouvriers aïant 
pour lors tout prêt , éleverent une Citadel - 
le des plus fortes j & truand le canon fut 
placé dans les portes ou il devoit être, pouie 
lors on ôta les planches .dont leur Fortere- 
ffe étoit revêtue. Les Indiens qui ne s’attend 
doient à rien moins qu’à une chdfe fi f ur _ 
__j>renante crûrent d abord que le Diable s’en 
rTetot mêlé. Ils prirent cette Fortcrerte pour 
un ouvrage tombé des nuës ou plutôt pour 
un enchantement. Le Roi de Bantam a , 
qui n’ avoit rien de fi beau dans fes Etats >v 
fe mit en tête de fe l’aproprier dans la pem 
fée d y tenir fa Cour , pour lors les 
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landois firent jouer le canon d’une fî ter- 
rible force , que ce Prince fut contraint de 
les laiffer en repos. 

On peut dire que la Compagnie des In. 
des Orienralcs eft aujourd'hui le plus beau 
luftre de la République des Provinces- 
Unies. Cette Compagnie eft montée à un 
fi haut degré de puiflance. qu’elle feule 
ferait capable de faire la Guerre au Roi 
de France. On affure que ce quia le plus 
contribué à la rendre floriffantc , eft la 
bonne foi qui régne à rendre à chacun ce 
qui lui appartient , de là vient quelle eft 
bien fervie & que tout le monde s’empref- 
fe à y entrer. Au retour des Indes tout 
le monde eft payé jufqu’au dernier des 
Matelots , on n’a qu à fe préfenter au 
Comptoir pour y recevoir fon argent. A 
propos de cette exaélicudc au payement, il 
fe palla une petite affaire à Paris dans le 
tems que Mr. van Beoning , fi célébré 
par fes Ambaffades y refidoit , qui meri. 
-te d être raporté ici. Un jeune François 
étant venu à Amfterdam , réfolu de paffet 
aux Indes dans l’efpérancc d’y faire plus de 
fortune que dans fa Patrie, fe préfenta aux 
Direéteurs de la Compagnie. Comme il 
écrivoit parfaitement bien , & qu’il étoit 
d’ailleurs habile à tenir les Compres , on 
lui donna une place d'Ecvivam dans un 
YaifTcau. Ce garçon n’aïant point laiffé 
de bien eh Fiancé , & étant forti d'une fa* 
mille obfçurc , s’attacha avec tant d apli- 
cation an lêjivice^ de la Compagnie , qu'il 
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fie une haute fortune $ à fon arrivée à Ba- 
tavia ,'on lui donna un Emploi de plus de 
diltindion ; peu d’années après) , il entra 
dans les Comptoirs de la Compagnie. 
Comme le climat du Pais ne s’accommo. 
doit point trop à fon tempérament, il tom- 
ba dans une maladie de langueur, & mou- 
rut enfin. Il laiiîa après fa mort douze 
cens mille livres de bien * ne s’etant point 
marié , & n’ayant psint de parens dans ce ’ 
Pays, là , il ne relloit à la Compagnie que 
fon fimplc nom. Le Qeneral en écrivit à 
Meilleurs les Diredeurs à Amfterdam , & 
leur marqua le nom de la perfonne & les 
biens qu’il avoir laiffé , afin qu’ils en dif- 
pofaficnt à 1 avantage des heritiers qu’il 
pouvoir avoir laiile en France. Les Direc- 
teurs crurent que le plus court chemin é- 
toit de s’adrdlerà Mr. van Beuniug qui 
éroit_pour lors Ambafladeur de la Répu- 
blique à la Cour de France. Ce Minillrc 
ayant reçu les inftrudions qui lui éco*ient 
nécelTaircs pour ce fujet , fit mettre dans 
les Gazettes de Paris , que fi quelqu’un 
de la famille du Défunt fe préfentoit , & 
qu'il donnât des preuves fuffifantes qu’il 
t’toic véritablement de fes parens, il lui fe- 
roit compter douze cens mille livres de 
bien qu’il avoit laiile. Cette Avertifiement 
fut réitire pédant l’efpace de prés de quin- 
ze mois , fans que perfonne parut. Le 
Marquis de Louvois étant venu un jour 
chez Mr. van Beuning , pour conférer 
avec lui fur quelque affaire d’Etat , on 
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paila de ces affaires à des converfations 
moins feriufes , Mr. de Louvois dit à Mc. 
van Bcuning;/ï/a«f avouer que les Direc- 
teurs de 'votre Compagnie tus Indes font de 
bonnes gens î je mitonne dit-il qu'ils fe 
donnent tant de peine pour chercher les hé - 
ritiers d’ une f0mm4.fi confiderable. Si une 
pareille affaire étoit arrivée en France,per - 
fonne n en fer oit l' héritier que Sa Majefié.. 
Mr. vanBeuning qui étoit un homme d’ef 
prit fît une réponfe à Mr. de Louvois, qui 
&oit digne du difeours. qu il avoir tenu. 
Je ne fuis pas furpris , lui dit- il ,fil'éta- 
bliffement que vous aviez fait d’une Com- 
pagnie des Indes ,. femblable à la nôtre , à 
echoiié prefqu'auffuôt qu il avoit commtcéx. 
la bonne foi , ajoûta Mr. van Beuning , & 
le foin que nos Dire Meurs prennent de don- 
ner à chacun ce qui lui appartient , ont 
fendu leur Compagnie fier fiant e. En effet,, 
d’abord que la Compagnie qu’on avoit éta- 
blie en France avoit tant foit peu profpé- 
tè , on s’eraparoit des profits , perfon- 
ne n’écoic payé, St quand il faloit faire de 
nouveaux armemens,pour réparer les per- 
tes que l'on avoit faites par les naufages, 
on fe trouvoit fans fonds. Les IntercfTca 
fe dégoûtèrent enfin d’un Commerces qui 
tournoie tout à l’avantage du Roi , & qui 
cepnedant les ruinoit. 

Pour revenir à l’héritage dont nous avons 
parlé > cette Avanture ht tant de bruit en 
France , qu’enfin il fe préfenra un héritier, 
«étoit un coufin du, défunt qui fe rendit 
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a Paris du bout de la Provence. Comme 
cec homme étoit extrêmement pauvre , il 
caut que c’étoit un fonge , que la nouvel 
le de tant de richelfes- Mr. vant Beuning 
lui fît routes les queftiôs quil jugea à pro- 
pos , poer n’être pas trompé 5 celui-ci ré- 
pondît à tout d’une maniéré qui donnoit 
a cet AmbalTadeur tous les éclercilTemens 
qu’il pouvoitfouchaiter. Il fut donc recon- 
nu pour le feul héritier qui reftoir de la fa- 
mille du défunt , & on lui lit toucher dou- 
ze cens mille livres en argent comptant. 
Ce pauvre homme qui pafioit tout d'un 
coup de la balfelTc & de l’obfcurité , dans 
un Etat de profperité » ne fe connoifloic 
plus. Il prit d.abord fa fortune pour un 
efpéce d’enchantement : cependant , il 
acheta une Charge de diftinétio à la Cour, 
fit faire des équipages , & faifoit rouler 
caroüè comme un homme de la prémicre 
qualité. 

En me promenant dans les principales 
Eglifes , que je trouvois d’une beauté fur- 
prenante , ce qui faifoit toute mon atten- 
tion , c’étoient les Monumcns de marbre 
qu’on y avoir érigez pour éternifer la mé- 
moire de quelques Amiraux qui font les 
Héros de la Republique ; rien de fi fuper- 
be & de fi riche que ces Tombeaux ; celui 
4eMichel- Adrien de Ruirer qui s’étoit ren- 
du fi célébré ejans les Guerres palTées . fut 
lin des principaux objets de mon admira- 
tion. Je trouvai l’Epitaphe de cette illu/tre 
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Amiral fi belle , que je la copiai tout du 
long fur mes Tablettes. On le voyoit de 
fa grandeur naturelle couché fur un Tom- 
beau & reprefenté armé. Il avoit une main 
fur fa poitrine , & de l’autre il tenoit un 
Bâton de Generel, fa tête repofant fur une 
piece de canon. A fa droite & à là gau- 
che on voyoit un Triton s’apuyant fur une 
Colonne de marbre , & tenant' d une main 
une Conque marine ; au deflus on avoir 
repréfenté un Combat naval. Les Armes 
de Hollande éroient d’un côté , & celles 
de la Republique des Provinces Unies de 
l’autre ; une Renommée paroifloit au de- 
flus; & plus haut les Armes de 1 Amiral. A 
côté droit de ce Monument il y avoit une 
Femme avec des Emblèmes qui reprefen- 
toient la fage/Te & la prudence ;à côté gau- 
che on voyoit une autre femme qui repre- 
fentoit la valeur & la force. L’Epitaphe 
du Héros êtoit gravée en lecres d’or fur 
une pierre de touche. Il mourut de fes 
bleflures dans la Guerre de feptante deux, 
8c fa Patrie perdit le plus grand homme de 
mer , qu’elle ait jamais eû. Il étoit ne à 
Fleffingue d’une famille pauvre & obfcure, 
fon grand courage l’avoit éleve à la Char- 
ge d’ Amiral* apres avoir pafle par tous les 
degrez. de la Marine depuis l’âge de huit 
ans. Je ne m’étonne point fi nous n’a- 
vons jamais eu en France des Amiraux qui 
foient parvenus à une fi haute réputation. 
Omne leur a jamais rendu de pareils hon- 
neurs. Si le Roi s’avifoit d eriget des Mo* 
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numens a la mémoire de ceux, qui ont bien 
fait & qai fe font finalez à font fervicc , 
il croiroit d’afoiblir fa gloire & de leur 
rédre des honeurs qui ne font dûs qu’à nos 
Rois, On admira en France la tendrellc 
que Sa Majefté eut pour le corps de feu 
Moniteur de Turenne. Ce Maréchal 
ayant été tué d’un coup de canon , & fon 
corps mis en pièces , le Roi ordonna que 
1 on ramaflat ce précieux depot » ÔC 
qu il fut enterré dans fc$ Tombeaux de 
nos Rois. Ce grand Homme ne meritoit- 
il pas qu’on eut éternifé fa mémoire , par 
un Monument aulTi illuftrc que celui de 
l’Amiral Ruiter , dont nous avons parlé. 
Mr du Qucfne qui palfoit pour le plus 
grand Homme que la France aie eut pour 
la conduire des Armées navales , le méri- 
toir il moins : Toute la récompenfc qu’il 
y a à efperet en France après s’être facrifié 
pour la .gloire du Roi , fe borne au Bâton 
de Maréchal , & à la Dignité de Duc 8c 
Pair , & pour y parvenir combien de Vic- 
toires ne faut-il pas avoir tj^nportees à la 
tête des Armées ?1 Si le boheur ijnitepour 
ua moment la valeur d’un General , n’eft- 
il pas tout auffi-tôt difgracié , & toute la 
gloire qu’il s’étoit aquile ne difparoît elle 
pas comme un ombre ? A peine lui relie - 
t-il alfez de bien pour vivre avec honneur 
le relie de fes jours : & voila enfin toute 
la rccorapenfe que l’on rend au mérité j 
de la vient que plufieurs Princes de Fran- 
ce ont quite leur Patrie , & qu’ils font al- 
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lez dans les* Cours ennemies de cetfë 
Couronne. Nous en avons vu un exem- 
ple en la perfonne du fameux Prince de 
Co'ndé , & fi les Efpagnols lui avoient 
donné les fccours qu’ils lui avoient pro- 
mis , les Guerres civiles qui ont paru aans 
le commanccmcnt de ce Règne auroient eu 
plus de fucces , & le Roi ne feroit jamais 
monté à un fi haut degré de puilfance. 
Cependant les intrigues du Cardinal Ma- 
zarin l'ayant fait revenir dans les interets 
de ce Monarque , les Efpagnols ont vu la 
faute ou’ils avoient faite , &ce Prince elt 
enfin devenu malgré lui le foutien de la 
Couronne de France , comme nous l'a- 
vons vû dans les Guerres palTées. Le 
Prince Eugene , & le Prince Philippe de 
Savoye fon frsrc fon entrez dans les inte- 
rets de l’Empereur , par l'efperance d’une 
gloire plus folide , que celle dont on ré- 
compenfe le mérité à la Cour de France* 
Le Prince de Commcrci , qui fut tué à la 
Bataille de Luzara, & le Prince de Vaude- 
mon , étaient dans les mêmes fentimens. 
Le Prince de C«iti , le Prince de la Ro- 
che- fur yon fon frcrc, aujourd’hui Prince 
de Conti , & qui afpiroit à la Couronne 
de Pologne , le Prince de Turcnnc ne- 
veu du maréchal de Turenne ; le fils du 
Duc deCrequi &plufieurs autres jeunesSei- 
^neurs de la Cour de France , fc rendirent 
a Vienne , tant pour fe fignaler dans la 
Guerre de Hongrie , que pour y relier, au 
fervice de l'Empereur, en renonçât de gaie- 


2 > — 





t - 4 9 ... • > 

té de coeur à leur Patrié.Si la plupart de cës 
Princes four revenus en FrancçL,c’eft qu'on 
a négligé à la Cour de Vienne de rendre Ta 
jullicc qui éroic dûë à leur mérité. Le 
Prince Eugene dcSavoye,& les Princes de 
Commcrci & de Vaudemont ont eu plus 
de pericverance *, les grands fervices qu’ils 
avoient rendus à fa Majafté Impériale les 
ont fait diftinguer , & on les a élevez aux 
premières Charges de- la Guerre, La 
Cour de Vienne ayant reconnu une extrê- 
me valeur en la perfonne de ces derniers 
Princes , ne fit aucune difîcultc de les pré- 
férer à les autres Generaux. Ils donnè- 
rent les premières marque de * leur grand 
courage dans la Guerre de Hongrie. La 
Guerre d'Italie où ils fe font ftgnalez d’u- 
ne maniéré furprenâte a encore plus contri- 
bue à les faire connoître : & le Prince 
Eugene , qui cft refté lëul de ces Princes 
fait voir aujourd’hui par fon habileté qu’il 
tient le premier rang dans la conduite des 
Armées. - " * - 

J’ai dit que la feule confolation , qui 
me reftoic éloigné de la France , êtoient 
les Lettres tendres que Mademoifelle 
d Angers m’écrivoit , c'eft le nom de la 
Maîtreflc de mon Oncle , j’en reçus une , 
pendant le fejourque je fis à Amfterdam. 
Comme ces Mémoires ainfi que je l’ai 
déjà avance dans un Ayertiflement-, ne fc: 
bornent point aux évenemens de U Guer- 
re , on ne fera pas fâche que j’en donne 
les copies. J* ai tanr d’eftîtae ^our une 
Tome 1, E 
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perfonne de Ton mérité , que je lèrois un 
perfide , fi je l’oubliois après’ les fermens 
que je lui ai fait d’uu amour éternel. 

Gjuand •vous êtes parti de Paris, m’écrU 
voit MademoifeUc d’Angers, vous m avez 
lafic dans des mortelles inquiétudes. I. faut 
que je vous avorte quun Amour qui fe voit 
forcé à combatre centre deux redoutables 
Tfvaux , un Oncle fy un Neveu ,fe trou- 
ve dans un étrange embaras. La jeunejfe 
qui efi le partage de l’Amour , m attire d’il 
côté , & L'intérêt malgré la difpropcrtion 
d’âge m attire Ac l’autre Vous avez triom- 
phé à un égard de toutes mes inclinat ions. 
Vous poffédez ,fi je lofe dire , mon cœur. 
Je vous en ai fait ^confidence avant vitre 
départ , & je n'ai point changé ; mais ma 
fortune m'engage a. négliger pour un tems 
ma tendre Je ; que cet aveu ne vous alar- 
me point , vous y trouverez vôtre compte. 
Je tremble quand j'écris depeur que vôtre 
Rivalncfurprennema Lettre, Pour faire 
ma paix il a falu me ré\oudre â lui faire 
des fermens que je vous hatffois comme le 
plus mortel de mes ennemis. C’ efi une per- 
fidie qui ma fait rougir, & qui doit réjouir 
vôtre cœur , faites-en , je vous prie, un 
bon ufage , & ne vous abandonnez point 
aux plaifirs d’un Amour illegitimi&vola- 
ge tel que celui dont vous me peignez les 
agrémens avec tant de délicateffe dans vo- 
, tre dernier e Lettre , oit vous me parlez de 
la Hollande tomme d'un F aïs enchanté. Je 
v » • // * 
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les regarde comme des faux bnlltns , qui 
vous éblouirent pour un teyns j mais qui 
ri niant rien de folide vous feront enfin re- 
gretter celle qui a fa t L'objet de voire bon- 
heur lors que vous étiez, à Paris , & qui 
fait aujourd’ hui celui de vôtre difgrace 
abfet de la France. Je vous dirai pour nou- 
velle que la Cour ri a jamais été fi brillâte. 
Le Roi prend d’un côté fies pl ai fir s, Mon fei- 
gnent le Dauphin en fuit de même. Le, au- 
tres Prince de la Cour en content aux Da- 
mes. On parLe aujfi beaucoup des grands pré- 
paratifs que les Turcs font a Confiannople 
pour v.nir faire la G terre a. l'Empereur Je 
ne fai fi le Roi y a quelque part -, miis la 
conflernation où \ji Cour de Vienne fe trou- 
ve réjouit extrêmement nos <M':ntfires. 

J en entens fouv. nt parler à d\lr. vôtre 
Oncle. Qyoi qu’il en foit , fi vous prenez, le fi 
parti de la Guerre, comme vous me le man - . 
dez,je nous conjure de ne vous point trop 
expofer. Souvenez-vous que les Turcs ne 
font point de quartier. Si, votre Lettre ex- 
prime les véritables fentimens de voir e\ 
copur , .vous aimeriez mieux être auprès 
de moi qu’ auprès de ces Barbares, le vous 
traiterois avec plus d'humamtijmais puis 
que cela ne fe peut , aimons-nous toujours 
en dépit de l’abfence & de celui qui nous 
a féparez. , &c. 

•• " 

De peur que ceux qui aiment uniquement 
la Guerre ne fe plaignent de ce que je m’ar- 
rête trop long-tems dans les Remarques 
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que j’ai faites fur la Hollande pendant 
mon réjour , je les finirai par une petite 
Avanture qui ne icra pas defagréablejaprès 
cela je quicerai ce Pais , & je po.irfuivrai 
ma route pour me rendre à la Cour de 
'Vienne auprès du Prince Eugene où je 
m’attacherai uniquement, à décrire Tes 
Campagnes. Voici l’Avantu're dont je par- 
le ; étant à Amfterdam , & me promenant 
un jour dans une grande rue qu’on nom- 
me keyferfgrtft, je vis fur un Pont un hom- 
me de bonne mine , habillé de rouge avec 
pn galon d’or , chantant quelques Airs qui 
avoient été faics fur la Paix de Nimcguc » 
& à la gloire du Prince d’Orangc qui s é- 
toit fignalé dans la Guerre de 70 deux. 
Cet homme qui avoir tout l’air d'un Of- 
ficier, chantoit fi bien que dans moins d’u- 
ne heure il eut débité un gros paquet de 
chaulons qu’il avoir fous fon bras. La cu- 
riofité me porta à m’aprocher de lui, J’ap- 
pris que cette perfonne avoit fait une ga- 
geure allez plaifante avec quelques uns de 
fies Amis. Comme ces Meilleurs fe promc- 
noient dans la rue , celui dont je parle, 8 c 
qui entendoit là Mufiquc à fonds , Yoïant 
un Matelot qui chantoit ces Airs d’une 
voix enrouée & pitoyable , ce qui faifoic 
qu'il n avoit point de débit , dit à fies Amis 
qu’il vouloit faire un pari avec eux:ce pari 
confiftoit à un .regai / celui qui le propo- 
fipic le devoir payer , fi au bout de deux 
heures il n’avoit pas débité routes les 
Chanfons du Matelot , & au contraire , 
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s’il les avoir débitées , c : écoic aux' autres » 
Meflieurs à le régaler ; le pari ayant été 
accepré , celui ci alla trouver le Matelot 
& lui demanda ce qu il vouloir avoir de 
tous Tes Airs. Le Matelot ravi de trouver 
une ocalion de fe défaire cour d un coup 
de fa marchandife lui fît grand marchez. 

1 acord fut conclu à trois écus pour le tout 
celui qui les achetait le païa& prit les airs 
Pour lors il commença à les chanter avec 
tant d agrément , que les jeunes Hollan- 
doi les charmées d'une lî belle voix acou- v 
r°ienten foule de tous cotez pour les ve- 
nir acheter , n ais ce qu’il y avoir de plus 
plaifaut , c’eft que comme il fa voit la Lan- 
gue du Pays , il ajoutoit aux Airs q i’il 
chantoit mille bagatelles qui regardoienc 
l’Amourette , & qui ne fe trouvoienr point 
imprimées dans ce qu'il vendoic. Ceux 
qui les achecoienc lui demandoient à bon 
compte h tout étoit dans le livre. Le Mu- 
lîcien leur répondoit qu’oiii. Le débit al- 
la lî loin , que dqns moins d’une heure il 
vendit pour lix pdtoles , ce qui ne lui avoit 
coûte qu’un écu. La nouveauté de l’avan- 
ture, & la diftiudtion delà perfonne qui 
chantoit en avoit augmente le prix. 

Après avoir fait mes adieux au Comte 
de *** avec qui j’avois palTé le tems fort 
agréablement , je quittai la Hollaude pour 
eutrer dans l’Allemagne. Je ne trouvois 
^ point en voyageant ici les mêmes agrémens 
que j’avois eu dans les Provinces Ü .ics , 
où la propreté , ôt la commodicé’des voi- 
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fures m’avoicnt paru un cnchanremenc. En 
arrivant dans les Villes où les Princes a- 
voienc paffé, j’appris les empreffemens que 
la Cour de France s’écoit donnez pour les 
faire revenir à Paris. On avoir dépêché 
Courier fur Courier ,& Mr. de Louvois 
leur faifoit faire les plus belles offres du 
monde. Ce Miniftre qui s’éroit toujours 
opofé à leur avancement étoic devenu plus 
traitables croioit que l’elperance de 
quelques Emplois de diftinéfion les feroic 
• changer de fentimenr. Le Roi ne pouvoir 
fouffrir que des Princes forris de fa Cour 
allallent fervir dans les Armées de l’Empe- 
~reur fon Ennemi. Mais ce qu’il y a de 
particulier , c eft que dans les offres que 
Mr. de Louvois leur faifoit faire , on en 
avoir excepté le Prince Eugé ie , comme 
fï ce Prince s’écoit rendu indigne de la bien- 
vcillance de ce premier Miniftre. Le Prin- 
ce Eugène voyant la hauteur & l’ingrati« 
tude de Mr. de Louvois ,• fut pique d’une 
noble ardeur 'qui lui fie c^ire , qu il revien- 
droit un jour en France en dépit de Mr. 
de Louvois j mais que ce feroit les armes 
à la main s ce qui en effet arriva dans la 
fuire , lors que le Duc de Savoie entra en 
Dauphiné dans la Guerre qui précéda la 
Paix de Ryfvvich. La Campagne de Tou- 
lon , &. la Campagne de Lille , ont enco- 
re fait voir , que le Prince Eugène ne s’é- 
toit point dcmenci , & fi la Guerre conti- # 
nue j & que les ^.rrnes des Alliez aient un 
heureux fuccèî , comme il y a toute apa- 



rencc-: on peut dire que ce fortuné Gene- 
ral entrera en France d'une maniéré qui 
le vangera du peu de complaifance que la 
Cour a eu pour fon mérite , & en même 
rems du mépris que l'on a fait de fa Va- 
leur Je fis le Voyage de Vienne , malgré 
l’incommodité des voirures avec allez de 
tranquilité , à la veferve d’une Avanture 
qui faillit à me coûter la vie. Etant parti 
de Erancfott après le diner > où j’avois 
congédié mon valet qui m’avoit fait une 
friponnerie , il s’éleva un brouillard fi 
épais vers la nuit , que mon cheval s'é- 
gara de la route que je devois fuivfe > 
de forte que je marchois toujours fans fa- 
voir où j'allois Je me trouvois pour lors 
dans une rafe campagne , & dans un Pays 
qui m’étoic aulfi inconnu que fi j’avois 
été dans les Deferts de l’Arabie. Il écoit -> 
fi tard & la nuit étoit fi obfcure , que mil- 
le penfées commencèrent à*- remplir mon 
cfprit d' inquiétude. Mon cheval en fe ca- 
branc fit un faut , & peu s’en falut que 
je ne fufie reve.fé par terre , pour lors 
en levant le bras pour l’artécer , je portai 
ma main fur unv'fagedont la barbe éteic 
aufiî piquante , que fi je l’avois mi Ce fur 
des épines. Je crus d’abord que s’étoit un 
Fantôme , ou quelque aparition nodturnc. 
Or. peut juger de ma fraïeur , ne Tachant 
ce que c’étoit. Je fis de mon mieux pour 
ramener mon cheval , 8c je jugeai à pro- 
pos de mettre pie à terre '"pour éviter un 
plus grand malheur , m’étant envelopé H’e 
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mon manteau & tenant le cheval par la 
bride . je me couchai fur un gazon fort 
humide , dans l’impatience de revoir le 
jour Je n'ai jamais paiTe de nuit plus af- 
freufe que celle-là , & je ne dormis non 
plus que je nVétois trouvé fur mer au ' 
milieu d’une grande tempête. Le jour é- 
tant venu je découvrir ce qui avoir donné 
lieu à mon cheval de fe cabrer Je inc 
trouvai couche au pied d’une potence & 
au delfous d’un pendu , qui écoit expo/e 
aux grands chemins. Ce lpedacle me fît 
rire , & me divertit autant que j’avois eu 
de’ frayeur;cependant ayant répris le grand 
chemin je continuai ma route. J’arrivai à 
Vienne fur la fin de l'année 1683. La le- 
vée du fiege de cette Place & les heu- 
reux fucces que les Armes de l’Empereur 
avoienr eu fur les Turcs , avoiént extrê- 
mement réjoüy la Cour Impériale. Je vis 
les Travaux qu’on avoir fair pendant le fié- 
ge j & les ordres qu'on avoir donné pour 
les applanir. Mais comme la vifîre que 
j’avois à faire au Prince Euçene de Sa-< 
voye , & au Prince de Commcrci , rat- 
foit toute mon attention , je me rendis 
auprès de ces Princes pour les faluer. Je 
les trouvai occupez à faire leurs équipages 
pour la Campagne de 16*4. Leurs Al- 
teffes me reçurent avec toute l’honnête- 
té imaginable- Je leur fis le récit de l’A- 
vanture qui m’etoit arrivée à Paris au fil- 
jet de Mademoifelle d’Angers MaitrefTede 
«non Oncle , ce qui les fit me -, cependant, 
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je dis a ces Princes , que puis que j’avoÎ3 
quitté la France par un coup de jeunefle 
qui m’avoit fait perdre ma fortune , il ne 
me reitoit point d autre rreffource que cel- 
le d avoir recours à leur bienveillance , & " 
à leur Protection Le Prince Eugène me 
demanda li j’avois autant d'inclination 
pour la Guerre , que j'en avois eu pour les 
Finances , je répondis à Son Alte/Tequc je 
n’ avois encore tué perfonne , mais que 
le cœur guerrier me vindroit avec le rems. 
Le Prince me dit avec la douceur qui lui 
eft li naturelle , que je pouvois ha z aider 
quelques Campagnes pour confulter mon 
inclination , & que lï elle me portoit à la 
Guerre , je ne devois point me mettre en 
peine d’un avancement. Je remerciai Son 
Altc/Te des marques qu’elle me donnoit de 
fbn eftiirje , & je le priai en même ceins 
de fouffrir que je le fuivilTe en qualité de 
volontaire dans fes Campagnes 5 j’njoûtai 
que quoi que j’eu/ïè perdu l’cfpérance d ’une 
fortune alfurée , j’avois cependant confer- 
vé les reffources qui pouvoient me faite 
toucher de l’argent quand j’en aurois be- 
foin. Le Prince de Commerci me répon- 
dit là delTus , que j’avois donc un extrême 
bonheur dans la difgrace de mes Amours , 

& qu'aparament ce qui me touchoic en- 
core fenlîblcment le cœur , c'étoit la perte 
que j’avois fait d’une Maîtrefle. Je lui 
répondis qu’il faloit fe conïolcr dans cés- 
fortes de révolutions; mais que cependant 
je 11‘oublierois jamais l’eftimc que j ayois 
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conçue pour Mademoifelle d'Angers, j'ap- 
pris la mort du Prince Philippes , Frère du 
Prince Eugène qui reftoic parla fcul au fer. 
vice de 1 Empereur. La perce que le Prin- 
ce Eugène vcnoit de faire d ùn frère qu’il 
aimoic tendrement l’avoit extrêmement af- 
fligé : Elle ne fut gué es moins fenfible au 
Prince de Commerci. Ayant le Siège de 
Vienne le grand Vifir fit faire divers mou- 
vemens à 1 Amée Ottomans pour tromper 
le Duc de Lorraine , & lui dérober fa mar- 
che. Cela donna occafion à un choc qui 
fe pafla entre la Cavalerie Impériale 8c 
& un Corps de Tartares , qui avoir été 
détaché pour venir fondre fur celle-là. Le 
Prince Louis de Bade volant le péril ar- 
rêta le défordre de quelques Efcadrons Im* 
périaux qui avoient d’abord été rompus , 
& fauva par fa fage conduite la Cavalerie 
Allemande ,qui auroit été entièrement dé- 
faite par la fupérioriré des Fanemis. Elle 
fe retira enfin avec beaucoup de précipita- 
tion proche de Pécronel. Le Prince d’A- 
rensbèrg & le Prince Philippes de Savoie 
perdirent la vie dans cette Aéîion -, celui- 
là eut la tétc fendue d’un coup de fa- 
bre qu’un Tartare lui porta , & Je Prin- 
ce Philippes après s’ècre fignalé , & écrc 
forci de la mêlée eut le malheur de re- 
cevoir un coup du pommeau de la Telle de 
fon cheval dans l’eftomach. Son cheval 
ayant été bldfé il n’étoit plus poffible de- 
, l’arrêter ; enfin ce Prince fut porté à Vien- 
ne , 8c y mourut quelques jours après , 
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extrêmement regreté da Prince Eugène Ton 
frère & fon cadet. 

Je ne trouvai point tant d’éclat à la 
Cour de Vienne , qu à celle de France , 
cependant 1 Empereur occupe le premier 
Trône.' du Monde. Quand j’allois voir v 
manger le Roi de France, & que je me ttou- 
vois à fon opofitc un feul de fes regards 
me fai/bit trembler , d ailleurs rien n étoic 
fi brillant que fil fuite. Monfeigneur lé 
.Dauphin, les aqtres Princes , & les grands 
Seigneurs croient d’une piopreté -, & d'une 
magnificence fans pareille ; d’un antre cô 
te les Damés de la Cour ne leur cédoienc 
en rien , outre la richelfe de leurs habits*^ 
que lq caprice des modes inventoit , elles 
avoient un air qu on ne voyoit guéres qu’à 
la Cour de France. Les Maîtrefiès du Roi 
principalement fe dillinguoienr par delfus 
toures les autres Le Roi droit tout puiflant 
& à la fleur de fon âge -, fes Conquêces , & 
les nombreufes Armées qu il avoir fur pié 
le faifoient craindre de fes fujers , & le 
rendoient redoutable à fes Voifins. Erl fai- 
sant le paralelle de la Cour de France & 
de la Cour de Viètme , fi je ne trouvois 
pas en celle ci rant d’éclat j’y remarquois 
du moins plus de douceur , & de bonré , 
cela fit qu'infenfiblemcnr je m’accoutumai 
à Vienne , & que j’en aurois préféré le fe- 
jour à celui de Verlailles. L’Empereur qui 
regnoit pour lors , écoic Léopold I- ^ die 
Léopold Ignace- François Balthazar Io» 
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feph Fclicien , né le 19. Juin de l’année 
16*0. Il fut elû Empereur le onze du me-' 
me mois en 1658. 11 époufa en 16 66. en 
première noce , Marguerite Marie-Thé- 
îéfe d’Autriche Infante d’Efpagne, fille de 
Philippe IV de laquelle il eut Ferdinand 
Veuceflas mort au berceau en 16*8 Il y 
avoir encore une fille de ce mariage. L’Im- 
pératrice mourut au mois de Mars de l’an- 
née 1673. > Sc l’Empereur Ce maria le 1 y, 
Octobre fuivant avec Claude Félicité 
d'Autriche d’Infpruch , qui mourut le -8. 
d Avril if.76 Léopold, I. prit en fuite une 
troificme femme le 14 Décembre fuivant, 
ce fut Anne-Marie- Jofeph de Ncubourg 
née le t>. de Janvier de l’année 1655. Fille 
de Phtlippes Guillaume Prince Palatin 
Duc de Neubourg , & de fà fécondé fem- 
me Elifabeth Amelie de Hefie. Il en eue 
le 2.7- luillcc de l’année 1 67 8. un fils nom- 
mé lofeph Iacob-Iean- Ignace -Euftache , 
qui fut élu Roi des Romains & de Hon- 
grie , lequel occupe aujourd hui le Trône 
Impérial , & enfuite* , il eut l’ Archiduc- 
Charles à préfent Roi d’Efpagne , & divers 
autres enfans. 

L’Empereur Léopold , dont nous avons 
parlé me parut d’une humeur un peu mé- 
lancolique ; mais en même tems le meil- 
leur Prince du monde. Il étoit d’une moien- 
11e taille. , & la couleur du vifageun peu 
brune. Il s’eft diftinguc pendant fon règne 
par fa pieté & par fa. clemence. Sa vie fuc 
troublée par plusieurs adyerfitez que les 
, affaires 
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affaires domeftiques & étrangères lui' ça«- 
ferentjeependant fa patience le fît.'triôphec 
de tout. La plupart des malheurs qui a ont 
inquiété ce Prince lui ont été fufciccz pat 
la Cour de France. La haine , & la jaloufîe 
qui a toujours régne en:re ces deux Mai- 
fons, ont été la fource des Guerres qui ont 
«oublé fort régné , comme nous le verrons 
dans les Campagnes du Prince Eugène. 
Ce grand Capitaine vint fort à propos à la 
Cour de Vienne pour relever la gloire de 
1 Empire Nous avons dit que la piété écoic 
la vertu dominante de l’Empereur Léopold. 
On n’a jamais vu de Prince qui eut plus 
de tendrelTe pour les. pauvres , ou pour les 
perfonnes afftigées.Si les grandes depenfes, 
qu’il écoit obligé de faire pour foutenir la 
Guerre , lui avoient permis de faire tout le 
bien qu’il auroit fouhaité , on croit qu’il 
auroit déchargé les Peuples de la plûparc 
des impôts. Comme il ne regnoit point par 
un efp.it d’ambition qui porte la plûparc 
des Princes à facrifier tout pour s'agran- 
dir , il ne tiroir auffi de les fujets , que le 
moins qui lui ^oit polftble. Il feroit à 
fouhaiter que tous les autres Princes euf- 
£ent eu les mêmes fentimens , on ne ver- 
roit point aujourd’hui divers Etats acca- 
blez de malheurs & les Peuples de mifere. 
Quand un Prince s’ell: mis en tête de faire 
la Guerre toute fa vie , il ne mérité point 
de régner & fe dépouillé des vertus émi- 
nentes qui lui doivent attirer l’amour de 
fes Sujets. Les Souverains doivent être les 
* ~ Tome . F 
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îfercs des Peuples , & pour cela il faur 
cju’ils ayent pour eux de la clemence & 
de la tendrèlfe. Pendant mon féjour à 
Vienne) ai fait plufieurs autres remarques 
fur la Cour de 1 Empereur , dont je parle- 
rai dans cés Mémoires lors que l’occafion 
s'en préfentera. Je viens aux agrémens 
que je trouvai d’abord dans cette Capita- 
le. Comme je ne favois point parler la 
Langue du Pais, & que quand on venoit à 
la Cour Impériale , il n’y avoir qu’à par- 
ler François pour fe rendre odieux , cela 
me fit prendre la réfolution d’apprendre 
l’Allemand, malgré le mépris que prefque 
cous les François font des Langues étran- 
getés , par la grande opinion qu’ils ont 
de la politçfTc de leur Langue L’accès des 
femmes pour un jeune homme cft la voie 
la plus courte , pour étudier le monde , 
-je jugeai à propos de me fervir de cette 
méthode , quiell celle dont la plupart des 
Allemans fc fervent à Paris à leur arrivée : 
Pour apprendre la Langue Francoile , ifs 
font d’abord une MaitrdTe. Je me rnis en 
tête de faire aufii une Mfitrelle Alleman - 
de. J’eus moins de peine à réii/Iir que je 
n aurois en France Les filles font à Vienne 
d un accès fort libre , & je crois que l’a- 
mour leur rompt la tête aufli-bicn qu’aux 
Françôifes.* Enfin je fis un choix qui me 
fervit d’anuifemenr , en l’abfence de Ma- 
• demo felle d’Angers pour qui je confer*- 
vois^ cependant toujours la tendrefie de 
Cion cœur, La Viennoifc que je jugeai.; 
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digne de mon cftime étoit une pertonnc 
de'mérire Comme elle ne favoit point 
„ nôtre Langue, & que je ne favois point 
la” Tienne il falut d'abord faire l’amour par 
figncs ; cetre metode avoir tant d’asné- 

•* O . w 

ment pour elle & pour moi , que nous ne 
faisons que rire. quand nous étions enfcm* 
ble. Cependant , à force cle parler elle ap- 
prcnoit toujours quelque mot , & moi de 
meme Comme je la frequentois au retour 
de toutes nos Campagnes , elle devint fi 
-favante dans nôtre Langue , & moi dans 
la fienne , que nous failions l’amour dans 
la fuite indifferdnmcnt, en François ou en 
Allemand. Cette inclination me procura 
mille connoiffanccs que je n’aurois ja»- 
mais decouverte par moi-même. Vous 
avez à Vienne , comme à Paris , un grand • 
nombre d Abbcz & de gens d Eglife , qui 
ont des commerces galans. La Viennoife 
‘ ma Maîcrcflc m’apprenoit à les connoi- 
tre , & me faifoic le récit de leurs Avan- 
turcs. De cette Scène nous partions à une 
autre d’une plus grande diftinéHon , qui 
étoit les Amours des grands Seigneurs, 
avec quelques Dames de la Cour; & voilà 
comme je pafTois le rems à Vienne Je 
viens à prefent aux affaires de la Guerre , 
& je commencerai par les troubles de 
Hongrie , fufeitez par Emerlc Comte de 
Texeli , & fomentez par la France. 

Le Comte Etienne de Tekeli petc d’E- 
metic Comre de Tekeli , qui attira les 
Turcs en Autriche , étoit fi- puifTmt dans 
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la Haute-Hongrie, qu’il joüilToir de trois 
cens mille livres de rente. Si on en doit 
croire le fenciment de quelques-ons , fe$ 
grandes richefles furent la principale four- 
ee de fon infortune & de fes difgraces.. Il ** 
étoit parvenu à cetre puiflance par l’hérita, 
ge de fa Mere , qui étoit fille & heritie- 
re d’Erneric Thurio Palatin de Hongrie. 
D’ailleurs , il avoir eu de grands biens du 
côté de fa Femme. Les Miniftres de 1 Em- 
pereur , dit-on , jaloux de la puilfance de 
ce Comte , mirent tout en ufage pour le 
dépoiiiller de fes richefies. Pour cet effet 
ils tâchèrent de l’cnveloper dans la Conf- 
pirationdu Comte de Serin , d’abord que 
celui-ci eut été exécuté de même que trois 
autres grands Seigneur^ de Hongrie , fa- 
' voir- , Frangipani , Nadafti , & Tattem- 
bach , auxquels on trancha la tête, ce qui 
futen l'annce 1671. ^ ^ 

L’Empereur averti que quelques autres 
Seigneurs foupçonnez d’avoir eu part dans 
la même Confpiration , aufii bien que le 
Comte Etienne de Tekeli , s'écoient 
retirez dans leurs Forteretfes tcfolus de 
s’y défendre , envoïa le General Heifter * 
avec un Corps de Cavalerie pour les y 
ftffieger. Il fe rendit maître de toutes les 
Places qui appartenoient aux Comtes d'O- 
fterchits , Petrozzi & Baragozzi , où l’on 
dit qu’il trouva beaucoup de munitions de 
bouche & de guerre. De là il marcha 
contre le Comte Etienne de Thekeli , qui 
proteRoit qu’il ayoit toujours été fidèle à - 
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l’Empereur, &offroitdc fe juftifier fclotv 
les formes établies parles Loix de Hon- 
grie; mais qu’il fepreparoit à emploïer la 
force pour la defenfe , fi on prétendoic. 
n’avoir aucun égard à ces Loix , & juger 
de lui à la Turque , comme il voïoic 
qu’orfle failoit à l’égard des autres.Tcke- 
li avoit fait faifir toutes les , avenues de- 
fon Château ; qui. étant entre des Monta- 
gnes , étoit facile à garder , cela obligea 
Heifter à dnmander du Canon & de 1 In- 
fanterie , avec quoi il mit le fiége devant 
le Château de Kus où TeKeli s’étoit ren- 
fermé. Pendant les premiers jours du fie- 
ge ce Comte mourut de maladie , & laifla 
fon fils entre les mains de quelques uns 
de fes Amis , qui tâchèrent de fe bien de • 
fendre ; mais fe voïant fur le point d’être , 
forcez , le jeune Emcric Comte de TeKeli 
qui n’étoit pour lors âgé que de quinze 
ans , fe fauva de nuit avec Baragozzi. Pe- 
trozzi , & quelques autres Ils fe retire- 
rent dans le Château de Licowa , où ils 
furent encore affiegez • mais ils trouvèrent- 1 ., 
une fécondé fois le moïen de fc fauvêr à la. 
faveur de la nuit , & fc retirèrent au Châ- 
teau de Hufc en Traufiivanie. Lesbiens 
de Teteli furenr confifquez , & on ne vid 
plus que defoiaùon dans cour fon Pais. Scs 
trois foeurs furent amenées à VienQc-, où 
elles fe firent Catholiques , & fe marièrent .. 
dans la fuite à trois grands Seigneurs de 
la Cour Impériale. TeKeli nç pouvanc ou- 
blier lanuuYais’traitemenc que l’Empereur 
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avo't fait à Ton Pere refta en Tranfilvanie 
avec quelques autres Chefs des Mécon- 
cens , en attendant que le tems lui fut fa- 
vorable pour fe ranger. Cependant il tâ- 
cha de s’infinucr dans les bonnes grâces 
du Prince Abaffi ; fon efprit & fon extrê- 
me valeur y le firent bien tôt diftinguer 
des autres Seigneurs de cette Cour , & lui 
aquirent la faveur du Prince , il devint fon 
premier Miniftrc. Le Roi T. C voïant 1 é- 
leyation du Comre de TeKeli dans la fa- 
veur du Prince de Tranfilvanie , lui fie 
écrire une Lettre par le Marquis de Lou- 
vois la plus obligeante du monde. La Cour 
de France ne pouvoir mieux choifîr fon 
tems pour favorifer les projets quelle 
avoir formez fur l’Empire. Le méconten- 
. tement de TeKeli, & le defir ardent qu’il 
avoir de fe vanger venoient fort à propos, 
il ne lui manquoit pour cela qu’un puif- 
fant appui & un confiderable fecours 
d' Argent. Le Roi de France profitant de 
ces heureufes difpofitions envoïa une per- 
fonne de confiance auprès de TeKeli , qui 
la Aura de fa protection, & lui promit tous 
les fecours dont il auroit befoin On lui 
fit entendre en même tems qu’on avoir 
.pris des mefures fi juftes à la Cour Otto- 
mane , qu’il pouvoit faire fonds que le 
Grand Seigneur éroit dans les mêmes di£ 
pofirions. En effet l’AmbafTadcur de Fran-*. 
ce qui refidoit à Conftantinople avoir por- 
té le Sultan à joindre fes forces à celles. 
4« Jc&eli poiy: çatjrer dans l'Empire. 
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D’un autre coté la Cour de France apura 
la fortune de Teieeli auprès du Prince de 
Tranfilvanie , & les carclfes & les offres 
.que l'on fit à ce Prince , l*en gagèrent en- • * 
fin à déclarer Tekeli General des Trou- 
pes qu’il envoïoic au fecouis des Mécon- 
rens. TeKeli en fie la revue , & trouva 
quelles alloienc à dou 7 e mille hommes 
effe&ifs , outre' le Corps d' Armée feparé 
qui étoit commandé par le Comte de Te- 
xeli fon coufin. En 1678. ce Chefs des 
Mecontens , aïant fait marcher fes Trou- 
pes 1 commença fes Conquêtes dans la 
Haute-Hongrie , prit plufieurs Villes cou- 
fiderables , & fe rendit Maitre de la Cam « 
pagne. Le bonheur que fes Armes eurent J . 
d’abord l’encouragea à entrer dans la Ba- 
ffe Hongrie , & s’étant rendu Maître de 
Levvents auprès de Scrigonie , ou Gran , 
il envoïa à tous les habitans du Païs des 
Lettres circulaires pour les inviter à pren* - 
i dre les armes , & à fuivre fon parti. Ces 
Lettres , la haute réputation de Texeli , 

& fes heureux fuccèz , attirèrent- les Hon- 
grois en fi grand nombre , que fon Armée 
le trouva au commencement . d Août, de 
pins de vingt mille hommes, fans y com- 
prendre les dérachemens qu’on avoir fait. 
Cependant la Cour de Vienne fouhaitanc 
d’arrêter ces troubles de peur qu’ils n’euf- 
fenr des fuites funeftes pour l’Empire , 
donna les mains à l’accommodement des 
deux Partis , par la médiation de l’Arche- 
Yiquc de Strigonie qui y travailla avec les 

r 4. 
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Minières de l'Empereur. On examina 
donc les fujcts de plainte & les préten- - 
tions de TeKeli , & des Mccontens , qui 
étoient , qu'on feroit fortir du Royaume de 
Hongrie , tous les-EccUfeaftiques qui leur 
étoient fufpecPs , qu'on leur accorderont 
une Amniflie generale , le libre exercice 
de leur Religion > la refiitution de leurs 
biens & de leurs Temples , & la perm'JJÎln 
d'élire un Palatin de leur Nation , avec 
menaces de livrer aux Turcs toutes les 
Villes des Montagnes , dont ils s’étoient 
rendus Maîtres ,'fi on ne leur accordoic 
ce qu’ils demandoienc. Ces Articles ne fu- 
rent point du goût de la Cour de Vienne s 
c’eft pourquoi la Guerre recommença 
comme auparavant ; & comme TeKeli 
étoit pou/Té d’une part par la France , & 
de l’autre par la Cour Ottomane cela le 
rendoit d’autant plus intraitable. 

Il y eut en 16 80. une Treve pour deux 
- mois & pendant ce tems oq mit fur Iç 
tapis quelques ptopofitions d'accommo- 
dement. Le Comte de Tck.eli qui avoir 
toûjours aimé la fille du Comte de Serin , 
qui fut enfuite mariée avec le Prince 
Ragotzi , la rechercha en mariage d’a- 
bord que celui ci fut mort , les premières 
amours font toujours les plus tendres , & 
rien n’efl: capable d’en éfacer l impreflion. 
Les Miniftres de l’Empereur informez de 
fa pnffion , mirent tout en ufage pour cra- 
verfeirce mariage qu’ils regardoient com- 
me une chofc très prejudiciable aux inte* 
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rêis <îe leur Maître. On peut juger <Te l'exs 
cès de fon dcfefpoir , & en même tems de 
l'excès de fon amour , puis qu’il offroit 
de fe faire Catholique , fi on vouloic lui 
permettre de l’époufer. Gette alliance ne 
fut point aprouvée par les Minières de 
l'Empereur , qui reprefenterent à S. M.Im- 
pcriale , qu’outre que ce mariage rendroit 
Texeli encore plus puifiant , on dévoie 
d’ailleurs aprehender que la Prince fie Ra- 
gorzi ne voulut vanger la mort de fon 
infortuné Pere. Il fe fît enfuite à Tirnau 
une convocation des Etats de Hongrie 
pour y traiter des moïens qui pouvoient 
accommoder les deux partis. Texeli fen- 
fiblement outré de ce que l’Empereur avoit . 
refusé de confentir à fon mariage avec la 
Princcfîe Ragotzi , prit fon tems pour en 
marquer fon reflentiment. Il dit haute- 
ment qu’il ne pouvoit rien conclure fans 
la participation du grand Seigneur. S.M.I. 
voiant que Teiteli ctoit devenu intraita- 
ble , prit la refolution d’envoier le Baron 
de Kaunits à Tonftantinoplç , pour s’a 
boucher avec le Grand Vifir , & conférer 
avecluifur les exeufes de TeKeli. Celui- 
ci ayanr été informé de l’Ambafiadc de 
Kaunits , en fut fi irrite , que fans atten- 
dre la fin de la Treve , il fortit de fon 
Camp , recommença les aéles d’hoftilire , 

& s’aprocha des frontières des Tares. Les ' 
Mcconrens a frn imitation reprirent les 
armes. La Cour de France voiant quelle 
avoit rcüfli auprès de TeKeli , qui étoile 
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de lui infpircr la Guerre.» & de l’cloigncf 
de tous les accommodcmcns qui lui fe- 
roicnt popofez de la parc de l’Empereur * 
eut foin de lui faire coucher de confidera ■ 
blés remifes. Le Marquis de Lou vois lui 
écrivit encore une letrre pour l’encourager. 
Vous deve\Jaire fonds , lui marquoic ce 
premier Miniflre , que le 7\oi mon Maure 
ne •vous la, {fera manquer de rien. Si D eu \ 
binit vos armes dans un'e jufte Guerre 
que vous aile £ entreprendre contre un . 
Prince , qui s’ift déclaré l'ennemi jure de 
vôtre Religion , de vô.re Liberté , de 
vos Privilèges , & qui s'eft emparé de 
tous vos biens , comptez que ce fera pour 
vous un acheminement au Trône de Hon » 
grie. Le Roi T.C. ma chargé de vous apu- 
rer fortement de fa proti étion , &c. ' Le 
Comte de TcKeli profitant de tous ces 
avantages , & fiaté par défi belles efpe- 
rances entreprit donc de faire la Guerre, & 
en effet aïant reçu de grands fecours des 
Turcs & des Tartares , fcpara fon Armce 
en trois Corps , l’un étoic commandé par 
TeKeli , lui-même, l’autre par Pecrozzi,& 
le troifiéme par Palaffi Imjjre. Enfuite il 
forma le delfein d’encrer dans les Païs 
Héréditaires de la Maifon d'Aucrichc .par 
trois endroits differens , tandis que d’un 
autre coté les Turcs aïant à leur tête le 
BafTa de Bude , feroient irruption dans la 
Croatie. TeKeli avoit fait mettre fur fes 
Etendarts ces paroles pour infeription. 
Cornes Tekeli , qui pro Deo , & PatriA 
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pugn.ït. La Cour Impériale confidérant 
les funeftes fuites que pouvoir avoir la 
Guerre de Hongrie , jugea à propos de 
faire de nouvelles- tentatives , pour obli- 
ger TeKeli à mettre les Armes bas. Pour 
cet effet , on fît au commencement de 
1 année 1 68 i . une Trcve qui dura jufques 
à la Diète qui fe tint à Oedembourg fur 
la fin du mois d’Avril. On pria TeKeli 
de s'y trouver ; mais il s’en exeufa & fc 
contenta d’écrire une lettre qu'il figna 
de fa propre main , & la fit encore figner 
à fix des Principaux des Mécontens. Par 
cette lettre ils otfroient d’accepter l’Am- 
niftic aux conditions , qu’ m leur accor- 
derait la, liberté dt leur Religion , qu’on 
leur rendroit tout leurs T mples , (y 
tous leurs biens , & qu on paierait en me „ 
me tenu, aux Turcs l'agent q ’i en leur 
avoit promis. La Diète envoïa cette lettre 
à l’Empereur , qui fit réponfe qu il ne 
pouvoit confcntir au nouvel Article tou- 
chant les Turcs. TeKeli informé de la 
rtponfc de la Cour de Vienne reprit les 
Armes & recommença les hoflilicez , mais 
auflî-tôt il les cefva , & propofa meme de 
rentrer fous l'obéi fiance de l’Empereur. Le 
grand Seigneur al larme de cette nouvelle , 
par les dilpofitions où TeKeli paroifloic 
de vouloir faire fa paix avec l’Empereur , 
lui envoïa un Baifa pour l’en détourner, 
avec offre de lui faire avoir la Principauté 
de Tranfilvanic , immédiatement apres la 
mort du Prince Abaffi. Ce Baifa éxécuta 

heuiçulemenc fa Négotiacign claps lés 
1 w 
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Conférences qu’il eut avec TeKeli, & Ie« 
autres Chefs des Mécontens , lefquels^ 
promirent au nom de tout le Roïatu v 
me de Hongrie de payer à Sa Hautefie un 
Tribut de quatre-vingt mille écus par an , 

' fi elle leur vouloir donner un puifTant 
fecours. Enfin, la Cour de Vienne cher- 
chant toujours les moyens de prévenir la 
Guerre , & de mettre fin aux troubles de 
Hongrie , Se fc trouvant d’ailleurs occu- 
pée à faire couronner l’Impératrice , con- 
clut encore avec TeKeli une fufpenfion 
d’armes ; Ce fut dans le mois d’Ôéfobrc 
de l’année i 68 r. & elle devoit durer juf- 
ques au premier de Juillet de 1681, ‘Ce- 
pendant comme Tekeli avoir formé le 
projet de commencer la Guerre & d’agir 
ouvertement , d’abord que la Treve entre 
l’Empereur & les Turcs feroit expirée ; ce 
qui étoit au commencement d’Août , il fc 
rendit auprès du-Bafla de Budc avec une 
\ efeorte de trois mille chevaux pour s’a- 
boucher avec lui & conférer enfcmble fijr 
-les mouvemens que feroient leurs Armées. 
Le Bafia informé de fa venuë ? voulue 
rendre à Tekeli tous les honneurs qui 
ëtoient capables de flater fon ambition , 
& qui pouvoient l’engager plus étroite- 
ment dans les interets du Grand Seigneur. 
Pour cet effet il ordonna à fon fils de l’al- 
ler recevoir à la Porte de la Ville à la tête 
des Spahis. Tekeli entra dans Bude en 
Conquérant. Les Troupes de Ion Efcorte 
furent logées fous des- Tentes au 

delà 
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delà de la R ivicrc proche de rcH; L^Baf- 
fa à la tête des JanilTaircs l’attendit dans 
la Ville , lui fit toutes lès civilités imagi- 
nables j 3c râfluïa en même tons de la 
bienveillance 8c de la proteélion de fa 
Hautelfe. Après cela il le pria d’ôter fon- 
vbonnet à la Hongroife , & lui en pi'éfcuta 
un autïe à la Turqite enrichi de pierreries;, 
il lui donna aulli un labre , une Malle 
d'armes & un Drapeau • Sc lui dit que le 
» Grand Seigneur lui faifoit pré fort de tout 
•■cela , pour lui donner des marques de_ 
Ton cftime & de fon aide dion. Outre cela 
le Bafla lui donna epeore cii fon particu- 
lier quelques chevaux richement enharna- 
<hez On dit même qu’il le déclara Roi de 
Hongrie, lui mit la Couronne fur la rétc, 
& le revêtit des Habits Royaux , en pré- 
fence de tous les OfHcicrs de (a Garniront*, 
& de plulîcuts autres Balïas qui 'à voie ne 
reçu ordre exprès de Te rendre à Bude pour 
saltrifer.à cette pompeufe Cérémonie. Les 
’iollanccs que l’Ambalfadeuv ".dé France 
avoir faites à là Cour Ottomane , contri- 
buèrent beaucoup à porter le Grand Sei-_ 
gneur à faire. cet té démarche, La vue d’une 
Couronne avait de pu iifans attraits fur 
lefprit de TeKeli , & il n’en faloit pas da- 
vantage pour 1 excirer à la révolte ôc au 
foûlévement. La gloire de TeKeli vencit 
de montér'par là au comble des grandeurs; 
mais el le ne -remplilToic pas encore toute 
l’étenduë de- fes délits. ' L’amour ; tendre 
qu’il ayoit conçu pour la 'Prince lie Ragot- 
T»ms i, ' ' -G 
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■zi ne lui permettent pas de jouïr de cette 
tranquilité^ui fait la félicité des - Rois ,\ 
àufli-bicn que de leurs Sujets . Pour con- 
tenter cet amour , il voulut encore faire 
une tentative auprès de l’Empereur , qui 
fléchit ce Trince , car ayant envoyé fon 
Sécretaire àVieune,pour obtenir la permif- 
fion d’époufer la Princefle. L’Empereur 
qui étoit un bon Prince crut qu’une com- 
plaifance faite à propos à TeKc/i feroit 
capable de le ramener dans l’obéiflance. 
Sa M. Impériale confidéroit d’alleurs v 
qu’en fait de mariage on pouroit toûjours 
pafler outre fans fon confentement , ainfi 
elle prit le parti d accocder à 1 Envoyé de 
TeKeli , tout ce qu’il-dui. demandoit au 
nom de fon Maîrrc. A cette nouvelle 
TeKeli fut dans une joye qui ne fe peut 
exprimer. Il en donna tout aufli tôt avis 
à' la Princefle Ragotzi , qui fe rendit à 
Mpngatz , où le Comse de TeKeli la vinr 
trouver , & y célebfa fesl noces ; enfuite 
il fit entrer des Troupes de fon parti' dans 
cette Fortercfle , & dans toutes les autres 
qui apartenoient à la Princefle fon Epoufe. 
En 1681.au mois d Août TeKeli com- 
mença à faire tout de bon la Guerre , & 
ayant joint fes forces à celles des Turcs, 
il porta la terreur & la défolation par 
tout. Pour donner plus d’éclat à fes pro- 
jets , il fit battre de la Monoie , où il étoit 
repréfenté d’un côté arec ces parolss;Ewe- 
ricus Cornes , Tektli , frinceps HungariA; 
&t fur le revers on lifoit , Pro Dco , Pro 
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'Patria , & Pro Lib^rtate. Dfons le mois 
fuiyant , il fit une dépuration vers la Cour 
de Vienne qui fur confidérée comme l’é- 
clair , qui précède la foudre Ces Dé- 
purez préfenrerenc à S. M' Impériale un 
Mémoire ; où lui Tckcli , tous les Mécon- 
tens protefloient , qu'ils ne fer oient point 
refponptbles des calamitez, que la Guerre 
alloit caufer ^paree qu'ils ri avoient point 
eu d’autre intention , quecelle de confer- 
vér la libéré , & les Privilèges de la Hon- 
grie , dont l’Empereur avait juré à fon 
Couronnement l'éxadte obfervation. Après 
cette démarche Tekeli-convoqua une Dié- » . 
te qui fe tint dans le mois de Janvier de 
Tannée ^8 J. où un Aga Turc devoir êrte 
préfent pour y prendre foin des intérêts de 
• la Cour Ottomane : On en fit l’ouverture 
à CalfovievUn Bàlfa de la part du Grand 
Seigneur y affilia ? pluficurs Comtes du 
Royaume de Hongrie quoi que fidcles à 
la Cour de Vienne , ne* fe pùrenc difpenfcr ^ • 
d’y envoyer leurs Députez , pour prévenir 
les menaces de Tekeli , qui protella dan» 
la Diete qu’il ne pouvoic fe féparer des in- 
térêts de la Porte. Cependant TeKeli con- 
tinuant toujours à bloquer les ForterelTes 
qui relloient à l’Empereur dans la Haute- 
Hongrie , & à fe rendre Maitre des paca- 
ges par où les Impériaux pouroient en- 
trer , voulut encore témoigner qu’il ne péri- - ,, 
foie à rien moins qu’a la Guerre. Il décla- 
ra aux Députez des Comtes fidèles à l Em- 
pereur qu’il fouhaitoit que la cour de 

G ij 
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Vienne devenant plus traitable , voulut lui; 
accorder de^ conditions raifonnables Mais 
il faut croire que puis qu^rt avoir pris fon 
parti ) ces fentimens n’écoient point fin - 
céres , &. qu’il écoic plus porté à la Guerre 
qu’à la Paix. Il en donna bientôrdcs mar- 
ques ; ce fut à l’aproche des Turcs Pour-_- 
lors il leva le mafquc'dç fa diiîîmulation,,. 
âc fe mit.cn crut uc facisfaire aux engage - 
mens dans Lfquels il étoit entré avec la 
Porre Se la Conide France. Le Grand Vifir.- 
•ayant paîfé ^ la Save vint camper près; 
d’FxfcK ; Si ce fut là que TeKeli après; 
avoir craverfé le Dauube- à Valcowar 1s 
- vint joindre. On envoya jufques à rrois, 
lieues au devant de lui le Chiaous Baffi 
fuivi du S|>ahilar Aga(î, 8c de divers autres. 
Agas,. , a qui Mamo Cordaro , premier 
Interprété du Grand Seigneur fervit.de- 
truchements. Six vingt Dellis du Vifir vin-'. 
,rcnt lui offrir leur fervices > & lui firent 
Lavoir , qu’ils venoient pour obéir à (es 
ordres. Ils fe mirent à la tête , dans- le 
rertc de la marche qui! avoit à- faire , 
.pour fe rendre au Camp , des Turcs. Après 
eux marchoient cent cinquante Huilaps 
bien montez , avec des Trompâtes , & 
des Timbales .;I/un d’eux portoit un 
* Erendart de couleur bleue , où l’on vo voi t 
en or un bras r tenant à la main une épée 
nuë , & le nom de Teieil autour. Il y 
avoit encore un Etendard rouge avec fes 
armes, & quelques autres , ayec fix che- 
vaux de main , cinquante Gentilhomme* 

■'i ; 
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Hongrois , Proteftans & Catholiques , & 
entr’autres le Comte Humanai, marchoîent 
enfuite. On voïoit après un Comète qui , 
étoit fuivi de divers Hongrois, mêlez par- 
mi les Turcs. Sept autres cheveux de Cel- 
le croient conduits après eux par des Pa* 
lefre.iiers vécus à la Hongroife. On voïoic 
derrière eux TeKeli lui même fur un che- 
val fuperbcmenc enhemaché , que le Vifïr 
lui avoir envoyé. Il écoit environné de fix /Jt 
perfonnes avec des peaux de Tigre fur- le 
des vêtus à Ja Hongroife d’un drap gris 
fouréde loup .Gervser,, avec des galons 
d’argent fur les bords , & une longue plu. 
me blanche fur le bonet. Après éceit fon 
Carrolïe avec fix Heyduques à chaque por- 
tière , vêtus d une étoffe de foie roïige , 
doublée d'oranger, avec des plumes fur 
leurs bonnets tl y avoit encore un autre 
CarrofTe deux calèches > fuivis d’un 
Ercridart , à la tète d’une Compagnie 
d’Heiduques , & bien mis , & bien armez. 

Enfin , venoit une troupe de Cavaliers qui * 
faïfoïcçt avec les précédons le nombre cîe. • 

quatre cens. TeKeli arriva en cet ordre à 
la Tente du Vilir qui le régala de caftans , 
avec tous, ceux qui le fuivoient. Le Vifïr 
hxi Ht au fli prcfenc d une Veftç doublée - 
d Hermine , & couverte d’une étoffe à pe- 
tites fleurs d’argent , fur un fonds rouge , 
après quoi il fur conduit dans une Tente 
qu’on lui avoit préparée , & qui étoit en-; . 

•yi tonnée de diverfes autres pour la Noblcf* 

fc. qui croit ayec lui. On fîç cette, receptio&i . t 

4 ; ■ , * GJij, -a. 

•. * ' * > 


Digitized by Google 



7 * - 

à TeZCcl i : auxVeüx de fEvoïé de I’EVnpe- 
xeur , pour lui faire voir l’eftime que l'on 
faifoit à la Porte de ce Chef des Mécon- 
tens. TeKeli eut plufieurs Conférences 
avec le grand Vifir , fur les delfeins que 
I on pourroic" former de concert , & fur ce 
qu'il pourroir faire en particulier ; après 
quoi il repartit pour Gaflovie'. Dès qu’il y 
futarr.ivé il y fit publier un Manifefte 9 
par lequel il exhortoit tous les Hongrois x 
qui avoient quelqu'amour pour leur Patrie, 
à fe ranger fous fes Etendards. Il leur fai- 
foit favoir, le Grand Stigneur rece- 
vrait fous fa prot.eftion tous les Hongrois , . 
qui embraffer oient le parti des Mécontens , 

& qu'il les .maintiendrait dans leur Reli- 
gion , & leurs privilèges -, mais qu on- ne 
donnerait aucun quartier à ceux qui refit-, , 
feraient de fe fôumettre. Comme les Peu- 
ples le portent aifément aux Révolutions , 

& que. le a changement de Parti, les flate 
toujours d’uue meilleure fortune , ce Ma- 
^nifefte fie une telle imprellion fur eux, que 
plufieurs Villes ouvrirent leur portes aux- 
Mécontens. Mais puis que Vienne* faifoic 
l’objet de l’ambition de 'TeKcli, &-~du, 
grand Vifir 3 auffi bien que le principal bue 
de leurs Conquêtes , nous en donnerpns ici 
la defeription. * 

^Vienne Ville Capitale de l’Autriche , elt 
vfituée fur le. Danube. L’Empereur Ma-, 
ximilicn Premier , aiant pris la îéfolution 
d’y tenir fa Cour vers l’année i 500. con- 
tribua beaucoup à.. Ion embelifièmest» 
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Avant le dernier Siège , Ton Eauxbouvg dé- 
Leopolfiadt étoic prefquc aufil magnifique- 
que la Ville même. La fuperbe Eglife- 
des Ecofiois , 8 c la Mai fou des Favorites 
s’y diftinguoient par leur beauté. Les Pa- 
lais-que plufieurs Seigneurs de la Cour de 
l’Empereur y a voient. , en faifoienr les. 
principaux ornemens ; enfin , tout eela fut 
réduit en cendres pendant le Siège de 168} 
dont nous allons parler. L'Eglife Cathé- 
drale dédiée à St. Etienne eft célébré à 
CAuTe de fon clocher qui eft un des plus . 
remarquables qui fort au monde. Sa hau- 
teur eft fi prodigeufe qu’on peur découvrir 
fan S -peine , quand on eft fur ce clocher , 
une bonne partie de l’Autriche. Les Ou- 
vrages d’Ai'chire&ure qui l'embelli fient 
_■ four d’une beauté tout à fait furprenante. 
L’Eglife de, nôtre Dame eft aufir une dçs 
plus confiderablcs. Les fortifications de 
cette Capitale confiftenr en douze Baftions 
On les nomme [ F de la Cour, ou du. 
Bourg , 1 . de Lobel , 3 . du Portoy , 4. du 
Danube , 5. de Canic , 6 . deda Porte meu- 
ve 7. de Corinchie ; 8. de Bibcr , 9 de Hol* 
v lex. Staudcn , 10. de Brain ", ri. de Mal- 
the , 8 c n. d’Efpagnc. ] En l’année 1519. 
le 1 5. de Septembre , elle fut afiîégée par. 
Soliman 1 1 . avec une Aimée de deux cens 
mille hommes. Cet Empereur avoir une 
fi bonne opinion de fem entremife', qu’iL 
fe venrdit de l’emporter à d’arrivée de fon . 
Artillerie qu’il faifoir venir fur le Danube; . 
Biais k Cpuyerneur. de .Presbourg le troiXH - 
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pa dans fes efpcrances j car ayant fait 
pointer fur les bords de ce- Fleuve les ca- 
nons de fa Forterdle.il coula à fonds l’Ar- 
tillerie de Soliman. Celui ci ne pouvant 
plus battre Vienne , comme il l'avoit pré» 
rendu , voulut fe fervir des Mines j & fai- 
fa nt donner deux aflauts generaux 3l fcs 
Troupes furent repouflées. Le peu de fuc- 
cès qu’eurent fes Attaques, en 1 aproche de 
Charles Quint , qui s'avançoic à grandes 
journées , pour faire lever le Sûgc , lui 
firent prendre la r^folution de fe retirer* au 
dcfcfpoir dq n’avoir rien fait avec une Ar- 
mée fi nombreufe : ce fut le i 4. d’Oélobfe 
de la même année. Depuis ce tems-là on 
a fait fortifier Vienne , comme e'ic eft à 
préfent 11 eft vrai que les Fo t fi. a:ions 
,qu’on y a faites ne font point légu irres , > 
mais la quantité de fe' Baftions bien revê- 
tus , la commodité du. Danube p ur le 
tranfport des Munitions ,& les grand nom- 
bre de fes habitans ,'fuplécnt aux autres 
defauts & contribuent beaucoup à fa dé- 
fenfe. D’ al leurs le Danube forme à les.. 
Portes Fille de Prarer » où -une Armée peut 
camper avanrageufement pour la couvrir. -» 
Je viens prefencement au dernier fiége de 
Vienne qui fut un des plus fameux qui foie,, 
arrive pendant ce Siecle. Nous avons .va» 
comment le Comte.de Tette'i avoit joienc-r 
le Grand Vifit que fur le plan qu’ils, 
ayoient formé' ,. ils faifoier.t déjà le par- 
tage entr’ eux des depoiiilles de l'Empire, . 
lls.Ayoieuc conçu, une û hap.ee idée du beu*- 
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heur qui devoir accompagner leurs Armes 
dans ce } ce Campagne , que TeKeli etoic 
dé’a confidér.*., comme Roi de Hongrie , 
& le Grand Seigneur Maitrede toute l'Al- 
lemagne. Mai? Dieu qui difpofe des événe- 
mens , renvc.rfa les orgueilleux projets de 
fes Ennemis. Voici en abrégé les circonf-r 
tances de ce Siège. En* i 6 8 ? . l’Armrée Ot- 
tomane forte de plus de deux cens mille 
hommes érant entrée en Autriche , le Duc 
de Lorraine averti de cette marche , crai— - 
gnix d abord detre cnvelopé par une Ar^ 
niée fi: formidable. Il avoir un Corps de 
Troupes qui n ’écoit par capable de refifter 
à tant d’ennemis , ainfi il prit la rcfoluciom 
de fe retirer fous le canon de Vienne , '8c 
fe polfa entre le Raab le RabvViez pour 
defendre la Ville ,& difputer aux Otto*, 
mans le pafTage du Raab. Aptes ce mou» 
vement , il jugea à propos de venir- cahî- 
pei\dans l’iflc de Tabor près des Ponts de- 
vienne , où il eut avis que toute l’Amée 
Ennemie marchoit vers Aldèmbourg., Or> 
. peut juger dans quelle conflernarion l’Em- 
pereur , & toute la Cour Impériale fe trou- 
voient pour lors. L’Empereur fe trouvant 
dans une fituatiou fi affligeante eut recours, 
au Confeil de fes Principaux Miniftres , 
les aïant fait affcmblér , & conféré avec 
eux , il. furent d’avis queS M; Impériale 
fe reri reroi c avec toute fa Cour de l’autre- 
“coté de la Rivière , pour ne point tomber 
antre les mains des infidèles. Pour lois 
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toutes les voitures que l'on pût trouver , 
furent employées pour tramfporter*les per- 
fonnes , & les -équipages. Les Palais , V 
les principales Maifons fufent abandon-- 
nées , aulfi bien que tous les meubles pré- 
cieux , & les provifions qui s’y rrouvoient. 
Quelles larmes ne verfa t on pas , & s'effc'-- 
il jamais rien vû de fi trille & de fi affli- 
geant , que le fut le départ de l’Empereur 
lorsqu’il fom de Vienne ? Ce fut le 7. 
Juillet de la même année. Ce Prince écoic 
accompagné des deux Impératrices , ‘des 
Archiducs , & des Archiduchefie. O» 
Toyoit les Dames qui- fuivoient la Cour 
toutes en pleurs & inconfolables. On au- 
loit dit que c’étoit une pompe funèbre , & 
non pas le départ d une Cour qui ell la 
plus Augufte de l’Europe. Quand on fait 
attention à cet événement on peut dire- 
que l'Empire ne s’eft jamais vudans un lï 
terrible embaras. Le deftin de toute. l'Al- 
lemagne dependoit pour lors de la défenfe 
de Vienne , & du bonheur qu’auroient les. 
Armes des Princes Chrétiens qui venoienc 
au fecouts de l’Empire. Enfin la Cour 
Impériale prit le chemin qui cil au delà 
du Pont , & alla coucher à Cronemhourg 
à deux ou trois milles de Vienne. Il forcir 
de cette Capitale dans le même jour plus 
de foixanre mille perfonnes , & on. auroit 
dit apres leur départ que la Ville écoit de- 
fcrtc. Cependant 7 fans compter la Gar- 
uiio» , on fait.ceac qu’il y relia un parciil 
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-nombre d’hommes* propres à porfer les ar~' 
mes Se refolus de. p èrir pour la défenfe<de 
leur Patrie. L’Empereur pourfuivit 1 w 
route jufques à Linrs & le Duc de Lor- 
raine encra dans Vienne avec un corps de 
dix mille hommes. Ce Prince > quL s’eft 
rendu fi illuftre dans i’hiftoire , par fa va- 
leur fie travailler promptement .aux Forti- 
fications , & régla tout ce qui étoir néepf' 
faire pour la defenfc de la Place. Le^lx. 
du même mois on mit le feu aux Faux- 
bourgs , 8 c le lendemain on continua ; & 
ce* qui eft digne de remarque , c’eft qu’on 
veyoit les Bourgeois aller avec intrépidité 
& (ans regret , mettre le feu eux-mêmes à 
leurs mailons: Le 14. les attaques com- 
mencèrent, & les Turcs ouvrirent la Tran- 
chée du-côté de la Porte Impériale , & y 
prirent porte malgré le grand feu que fai- 
•foit fur eux le canon de la Ville. La nuit 
du 14.au if. le Duc de Lorraine , ayant 
pris avec lui ia Cavallerie , & les Dragons, 
fortin de la Ville , & alla camper au ‘delà 
des Ponts .ilaifiaut au Gouverneur toute 
l’ infanterie .pour la défente de la Place. 
Pour lors le Tabor fut occupé par les 
Turcs , & la Ville invertie de toutes parts. 
On vitbien-tôt après les beaux Palais des 
grands , & la Maifon des Favorites en 
feu , 8 c généralement tout ce qui fe trou* 
voit dans le Fauxboiïrg de Lcopolftad fut 
réduit en cendres ,-par les Jnfidclles. 'T'es 
Turcs remplirent de JanifFttires les Faux--- 
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bourgs des que la chaleur fut jpalTée -Lc 
» Due de Lorraine dont la vigilance eft in- 
exprimable ne pouvoit .plus donner de 
nouvelles aux Afiitgez ni en apprendre de 
leurs parc , mais comme les malheurs le 
; ; fuivent il arriva pour lors un accident très 
j funelfe pour là Ville. Le feu prit à l’E- 
glife des Ecoflois , &c confuma ce fuperbe 
Bâtiment . il gagna enfuite 1 Arccnal , qui 
-étoic le Magazin des Munitions de Guer- 
j, re. Pour arrêter le feu on enlçva avec pré - 
cipitation toute la poudre , mais levçnc 
qui régnoit porta les liâmes d’un autre cô- 
té fur trois fuperbes> Palais qui furent ré- 
duits en cendres. Ce malheur fut attribué 
\ -à un garçon âge de féize ans , parce qu’on 
le trouva déguifé- eri fille.' Le Peuple ir- 
ritérie mit d'abord en pièces , & cela fie 
„ qu’on ne put point découvrir la vérité du # 

fait. Cependant il faut avouer que fi le - 
feu fe fur pris à. l’Arcenal , les Turcs au- 
roient trouvé un pafiage par où ils feroienc ^ 
•' - ’ entrez fans obfiacle dans la Ville. Le 
'■ Duc de Lorraine y. ayant envoyé un 
efpion il eut le bonheur de rraverfer les 
quatre, bras 'du Danube > fans avoir été„. 
furpris par les Gardes Turques» On lui 
avoir donné des lettres , qu’il Corroie' _ 
pendues au col , avec ordre de leS remet- 
tre entre les mains du»Gouverneur , celui- 
ci- écoit informé par ces Lettres , qu’ilfe- 
roit bien- tôt Tt;couru par les Troupes qui 
atrivoient tous les jours des Cercles de 

l’Em- 
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i Empire , & par la préfence meme du Roi 
de Pologne qui devoir les joindre avec un 
Corps d' Armée. Cependant les Turcs ne 
perdant point de tems , firent un grand feu 
vers le Baftion du Danube , ce feu fut fi 
violent r que les boulets , les bombes , 8c 
les grenades , -abatirent les Eglifes & les 
Maifons , qui paroifioient au defTus dç la 
Place. Le Peuple malgré ce defordre tré- 
quentoir toujours les Eglifes , pour implo- 
rer le fecours du Ciel , & on voyoit les 
Prédicateurs animez d un zele tout divin 
exhorter les Peuples à la pénitence , 8c a 
la pcnitence , & à la perfeverence 
Le 13 . de Juillet , les Travaux des Af- 
fiégeans furent pouffez jufques à la con- 
•trefearpe , & les Turcs s’aprochérent telle- 
ment des Affiégez , que les loldats de 
part & d’autre fe batoient fouvent , avec 
les pieux des palifTades , qu’ils avoient 
arrachez. On mit en ufage dans ce com- 
bat une inyantion nouvelle , que le Comte 
de Daun avoit imaginée. On tiroit les 
têtes des Turcs avec de grands crocs 
entre les PalifTades , on les coupoit avec 
des Eaux arrachées à de longues perches ; 
& fouvent ilarrivoit qu’en retirent cette 
machine , on ramenoit trois ou quatre 
têtes Turques. On fit une découverte pen- 
dant ce Siège digne de marque. Un certain 
Ingénieur fort habille , nommé Kimpler , 
travaillant fous la porte du Château à une 
contremine , déterra un. cercuil d’étain 
■Tome I, H 



rempli de pièces d’or , d’argent , dePier-' 

rerics & de Bijoux , avec une boete auflt < 
d’écain, où un vieux parchemin ecoit ren> 
fermé .On voïoit fur ce parchemin ces mots 
écrits en gros cara&éres .Gaudebis fi inve- 
neris-.Videbis tacebis : fed orabis , pugnas 
bis , adificabis , non hodie , nec crus : fed 
quiaVniverfus dquus : turris eretta & 
Armât a', diverfa ordinataarma. Roullandt 
Hunn. Mog. pofutt. Ce Rollandit droit 
Bourgeois de Mayence > & on prétend 
qu’il avoir quelque connoiffance de . 1 ave- 
nir. Il faifoit favoir par cette infeription, 
qu’on trouveroit pendant le Siégé de Vien- 
ne le tréfor dont nous avons parle Voici 
comme on explique ces paroles. Tu te 
réjouiras fi tu trouves ce Trefor ; tu ad- 
mireras ces Richeffes . & tu ne découvri- 
ras à perfonne ta bonne fortune mais 
tu rendras grâces a Dieu , if tu com- 
battus contre Us ennemis de fort uom 
Tu te ferviras de ce Trefor pour bâtir 
des Eglifes , mais ce ne fera pas fi- têt , 
parce que la Cavalliere Ottomane affiegfi 
la Ville , & y lève fes Etandarts de 
Queues de-cheval i attens que cette Ville 
a’t repoufjé fies Ennemis par la force de 
4fes Basions , & de fies foldat s de divers 
Princes ,qui fie 'joindront pour faire lever 
le ${ége. Mais venons à la fuite des évé- 
nemens de ce fameux Siège. Le onzième 
de Septembre les Troupes Auziliares 
s’étant avancées , parureut fur la monta-* 
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gne de Kalemberg dans le plus -bel ordre 
du monde. Les Afiiégez à la ruë de leurs 
Libérateurs, firent pour lors retentiir l’air 
par les cris de leur joye , & de leur ale- 

f refie , ce qui fut pris pour un préfage 
e triomphe. Le lendemain le Roi de Po- 
logne délirant avant que de combattre 
d’implorer le lecours du Ciel , fe rendit à 
la Chapelle de S. Léopold , aocompagné 
du Duc de Lorraine. Sa Majefté entendit 
la Méfie » & voulut même la fervir , pour 
donner des marques de fon zélé : en fer-fc 
vant la Mefle ce Prince eut toûjourS' les 
bras étendus en croix , & tournez vers le 
Ciel , excepté les momens où le Capucin 
qui officioit , avoit belôin de fon fecours. 
Ce monarque après avoir communié , 
& reçu la benidiétion , qui fut donnée en 
même tems à toute l’Armée Chrétienne , 
fé leva , & dit tout haut. Nous pouvons 
marcher préfentement contre les Ennemis , 
avec une entière affurance que Dieu 
nous ajfiflera. La Religion chez les Princes 
a de puiflans attraits. Elle leur attire à la> 
tête des Armées la confiance des foldats , 
& leur fait gagner bien fouvent des batail- 
les qui vont au delà de leurs cfpérances. 
On l’a vu par cxperiance en la perfonne 
de Cromvvel. Ce célébré Prote&eur de 
l’Angleterre affeéloit de porter l’Ecriture 
Sainte fur t Arçon de la fclle de fon cheval. 
Lors qu’il devoir donner combat , Si que 
les deux Armées étaient rangées en ba- 
il ij 
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taille , il mettoic pie à teric , fe mettoit à 
genoux à la tête de fon Année , & regar- 
dant le Ciel , il faifbic une prière des plus 
touchantes Pour lors fes foldats animez 
d'un nouveau zèle , & d'une nouvelle ar- 
deur , alloienc au combat avec une intré- 
pidité , qui n’a point d’éxemplc , & on 
le voyoit prefquc toujours remporter la 
Victoire. Mais revenons à notre fujet , 
d’abord que le Roi de Pologne eut pronon- 
cé ces paroles , on vit deccndre des mon- 
tagnes l'Année de l'Empire , allant au. 
combat avec un courage inexprimable. Le 
Camp des Ottomans fut d’abord forcé , &c 
après avoir foûtenu quelque tems les Atta- 
ques ces Chrétiens , ils fe retirèrent de 
l’autre côté du Danube , pour éviter lent 
locale défaite. Ils firent leur retraite avec 
tant de précipitation , qu’ils abandonnè- 
rent dans le Quartier du Grand Vifir l’E- 
tandarc de l’Empire Octoman , & les 
Queues de cheval qui fout les marques de 
la dignité. Ils lailTerenten même tems la 
plus grande partie de leurs équipages , 
toutes leurs Munirions de guerre & de 
b 'uche . & toute leur Artillerie , qui fe 
montoit à cent quatre vingt pièces de ca- 
non , ou mortiers. Les Chrétiens ne perdi- 
rent dans ce Combat , que très peu de per- 
fonnes de diftin&ion ; ce furent le Prince 
Thomas de Crouy , le Comte de Tranf- 
mandorf , & le jeune Potofici , qui étoic 
Capitaine d’une compagnie, de Huilais. 
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Le Duc d : e Lorraine aiant formé le plan de 
la marche de l'Armée pour pourfuivre la 
*Vi£toire , & en tirer tous les avantages 
que le bonheur des Armes donne fur l’on 
ennemi , fit tenir les Troupes prêtes , & 

, alla enfuire trouver le Roi de Pologne*, 
pour conférer avec lui fur les mouvement 
que l’on feroit ; mais Sa Majefté ayant fait 
attention fur la laflitude des Troupes , 
la neceflïté qu’il y avoit de les lailîer re- 
pofer quelques heures , entra cependant , 
, dans Vienne qui le reçut comme fon Libe* 

' rateur,cc fut le 13. du même mois.Quand 
à l’Artillerie que les Turcs abandonnèrent 
on remarqua qu’il y avoit plulieurs pièces 
de canon qui étoient marquées aux Ar- 
mes de l’Empereur Ferdinand I. & de Ro- 
dolfe II. On peut juger de la joye , que 
la défaite de l’Armée Ottomane caufa à 
la Cour Impériale. Les larmes , & les re- 
grets firent place à l’alegrefiè. Il ne s’eft 
jamais, vu de révolution plus furprenanre. 
Aulfi't'pt que l’Empereur eut reçu cette; 
agréable nouvelle il s’embarqua fur le- 
Danube , avec fa Cour & fe rendit à Vien- 
ne avec toute la diligence pofiible ; ce fut 
le 14. de Septembre que ce Monarque ÿ 
fit fon entrée, aux aclamarions des Peuples 
qui étoient ravis de revoir leur fouverain,, 

Il vifica d’abord les travaux des Ennemis 4 
&: fit enfuite chanter le Telleum^ar fE- 
véque de Neuftadr avec toute la pompe 8 c 
Jït folcmnité que méritoit la Vidoirc qua 
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l’on venoit de remporte?. L’Archevêque 
de Vienne fit une remarque > Il fit fouve- 
nir l'Empereur d’une circonftance qui s é- * 
toit paflèe dans Je premier Siège de Vien- 
ne j lors que Soliman l’aflîégca en 1519. 
Pour lors les Bourgeois avoient obtenu de 
ce Sultan , qu’on ne tireroir point contre •* 
l’Egüfe Cathédrale, & eux par reconnoif- 
fance avoient fait graver au haut de la 
Tour un Croiflant , & une Etoile qui font 
les armes de l’Empire Ottoman. Ce Prélat 
reprefenta à l’Empereur que les Turcs 
n’ayant point eu la même deference dans 
ce dernier Siège , il feroit honteux pour 
les Chrétiens de fouffiir plus long tems 
un monument qui en étoit fi indigne > & . 
qu’il croyoit qu’il étoit plus à propos de 
mettre une Croix au lieu du Croiflant. Sa > 
M. Impériale ayant approuvé la penfée de 
l’Archevêque , elle fut éxécutée le méma , 
jour. Le Roi de Pologne ayant fait le par- 
tage des riches dépouilles des Ottomans * 
qui étoient les premiers fruits de la Vic- 
toire , envoya le grand Chancelier de fon 
Royaume auprès de 1 Empereur pour lui 
en offrir une partie , & eutr’aucces chofes 
qu’on avoir trouvé dans la Tente du. 
Grand Vifir , l’Etendart qu'on portoit dc- 
avant lui pour marque de la dignité. H 
étoic de crain :de Cheval marin travaillé 
à l’éguille & brodé de fleurs , &; d’Âra- 
befqucs -, la pomme étoit de cuivre doré x 
& le bâton couvert de feuilles dor. Sa 
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Sa Majeftt Polonoife pour donner des 
marques de fa pièce 6c de fen attache V 
ment au Sc. Siège , envoïa en mcmei 
tems l’Abbé Dénot a la Cour de Rome,* 
pour préfcnter au Saint Père l’Etendarc 
du célébré Mahomec , comme la mar- 
que la plus éclatante de Ton triompher 
Le milieu de cette Erendart étoit de* 
brocard incarnat & argent. On y lifoic 
ces paroles brodées en lettres Arabiques, 
X# tllache ilia Allah , Mehemtt Refui 
Allah, ce qui lignifie en nôtre Langue* 
Il n'y a point a autre Dieu , que le~ 
feul Dieu. y & Mahomet Envoie des 
Dieu. On voïoit encore dans les rebords 
d’autres caraéléres Arabes , qui figni^ 
fioient plaife a Dieu nous ajfijler avec- 
un fecours p infant -, c ejl lui qui a. mit 
un profond repos dans le cœur des fidèles, 
pour fortifier leur foi. Le Bâtoa de PE- 
tendart étoit furmonté d’une pomme de 
cuivre doré , ayeè des houpes de foye 
verre 

Nous avons vu. que ce qui avoir le 
plus contribué à relever l’Empire , & à 
le tirer de l’état pitoyable où il fe trou- 
voie avant la .levée du Siège , c’ccoit 
le fecours que le Roi de Pologne lui 
avoic mené. Le Roi Très Chrétien qui 
étoit un des premiers mobiles qui fai- 
jfoit agir le Suitan , comme nous l’avons 
dit , fit pour lors une grande faute 
contre. les régies de fa Politique. La 



kelne de Pologne, qui étoit prançoife de 
Narion, avoir prié ce Monarque d’accorder 
au Marquis d Arquieu Ion Père le Brevet 
de Duc & Pair , & fur le refus qu'il 
en fit , cette Princefic irritée fut bieo 
aife de s’en vanger » & porta en effet 
le Roi foa Epoux à marcher au fecours 
de Vienne , ce qui produifit une fi heu- 
reufe révolution , que des ce moment 
les affaires de l’Empire changèrent de 
face' , & fa Majefte .T. C. vit alors 
la faute quelle avoit faite. 

Après la levée du Siège de Vienne , & 
la Viéloirc qu’on venoit de remporter 
fur les Turcs , le Roi de Pologne qui 
étoit venu au fecours de l’Empire , fit 
atention fur les funeftes fuites que laGuer- 
te de Hongrie pouvoir avoir. Il voyoit 
que les, démêlez que la Cour de Vienne: 
avoir avec le Comte de TeKeli étoient 
la fourcc des malheurs qui. auraient, 
ruiiîé l’Empire , fi les Turcs eu fient 
triomphé. Il propofa donc fa médiation, 
pour faire l’accomodement des Mécoiv- 
tems de Hongrie , donc les prétentions 
le réduifoient à cinq principaux points; t. 
ji la confervation des privilèges du 
Roïaume ,2. A. la liberté de l'exercice 
de la Religion -, 3. A la reftitution des. 
Riens confisquez ; 4. A déclarer Vrinct 
le Comte de Tekdi ; & y. A lui accor- 
der les Comtez qu’on Lui avoit faite 
tfplrer autrefois . Mais le Duc de Lot,. 
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faine qui avoit plutôt l’efpric porté a 
la Guerre qu’à la Paix , ne fut point de- 
ce ftntiment. Il répondit que le féal 
moyen de rentrer en grâce avec 1 Em- 
pereur , étoit de fe féparer des Turcs, 
Sc de recpurir à fa clémence , ainfi ees 
conditions furent rejettécs , & le Roi 
de Pologne ne s’en voulut plus mêler. 
Cependant cette négotiation , quoi quelle 
n’euc eu aucun effet , étoit capable de 
rendre fufped le Comte de Tekeli à la 
Porte , comme s’il étoit d intelligence 
avec fes ennemis , En effet , fa di/Waee 
étoit fur le tapis , & il en auroit bien- 
tôt éprouvé les funeftes fuites , mais en 
rufé Politique , il prévint l'orage II alla 
lui même à Andrinopie incognito fur la 
fin de l’année 1683. demanda Audiancc 
au Grand Seigneur , & l’obtint. Il déclara 
d’abord à Sa Hauteffe qu il lui aporcoit 
fa tête , & qu’il aimoit mieux la perdre, 
que d’itre expofé à la calomnie de fes 
ennemis , & à la difgvace de fon Prote- 
cteur. Lahardicffe que Tekeli fit paroitre 
qans cette occafion , le remit dans les 
bonnes grâces du Sultan , qui dés lors 
Crut que l’on devoir imputera la mau- 
vaife conduite de fon Viiir , tous les 
malheurs qui étoient arrivez depuis le 
fiége de Vienne. Il donna la permiffion 
à Téiceli de s’en retourner & l’affura 
de .fa protection en lui promettant de 
nouveaux fecôurs, Depuis ce teais là o» 



la vid toujours le Chef des Mécontent , 
& inviolablement attaché aux intérêts- 
de la Porte. 

Après la levée du liège de Vienne , 
on crut qu’il ne faloit point donner le 
tems aux Ennemis de fe reconnoître. 
On fit donc le projet de fe rendre maître 
des plus importantes Forterelîes de la 
Hongrie. Le Pince Eugène de Savoye fie . 
ici fa première Campagne de Hon^ri, 
où il commença à fe faire connptcre 
& à fc diftinguer , comme nous 1 c\ 
verrons. Au commencement de Juin 4.. . 
ks Turcs firent avancer de nouvelles 
Troupes vers Bude fous la conduite de 
Kuru HuJJ'an. Oglou qui avoir été fait 1 
grand Vizir , mais- s’étant arreté dansi 
fa marche , il fut prévenu par le Duc 
de Lorraine > qui fit ataquer Gran j 
les Turcs s'opiniâtrant à la déienfe de 
cette Place y perdirent beaucoup de mon- 
de y & furent enfin forcez à fe rendre.. 
Après cela les Impériaux vicnrent atta- 
quer Videgrand qui eft au deffous de 
Gran , pour empecher les. Turcs de 
donner du fecours à Neuhauzel en éloig- 
nant leurs Erontiéres de ce côté là ; le 
jour même qu'on arriva on emporta la 
Ville , & le lendemain le Château fe 
rendit apres avoir fait mine de fe vou- 
loir défendre. On le trouva entièrement 
déporvù de munitions de guerre & de 
bouche , ce qui écôit venu de la con*‘ 
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fufion que la mort du Vizir ayoit caufêe 
dans les affaires. Il y eut un Combat 
>«prés de Weitzen entre l’Armée Impériale 
qui écoit repaffée de l’autre côté du 
Danube , & un Corps conlidcrablc de 
Turcs , qui furents & contraints de fe 
retirent à Bude en confufion. Après cela 
"Weitzen > petite Place qui .ert fur le 
; bras Septentrional du Danube à Iendroic 
où il forme . l‘lfle de S. André , fuc 
-attaqué fi à i’improvifte que cinq^ cens 
Turcs qui y étoient fe rendirent a dif~ 
crétion ; de là on ;marcha droit & 
Peft , qui elt de 'l’autre côté de la 
Rivière vis à vis de Bude 5 à l’aprosfre des 
Impériaux les Turcs l’abandonnèrent, après 
\y avoir mis le feu & tu né les fortifica- 
tions. On tâcha d’eteindre l’embralèmenc 
.de Peft , & on y lai/Ta quelques Troupes 
pour réparer les fortifications qui y étoienc, 
-parce que ce Porte pouvoir favorifer le 
fiége de Bude au cas qu on l’entreprît i 
mais le canon de cette dernière Place fai. 
foie un fi grand feu de ce côté la qu’oa 
fut contraint de retirer ces Troupes. On 
avoic mis en délibération4ès le commen- 
cement de la Campagne les SiégeS de Bli- 
ndé & de Neuhauzel dans la vûë qu’en fe 
-rendant mairie de ces deux importantes 
Forterelfes , on pouroic chafler les Rcbcl- 
Acs de routes leurs retraites. On prit en- 
fin la réfolucion de commencer par le Siè- 
ge de Bude, Ville célébré parce quelle 
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i é:é le féjour des anciens RoiidcHon.’ 
gne , &,|»ar deux ou trois Sicges qu’elle 
avoir foufterts , fans pouvoir être prife par 
les Chiétiens , depuis que Soliman s’en * 
-ecoit rendu maitrc «1/1541. Elle étoic 
cependant mal fortifiée , n’étant flanquée 
que de vieilles Tours , fans aucuns Bâf- 
rions , de forte qu’il n’y avoir qu’une puifi- 
fante Garnifon qui en put rendre la prile 
difficile à un Général fourni de ce qu’il 
faut , & habile dans l'Art d’aflîéger le* 
Villes. Elle etoit alors remplie de toute 
-forte de munitions , & défendue par une" ■ 
garnifon de huit a dix mille hommes com- 
mandée par cinq Baffes. Le Duc de Lor- 
raine ayant fait drefler un Pont de bateaux 
vis a vis de 1 Ifle de S André , y fit paf- 
fer 1 Armee le 10. de Juillet 5 à peine fut— 
elle paHée que quelques Troupes Turques 
la vinrent attaquer. Le Prinee Eugène s’é- 
tant mis à la tête des Impériaux chargea 
les ennemis fi à propos , qu’ils furent con- 
traints de fe retirer avec un grand defavan- 
* a 8 e .^ n ayant pas prévu- que toute l’Armée 
Impériale y fût j celle ci marcha droit à 
Bude pour en faire le Siège. Les Turcs 
a fon aproche mirent le feu à la Baffe 
Ville , 8 c fe retirèrent dans la Haute qui 
cil foutenue d’un bon Château , & qu’il eft 
beaucoup plus facile de défendre. Le 14. 
de juillet on ouvrit les Tranchées. Les 
Batteries furent en même t:ms dreflees , 

,&i on battit cette Place avec une extrême 

vigueur. 
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vigueur.' Mais K ira tflchemet Baffa de 
Bude étant un des meilleurs Officiers de 
l'Empire. Turc fai loît 'toute la réfiftancc 
imaginable. Toute la Gavnifon écoit auffi 
réfolué à le defendre jufques à l’extréinj- 
té , & fatiguoit l’Armée Impériale par de 
vigoureufes forties. Le Prince Eugène qui 
écoit attentif à tout ce qui fe pafToic,dan«. 
noie cependant des preuves de fon intrépi- 
dité dans fouces les rencontres 11 fe rrou- 
voir par coût & s’ expo foi t aux plus grands 
périls. Par fa généralité il fe faifoit aimer 
des foldats , & par fa vigilance , il s'aque- 
roit l eftime du Duc de Lorraine , & des 
autres Généraux. ..11 en donna bien toc un 
exemple dans le Combat qu'on livra au Sé- 
raKier qui marchoic au lieu du Vilîr au fe- . 
cours de cette Place*. Je faifois pour lors 
la Campagne en qualité de Volontaire , & 
je me failois un plaifîr de fuivre le Prince 
Eugène par tout où il (è trouvoit. 

Le SérasKier encouragé par la vigoureu- 
fe réfiftancc que failoit la Garnifon de Bu- 
de avoir formé le projet de faire lever le 
Siège , ou de faire entrer du fecours dans 
la Placc;pour cec effet il affembla un Corps 
d’ Armée de pies de vingt mille hommes.. 
Le Duc de Lorraine confidérant l’impor- 
tance qu’il y avoit à le prévenir , jugea à 
propos de l’aller attaquer même dans fes 
rctranchemens. Il .laiffia donc toute fon 
Infanterie devant Bude pour continuer le 
Siège , & ayant pris avec lui toute I 3 Ca- 
Tme I. ~1 
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valeric , Tcize cens Huffars , & quelque 
peu d’Infanrerie , il marcha toute la nuit 
& fe trouva à la pointe du jour en préfen- 
cc de l’Armée Ottomane. Ce fut le . vingt 
< & un du même mois. Le SérasKier fans 
attendre d’être forcé , jugea à propos de 
fortir de fes rctranchemens , & en même 
tems les deux Armées en vinrent à un en- 
gagement. Le Prince Eugène fe trouvant 
à la tête des Troupes, & les encourageant 
par fou éxemple les mena aux Ennemis. 
La Viétoirc fut long tems balancée i mais 
enfin elle fe déclara pour les Impériaux. 
Pour lors les Infidèles furent forcez à cé- 
der le Champ de Bataille , & tout leur ba» 
gagefmais ils firent tous leurs efforts dans 
cette déroute pour fauver leur Artillerie. 
Sur ces entrefaites le Prince Louis de Ba* 
de avec le Régiment de Gotfe , & le Prin- 
ce Eugène à la tète du Régiment de Sa- 
yoye, allèrent à leur pourfuitc pour tâcher 
de leur enlever leur Artillerie. Ces Prin- 
ces menèrent batant les fuïards pendant 
plus d’une licuë , & les attaquèrent avec 
• tant de yaleur qu’ils les forcèrent à l'aban- 
donner. Le Duc de Lorraine ravi de 
l’heureux fuccès qu’avoient eu les Armes 
de S. M. I. dans le Combat qu’on avoit 
livré au SérasKier , en écrivic à l’Empé- 
reur en des termes qui faifoient l'éloge du 
Prince Eugène qui y avoit eu beaucoup de 
part. Ces commenccmens donnoient dé- 
jà des préfages du bonheur qu’auroit un 
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jour ce Prince, dans la conduire des Ar- 
mées , & la fuite de fcs Expéditions à fait 
.voir qu'il étoic né pour la Guerre. La 
Vtdoire fignalce que l’on venoit de rem- 
porter fur les Infidèles ranima les Géné- 
raux , & leur fit concevoir l’cfpérance de 
fe rendre bien toc maitres de Bude. L’E- 
* Iedeur de Bavière ayant fait avancer la: 
Corps d’Amée qu’il commandoic , forma 
une nouvelle attaque : Outre cela le Duc 
de Lorraine avoir reçu un renfort de Trou- 
pes de Suabe. Le SérasKier ayant taflem- 
bléTe débris de fon- Armée.* évitoit tou- 
jours d’en venir à un fécond engagement , 
il fe contentoit feulement de faire trainej: 
le Siège en longueur, & d’allarmer les Im- 
périaux, autant qu il lui écoit pofiible. Ce- 
pendant ’nonobftanc toutes ces difpoficipns 
favorables à la rédudion d’une Place .qui 1 
avoir déjà tant coûté de monde , on fut 
obligé de lever le Siège. Les Turcs qui 
font intrépides à bien défendre leurs Pla- 
ces firent ici des prodiges de valeur. Le 
Prince Eugène qui étoit a&iflpar tout où 
il y avoir de la gloire à aquérir reçut une 
BlcfFure au bras d’un coup de moufquec 
lors qu’ij vifitoit les Trenchées ; mais fa 
ble/Ture n’eut point de fadieufe fuite , il 
la confideroit comme Jes premiers fruits 
de la Guerre , & bien loin de fe rebuter , 
cela lui donnoic une nouvelle ardeur à fè 
fîgnaler : Enfin les Impériaux qujfcreat uu 
Siège qui leur avoir déjà coûté vingt Sc 
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trois mille hommes tuez dasvs les Aflatits , 
ou morrs de maladie. Ou comptoir parmi 
ces pertes fi x cens quarante hauts , ou bas 
Oiîi cieis , Sc -cent cinquante Volontaires. 
Ccrfc Campagne qui avoit commencé avec 
tant de bonheur ne répondit point à l’cfpé- 
rancc de nos Généraux, il falut faire ut* 
nouveau plan pour la Guerre de Hongrie. 

• Le peu de réüfiite qu’eut le Siège de Bd- 
de fît voir que les Turcs- n’étoienr point 
fi à méprifer , & que fi l’Empereur vou- 
loir réduire les Forcerefles de ce jJuiiïant 
Royaume qui fervoient d’aziie aux Mé- 
contcns , il faloit qu’il augmentât fes for- 
ces , & qn on les-atcaquât par un autre en- 
droit la Campagne fufvanre. Comme ce 
Projet étoit d’une très grande importance » 
le Duc de Lorraine & les autres Géné- 
ra ix fc rendirent à Vienne pour le repré- 
fenter à la Cour. Je luivis le Prince Eu- 
gène dans la réfol urion de palfcr le quar- 
tier * d’hyver à Vienne Le dèfir que j’a- 
vois de revoir la. belle Vicnnoifc pour la- 
qu elle j avois conçu beaucoup d’eftirhe me 
nr quiter la Hongrie , oii. j avois faic ma 
première Campdgne , qui avoir été aiïuré- 
ment un Théâtre fort tragique pour moi , 
puis que je n’avois jamais fait la guerre, 
J avois vù les Turcs & les Tartares. cou- 
per la tere aux Chrétiens dans la méiée 
avec moins de" peine que le faic un Bou- 
reau. Ce fpeélacle , je l’avoue , me fit 
d’abord horreur; mais .infeqfiblcmenc je 
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m’accoûtumois à voir ces forces de carna- 
ges , & je regrécois en même rems le re- 
pos dont je jouïfiois à Paris. Pour lors 
mon revers de fortune fe préfencant à mon 
efprit, me faifoic déceftcr l'amour faral 
d’une MaitrelTe qui m’avoir fait perdre cet- 
te tranquilitc ; & je faiois les plus belles 
proceftations du monde de ne revoir ja- 
mais le féxe. J ai dit que le .Duc de Lor- 
raine avoit écrit i.ne Lettre à l’Empereur , 
où il faifoic l’éloge de la bravoure du 
Prince Eugène -, on peut juger dé là fi cc 
Prince fut bien reçu à la Cour de Vienne 
au retour de cette Campagne Sa Majef 
té Impériale lui fit toutes les carefies ima- 
ginables. L’eftime qu’Elle avoit pour lui 
ètoit d’autant plus grande , qu elle écoic 
fondée furie zélé & l’attachement qu’il, 
avoit fait parôitre pour fon fervice ; & 
comme l’Empereur jugeoit équitablement 
du mérite , il prévoyoïc qu un jour le Prin- 
ce Eugène feroic un grand Cap taine & 
peut être le Reftauraceur de la gloire de 
l’Empire . Auiïi dès ce tçrns là'on le vid 
dans la faveur de la Cour , & toutes les 
Campagnes qu il fît furent autant de nou- 
veaux degrez qui 1 élevércnr'aux prémi. rcs 
Charges Militaires S’il pofiedoic laJoien- 
\ veillance de {l’Empereur , les . manières 
Èionnéces & civiles , le firent, en même 
tems aimer de tous les Grands, Sc^le fi- 
rent diftinguer de tous les autres Géné- 
raux.. 
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Je palTâi le quartier d’hiver a Vienne aflez 
agréablement. Quand on veut faire de la 
dépenfe , on trouve le moyen de fe diver- 
tir dans cette Ville avec autant d'agtément 
que lion étoit à Paris. A mon arrivée je 
me rendis auprès de Mademoifelle de Dcr- 
tinguen , c’clldc nom de la Vienuoifc pour 
qui j’avois conçû’de l’ellime Nos pré- 
miers entretiens roulèrent fur le récit que 
je lui fis des Avantures que j avois eu pen- 
dant la Campagne. En lui faifant la des- 
cription de la manière donc nous avions 
fait la Guerre contre les Turcs , elle me 
parut touchée fur ce que je m'écois expo- 
fé fi librement dans tous les périls ; cette 
fenfibilité me plût , & me douna une hau- 
te idée de fa tendrelîe. Après 1 abfence , 
le retour d un Amant a de nouveaux char, 
mes pour une MaitreiTe , Hc je remarquoiÿ 
que Mademoifelle de Dertinguen étoit ra- 
vie de me revoir. Je me trouvois auprès' 
d’elle dans une (icuation afie heureufe , fi 
un certain Abbé n eut troublé ma tranqui- 
liré. Comme ces Meilleurs fe finirent 
par tout , où il y a des objets qui plaifcnt j 
l'Abbé s’éioir mis en tète de devenir moa 
Rival. Il écoit Efpagnol de Nation , & 
avoir accompagné à Vienne Marie- Thé- 
ré fe d’ Autriche fille de Philippes IV. avec 
qui l’Empereur fe maria en premières no- 
ces. Les Efpagnols font extrêmement ja. 
loux , celui ci me faifor beaucoup de pei- 
ne, & foqvent je palfois de mauvailes nuit» 
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infenfiblcmcnt je m’accoùrumois à fes ex^- 
travagances. Comme il n’y a rien à ga- 
gner avec ces Meilleurs & que les filles 
dans l’cfpérance \e faire un ban mariage , 
les facrifient toujours à tout autre.ceja fai- 
foit que Mademoifelle de Derringuen ne 
lui donnoir accès qu’à contre cœur , & à 
ce quelle me difoir , les vifites de Mon- 
fleur l'Abbé , n’éroient proprement auprès 
d’elle que des ^.vifites de bienleance. Ce- 
pendant je le trouvais fi affidu à lui faire 
la cour , que nous noüs rencontrions pres- 
que toujours enfcmble. On peut juger 
fi la préfcnce d’un Rival , qui faifoit la re- 
vûe de tous mes .regards, m’étok agréa- 
ble , cette Demoifelle qui étoit une fille 
d efprit jugea à propos de nous féparer ; 
la jaloufie de deux Rivaux ne lui faifoit 
guéres moins de peine qu’à moi- Elle 
avoir auprès de fa chambre une Gardc-ro- 
bè , où elle renfermoit fes habits ; fi l’Ab- 
bé fe trouYoit le premier auprès d’elle , 
& que pour lors je vins pour la vilîter , 
elle le faifoit cacher tout aufii toc dans la 
Garde- robe. Si au contraire j étois le pré * 
mier venu elle en ufoit de même à mon 
égard Je crûs dans le commencement 
que cetre prifon étoit réfervée à moi feül , 
& que par conféqucnt j étois le plus aimé; 
Il arrivoit de-Ià un inconvénient qui ren- 
doit la jaoufie de l’Abbé, & la mienne 
beaucoup plus infifrportable ; car quand je 
me nouvois dans la Garde robe , j’entciv» 



<îôis prcfque tous les difeours de mon Ri- 
val , & celui ci entendoit les miens à fou 
tour. J’avois beau demander à Mademoi- 
fclle de Dertinguen des nouvelles de l’Ab- 
bé , & de Ton abfencc , elle me réponddit 
qu’il ne venoir plus auprès d’elle ; quand 
celui ci lui faifoit les mêmes queùions fur 
mon fu jet , elle lui-tenoit le même lan- 
gage. Nous étions donc allez plaifam- 
.jnenc trompez l’un & 1 autre. Je décou- 
vris enfin ccrtc millcrieufc intrigue par le 
moyen d’une fille de Chambre à qui je fai - 
fois de ccms ervtems quelques généroficcz. 
Sur ces entrefaites il me vint une penfée 
qui affurément contribua beaucoup à me 
’■ divertir. J’allai un jour à dix heures du 
matin chez cetce Demoifelle , en montant 
à fon apartemenc fa fille de chambre me 
dit à l'oreille que l’Abbé y écoit ; cepen- 
dant je ne le vis point. Mademoifelle de 
Dcrtinguen fuivant fa coutume l’avoir en- 
fermé pour le dérober à ma vue ; après 
quelques momens de converfation cette 
Demoifelle s’étant levée de fa chaife, paf- 
fa dans une Antichambre où elle al loir y 
dif>it-elle , chercher fa coéffure ; me 
voyant feul j’allai à la Garde-robe dont je 
pris la clef & la mis promptement dans ma 
poche , Mademoifelle Derringuen écanc 
revenuë nous continuâmes nôtre entretien» 
A l’heure du dincr je me retirai , en lui y 
difant que j’aurois l’honneur de la revoir, 
après, midi. Après mon départ l’Abbdy 
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voulut forti: , mais la clef ne fe trouyoic 
point. On peut juger dans quel embaras ’ N 
cetre Demoifelle fc crouvoiç , elle voyoic 
bien que . perfonne hc^ lui avoir joué ce 
tour que moi. Cependant elle n’ofoit point 
faire venir un ferrurier pour l’ouvrir de 
peur que 'l’Abbé ne fut reconnu. Com- 
me ;e lui avois dit que je reviendrais après 
midi , elle tâcha de contblcr mon Rivât 
de Ton mieux, en lui faifant accroire qu’on 
avoir égaré la clef par mégardc. Celui-ci 
peltoir à bdn compte fe voyant enfermé' , 

, 'dans une efpece de prifon d’où il ne pou- 
voit forcit-, & moi qui étois bien aife de 
le morcitîer , je ne revins que le lendemain 
matin De force que l’Efpagnol refta dans 
la Garde-robe vingt-quatre heures faits 
boire ni manger ; & je crois qu’il ne fit ja- 
mais de Æ rude pcnicence. Le lende- 
main en entrant chez Mademoifclle de 
Dercinguen , elle me vint au devant , &c 
ne voulut point que je montalTe à fa cham- 
bre , de peur que l’Abbé prifonnicr n en- 
tendit ce qu elle avok à me' dire. La' con- 
verfation que nous eûmes eiifcmblc fur le 
• larcin de la clef valoit aiTu rément une des 
■ plus facecicufes Sccnes de Moliere.Comme 
elle voyoic que j’avois découvert tout fon 
mifterieux commerce , elle me fie un aveu 
dès plus (inceres , cec aveu me charma 
d’antanr plus . que je temarquôis toutes 
l’étendue de la tendreiTc de fon cœur pour 

moi à l’éxclùfion de- mou Rival., Povtt 
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lors je tirai la clef de ma poche en riant t 
Si. je la lui donnai. Elle me pcia de garder 
le filcnce , de crainte que l’Abbé ne fit 
«dater ,fon teflentiment , s il venoit à dé 
couvrir que je lui avois joué ce tour. 
Enfin elle me. fit tant de proteftations , 
quelle n'aimeroic que moi, que pour m’eai 
convaincre elle alloit donner congé à mon 
.. Rival >'& le prier de ne plus revenit. * 
Venous au expéditions de la Campagne 
de 16% qui commença parle Siégé de 
Neuhauzel,, qui prévalut â celui de Budc 
par l’efperance d’un plus heureux fuccés , 
& l'Armée de l’Empire eut ordre de mar- 
cher devant. Elle ccoit forte de plus de foi--. 
Xante mille hommes ,.& 'parla vigilaiv- 
ce du Duc de Lorraine , elle avoit été 
/ pourvue de tout ce qui étoit néceilaire 
pour cettte expédition : Ce Prince la com- 
mandoit en Chef. La prefcuce de l’Elec- 
teur de Bavière qui s’ étoit fignalé dans la 
Campagne précédente,étoit regrétée, mais 
il étoit pour lors occupé à faire l'amour 
à l’ArchiduchclTe Fille de 1 Empereur qu’il 
épotifa à Viemic Cependant cette Armée 
étoit une des plus belles qui eue enco- 
„ te paru en Hongrie ; outre qu’elle ne maa- 
quoit point de Generaux. , les Princes 
qui écoient fortis de France s’y trouvoienr- 
aulfi ; parmis. ceux ci le Prince Eugène 
de Savoye étoit le plus confidéré . fa 
fage conduite lui avoit aquis Leftime 
générale dff toute l’Armée , & il avoit 
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jîiêmc un Régiment à lui tandis que la 
plupart des i autres Princes de France 
étoient obligez de Faire la ^Campagne 
en qualité de Volontaires. Neuhauzel 
«toit en la puiflance des Turcs depuis 
l’année 1 6 6}. pour en Faire le Siégé 
areo plus davantage , on crut qu’il étoit 
nécellaire de tenter la prife de Novigrad,.., 
par où on auroit coupé la communication r 
de Neuhauzel & de Rude.* mais on trou- 
va cette FortcrelTe fi. bien pourvue & les 
-chemins par où l’Artillerie devoir pa/Fer , 

IL impraticables , qu’on abandonna ce 
Projet. Les Turcs voyant l’aproche des 
-Impériaux , firent pour lors une fortie 
-avec un Corps confidcrable de Cavalerie 
• & de Janiflaires. Les Princes de la Cour 
j , de .France voulurent donner dans cette 
occahon des preuves de leur valeur 
leur ardeur à combattre Faillit à les Faire 
*pa(Ter pour téméraires , car s’étant - 
engagez trop avant dans la méléc -, 
ils Furent tout à coup envelopcz par 
les Turcs qui le Fabre à la main, ne< 
donnoient quartier à perfonne. Xe Duc 
fde Lorraine voyant la grandeur du péril 
.acourt a leur fecours , & les dégagea d’un 
fi -mauvais pas. Cette aétion apprit à ces 
jeunes Seigneurs à connoître les Turcs, 

& dans la Fuite on les vit plus circouf- 
pcéls ; mais qu’eft ce qui peut arrêter 
ceux qui font nez pour la gloires C eft 
U le génie de la plupart des Princes , 
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& il y en à peu* parmis eux qui ne 
foieur animez de cette noble ardeur. 

Neuhauzcl fur donc inverti le fixieme 
de Juillet. On . ouvit les Tranchées, & 
on pouffa les Travaux avec beaucoup de 
fermeté , mais les Turcs fe défendant 
bien , il fe parta plus d’un moins avant 
que l’on pur efpérer. de la réduire. Le. 
Seras k ter 'profitant de ce tcms-là , SC 
confiée ranc 1 importance de cette Piace 
fit divers mouvemens dans la vue de 
faire lever le Siège. Pour attirer les 
Impériaux , il forma le projfct d’affiéger 
Viccgrad & Gran , ne doutant point 
que 1 Armée Chrétienne ne vient au fe- 
cours dentés déiytforterclfeSN^ans perte 
de rems il fit marcher fort Armée com- 
pofée de*foixantc mille hommes de l’autre 
coté du Danube & fit attaquer Vicegraci; 
ayant d’abord fait donner quelques alTauts 
à la Baife Ville , il l’emporta j le Châ- 
teau faifant plus de réfiftance fe défendit 
quelque rems , mais enfin il fut forcé 
à fe rendre à rcompofition. L’heureux 
fuccés que le Séraicier eue à la prife de 
cette Ville l’encouragea à faire encore 
la conquête de Cran s il lui étoit 
pofiible : l’Armée Ocomanc s’étant pré- 
l'entée devant cette Place ouvrit tout 
aulTi-tô: la- Tranchée LeSéraskier écoic 
informée qu’elle écoiE dépourvue de ce 
qui lui étoic nécelîaire pour faire une 
longue rclirtaucc , & qu’à peine ou 

avoit 
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Avoit ca Te rems d’y “Taire 'entrer fe 
Lieutenant Colonnel Scraflen pour la 
défendre. Le Duc de Lorraine votant la 
vigilance des Turcs , & craignant que le ' 
Sérasxier n’emportât cette Place en peu 
de jours, & qu’en fuite il ne lui vint tom- 
ber fur les bras avec toutes Tes Troupes , 
crût qu’il faloit prévenir là perte de Grau 
au nique d une Bataille, avant que l’Armée 
Impériale fût fatiguée du Siégé de Neu- 
haufel. Pour cette effet aïant laiffé au 
Comte de Caprâra la conduire du Siège 
de cette Place avec environ vingt (mille 
hommes , il palfa le Danube le huitième 
d.Aout à Comore fur deux Ponts qu’o» 
y avoir fait jetter , & fon Armée forte 
de quarante mille hommes s’avança vers 
Gran en ordre de Bataille. Outre le Duc 
de Lorraine , le Duc de Bavière fc trou- 
va à la tccc de cette Armée. Les ‘Princes 
de la Cour de France ne doutant point 
qu’on n’en vint à un engagement , vou- 
lurent être des prémiers à fc fignalcr , 

& il n’y en eut point qui ne s'y trouvât. 

Le Sérasxier à l’aproche des Impériaux , 
fortit de fes Lignes , & fe mit ca 

Bataille , réfolu de livret Combat à fes 
ennemis dans l’èfpérence de fauver par là 
- 'Neuhauzel . 1 1 fit d’abord choix d*un Camp 

très avantageux : il porta Ton Armée ' .... 
entre une Montagne couverte d’un bois 
* -épais & un marais. Comme ce porte 
étoit inacceflible , il ne reûoic aux Im- 
T9me I, ; , K 
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périaux qttc le défir de combatte , ,-fans 
le pouvoir mettre en exécution ; les Géné- 
raux de l’Empereur voyant cela firent, 
tinc feinte qui leur réüffit. Ils publièrent 
que leur Armée n’étoit qu’à* peu prés de 
vingt mille homme- ; &. pour donner le 
change au Sérasicier , ils firent femblant 

de fe retirer en ctmfufion Sc en defordre , 

* /*• 

après, avoir fait prendre le devant .au 
bagage Sc à l’ Artillerie. Iis fc rctîrérenr 
âinfi jufques à un lieu , où les deux 
Ailes de l’Armée Impériale fc trouvant 
. à couvert d’un côté par le Danube 
de l’autre par les Montagnes , elle pou- 
v’oit combattre fans craindre > d’étre 
jenvelopée Les Impériaux y arrivèrent 
le feiziéme & fe jnirent là en bataillé 
en attendant les Turcs. Le Séraskicr 
votant une retraite fi précipitée , fortic 
pour lors de fon Camp , dans le def- 
îein de pourfuivre les Impériaux & de Tes 
attaquer. Il marcha toute la nuit avec 
une extrême diligence , Sc fe trouva le 
lendemain à la pointe du jour en prelèn- 
ce de l'Armée Impériale rengée en Batail- 
le. Le Duc de Lorraine .commandoit 
P Aile droite , aïant fous lui le Prince de 
Wa'dèk , le Duc de Cro/ , le Comte de 
Fontaine , & le Comte de Taf. Le Duc' 
de Bavière commandoit l'Aile gauche; 

6c le Prince Louis de Bade le Corps de 
Bataille , aïant fous lui le Prince Eugene. 
c Savoye ; les autres Princes de la Cour 
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oc franco étoicnt placez au front de 

l’Aile droite formant une p.émiéic Ligne, k 

& par lionféqucnt les p'us expofez au 

feu de l’ennemi. Le Sérasicicr ayant fait 

défiler fa gauche par une colline attaqua 

Ja droite des Impériaux avec un très 

grand feu , & beaucoup de fermeté ; fa 

droite vint fondre en même teins fur \ 

l’Ele&eur de .Bavière qui commandoicla 

gauche des Impériaux , & y fut fi bien 

reçue que les Turcs rebutez , fe tour-, 

nérent pour lors vers le centre ou le Corps 

de Bataille , dans la penféc qu’ils y ’ !j 

trouveraient moins de réfiftance , & qu’a-, 

^>rés l’avoir enfoncé , ils fe feraient jour 
a travers les deux Ailes des Impériaux } 
mais le Prince Louis de Bade & le 
Prince Eugène faifant des prodiges de 
valeur arrêtèrent tous leurs efforts. Les 
autres Princes de France qui étoient à 
l’Aile droite firent des merveilles , & s’a- 
quirent beaucoup de gloire; enfin après ua 
Combat qui avoit^ommence dés la poin- 
te du jour , dont le carnage ne difeon- 
tinua qu après midi, l'Armée Ottoman? 
fut mifc w en déroute. Le Prince Louis de 
Bade qui avoit été fpcébateur de la bra- 
voure du Prince Eugène qui l’avoit fuivi 
par tour avec une intrépidité fans égale , 
ne put s'empêcher , après la Bataille de 
faire l’éloge de ce Prince , & rendit en 
préfence de tous les Généraux la juftice 
i]ui étoit due à l'on mérite. Les Impé- . 
v • K ij 
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làau* après cette Vidoire , n’ayant plus 
rien à craindre de la part du Sérasidcr , 
revinrent au Siège de Neuhauzcl- Ils atta- 
quèrent pour lors cette Place avec tant 
de vigeur , qu’enfin ils l'emportèrent pat 
AfTaut le 19. Août Les Princes de France 
montèrent à PA Haut General avec une 
bravoure incroyable , & le Prince de 
Commerci fut le premier qui entra dans 
la Place , & qui donna des preuves de 
fon grand courage. Il a foutenu cctrc 
réputation dans toutes les Campagnes 
qu’il a faites avec le Prince Eugène. 
Comme la valeur écoit la paffion domi « 
nante de ces deux Princes , on n'a gué- 
rcs vu de liai Ions d’amitié auflî étroites 
que celles qui régnoieaic entr'eux. Leur 
zclè & leur attachement pour le fervice de 
l’Empereur - les faifoient diftingucr par 
tour , ce qui a paru non feulement en 
Hongrie-, mais encore dans la Guerre 1 
d’Italie , où le premier de ces Princes » 
perdit la vie après siêtre lignalé datas 
plulieurs- Combats , comme nous le 
venons lors que nous traiterons de cette 
Guerre là 

Pour finir cette Campagne , je ne m’a- 
rêterai point à divers événemens qui me 
p.aroincnt de peu d’importance. Je impor- 
terai feulement le ftratagéme dont le Bafla 
du Gran- Waradin fe fervit pour perdtp 
Tekeli à la perfuation de fes Ennemis , ce 
qui cft digne de remarque. 
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Après la pïife de Ncuhacizel on envoya 
le Comte de Caprara i avec de nouveaux 
renforts , pour commander l'Armée de la. 
Haure-Hongrie à la place du i Général 
Schulcz. il marcha droit à CalTovie-, & 
l’inveftit des le i. d Octobre , fanspouvoir 
cependant empecher que les Comtes dOf- 
trovvitz , & quelques autres ne fe jecraf- 
fent dedans avec des troupes. Ils firent 
une réfiftance très, vigoureufe d’abord, & 
fe trouvoient en état de tenir encore afiez 
long, rems ..Mais le Comte de TeKcli , qui ■ 
n avoir qu’un Corps de fept ou huit mille 
hommes , n’étoit pas en état de la fccou- 
rir & cralgnoit avec raifoh qu elle ne fut 
prife , (i elle n’étoit fecouruë. Il y avoir 
long te ms ,qu il demandoit du lëcours au 
Balfa du Grand Waradin , pour fe fo ute- 
»iir contre l’Armée Impériale , fans en re- 
cevoir, & il redoubla les inftances dés que 
CalTovie fut alîiégée, Le Balfa répondit 
qu’il n ofoir rien entreprendre , fans les 
ordres exprès duSultan, qu’il attendoit tous- 
les jours. Peu de tems après il envoya 
dire à Tekcli, qu il avoir reçû des ordres, 
avec défenfes de ne les communiquer qu’à 
lui feul , & qu’il le prioiede venir. à Wa- 
radin pour conférer enfemble là dclTus. 
Tekeli accompagné de lbn Armée s’avan- 
ça de ce coté là avec Pctrozzi, & fes prin- 
cipaux Officiers. Le Balfa leur vint au de- 
vant & les fit entrer dans la Ville, au bruic- 
de toute. 1 Artillerie. L’Armée campa. 
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dans les environs * pendant que les Offi- 
ciers furent régalez par le Baffa qui leur 
faifoic très bon accueil. Mais à la fortiede 
Table comme Tciceli s’attendoit à entrer 
dans une Conférance particulière avec le 
Baffa , quelques Janiffaires entrèrent dans 
la chambre , avçc des chaines dont ils le 
chargèrent , par le commandement du 
Baffa j qui avoir reçu , difoic il , ccr or- 
dre de la Porte. Pour les autres Officiers 
il les renvoya civilement à leurs Trou- 
pes , & dit à Petrozzi qu'il pouvoir 
fe mettre à leur tête , & prendre le foin 
des affaires jufques à nouvel ordre. IL 
y a aparencc que le SérasKÎer , ou quel- 
ques autres Officiers Turcs avoient ac- 
eufé Tekeli d’être auteur de tous les 
mauvais fuccés de 'la Guerre , comme 
fi c’avoit éré par fa faute que les > Im- 
périaux avoient remporté tant d’avanta- 
ges , & pris tant de Places , & que s’il fe 
fut aquité de fon devoir comme il faut » il 
auroic fait une plus grande diverfion des 
Troupes Impériales , & quelles auroient 
beaucoup moins gagné. La mauvaife Po- 
litique que les Turcs firent paroître dans, 
cette occafion penfa ruiner entièrement 
le parti des Mécontens & lui porta un fl 
terrible coup qu’il n’a pû entièrement fè 
remette. Petrozzi, ou lafTé des fatigues 
de la Guerre , ou effraie de la mau-~ 
vaifè fortune de Texeli qui étoic arrécé , 

porta l<a Qffitiws , & les Tjcoupcs qu’il 
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commandoit à accepter l’Adminifiie que 
l’Empereur offroit à ceux qui fe rangeroicnc 
de fon côté. Ce Corps de Mécontens fe vo- 
ïant fans Chef, 6c ne fachant que devenir, 
fans le fccours du Grand Seigneur , fè ^ 
laifia facilement perfuader , & l’on envoïa 
des Députez à Caprara en fon nom , pour 
favoir s’il les vouloir recevoir. Caprara les - 

' reçût avec plaifir , 6c s’engagea à les faire 
jouir de l’Amniftie , apres quoi ils fe ren- 
dirent tous dans fon Camp. Us prêtèrent 
un nouveau ferment de fidelité , & ceux 
qui voulurent prendre parti dans les 
Troupes de l’Empereur y demeurèrent. La 
Garnifon de Cafiovie informée de ce qui 
S’étoit palfé , crut le Comte de Tekeli' 
perdu fans reflource , 5c fuivit l’éxemple 
des'autres Mécontens. Cette Forterefie fit 
fes conditions à peu près comme celles d’E- 
peries. On fe faifir de même des autres 
Places de Hongrie , dont les Mécontens 
s’étoient rendus maitres , 6c l’on trouva 
dansZolnoc un amas confidérables de Mu- 
nitions. En même tems les Impériaux en- 
voïérent Petrozzi avec une efeorte à Mon- 
catfch pour opprendre à la Princcfic Epou- 
fe de Texeli , ce qui écoir arrivé à fou 
Epoux ; 6c la porter à remettre à l'Empe- 
reur cette Forterefie , 6c celle de Patack », 
qu’elle tenoit encore , puis qu’enfin il n’ÿ 
avoit point de moïen de fauver Tekeli , 
ni de rétablir le Parti. Elle répondit quel- 
le ne eioïoit point qu’çft eut auêcé fon. 
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Epoux , & que s’il s étoit avancé dans les 
terres des Turcs , ce n’étoit que pour 
prendre des mefurcs de concert avec le 
Grand Seigneur. Sur cecte réponlé ou 
attaqua PatacK , qui 'fut pris en peu de 
jours , &. l'on commença le blocus de 
Moncatfch. V ~ 

Le bonneur que les Armés de 1 Empe- 
*eur ^voient de tous cotez mettoit les 
affaires dans une fituation la plus heu- 
re ufc du monde. On voyoit' meme avec 
plaifir que ce Prince commençoit a pren- 
dre goût à la Gcrre , quoi qu’il n’cut jamais 
crû de faire fortune ■ par cet endroit. Ou 
le. voyoit occupé dans Ion cabinet non feu- 
lement à chercher le moyens de pouffer a 
bout le Sultan : mais encore de fe rendre 
redoutable aux P i.ices de l'Empire, & mê- 
me au Roi T. C. Je ne fai ff aucun 
Empereur s’dt vû dans une plus gran- 
de profperité. Charles Quint étoit mon- 
té à un degré de fortune beaucoup 
plus élevé, je 1 avoue , mais il ne s’étoit ja- 
mais vûda s une conjoncture fi favorable. 
On parloir de la puiffancc de Charles Quint 
dans fon tems comme on fait de celle du 
Roi de ErauCe.Il étoit redouté de toute l’Eu- 
rope , & l'ombrage qu’il caufoic à tous les*, 
autres Princes , les portoit lbuvcnt à s ar- 
mer contre lui. Son Succefïeur trou voie 
les affaires mieux difpofées en fa faveur. Il 
étoir confideté de tous les Princes , comme 
Je feul qui pouvoit donner de bornes à* 



’i \ • ‘ r . \ • 


' ï 17 

la; France , & aucun ne rcfufoit Je 

s'allier avec lui , pour faire la Guer- 
re à cecté Couronne > après ranç Je bon- 
heur* qu’eft ce qui- reftoic à 1 Empereur 
li non de ménager fa fortune. Pour cela 
" il n’avoir qu’à entretenir une union par-, 
faite avec les Priuces Je l’Empire , & pour 
ne leur donner point Je jaloufie de fa 
grandeur . il faloit qu’il affectât de paroi - ^ 
tre zélé pour la Guerre contre les Turcs. 
Après avoir mis le Sultan à la raifon , il 
celui reftoit plus pour fe faire aimer des 
Princes de l’Empire qu’à entrer dans le ref- 
fenriment qu’ils avoient contre la France. 
Cette Guerre lui étoit d’autant plus avan- > 
tageufe , qu’il en pouvoir tirer lui feu! tout 
le profit Pour être bien fervi dans fes 
Armées, il faloit fur toutes choies qu’il évi- 
tât qu’il n’y eût de. la jaloufie entre les Gé- 
néraux. Le Duc de Lorraine qui étoit ac- 
1 Caché à fon fcrvice plus qu’aucun autre 
Prince , n’éroit .point concenc , qu’on lui * 
eût alfocié au commandemcnt'dc l’Armce 
■ 1 Electeur de Bavière II en atribuoit la cau- 
fe au Prince Herman de Bade l’un des prin- 
cipaux Miniftres de l’Empereur , & Chef 
de fon Confeil de Guerre , lequel a’itoif 
point de fes Amis. Ii croyoit encore que l» 
Faveur de ce Miniftrc avoir beaucoup con- 
tribué à faire donner la Charge de Vice- 
Préfident du même Confeil de Guerre , 

# vacante par la mort du Comte de Caplicrs» 
au Comte de Starciuberg , qui s’ étoit figiu- 
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lé à la défenfe de Vienne. Quoi qu’il n’jr 
eue rien à dire fui le mérité de ce dernier , 
& que Ton élévation à cette Charge ne fur , 
propremènt qu’une reconnoifïance que 
l’Empereur devoit à Tes grands ferviccs ; 
cependant le Duc de Lorraine voyoic à 
contre cœur qu ’on l’eut préféré à une de 
fes créatures. Quoi qu’il en foit , .nous 
▼oïons aujourd'hui le Prince Eugène de Sa- 
voyc élevé à la Préfidcnce de ce Confeil -, 
& devenu par là l’Arbitre de toutes les 
affaires qui regardent là Guerre. Ce Prin- 
ce a palfé par tous le degrez de la fortune. 
11 a 'vécu fans jaloufie , & fans briguer la 
faveur des Miniftres , il a attendu que for* 
propre mérite i’éicvâc à cette Charge: voit- 
on aujourd’hui un pareil defintércficment. 
Je viens aux expéditions de la ‘Campagne , 
de i68é. 

Nous avons vû dans la Campagne pré- 
cédente la reponfe que la Princeffe Ragotr- 
zi fît à ceux qui lui furent envoyez pour 
lui apiendre la difgrace de Texeli fon E- 
poux & fa prifon pour la porcet par-là à 
rendre Moncatfch Au commencement de 
cette année , cette Princeffe fit publier des 
lettres , comme fi elles avoient été écrites 
d’Albe Gréque par fon Epoux. Il lui 
marquait par ces Lettres que fon inno- 
cence avoir été reconnue à la Porte , & 
qu’un. Buda' qui 1 avoir accu fé , & l’avoir 
fait arrêter fans ordre , étoit xondannç. à 
\ lui faire réparatioft. d’honneur. Il ajoâtpic. 

. * i H . - 
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quil a attendent que le nouveau Saraskier, 
pour fe métré en Campagne avec ‘lui , & 
qu'il feroit bien tôt lever le Blocus de 
Moncàtfch y exhortant fon Epoufe à n é- "■ 
coûter aucune proportion de Paix. Ca- / 
prara pour prévenir l’effet de ces Lettres 
jfiipofés , S^éluder le tour ingénieux - donc 
là Prineeüc Ragotzi fe fervoic , lui écrivit 
en ce tems-H une Lettre , pour lui repré- 
fenter , que dàqs l’extrémité où lts affai- 
res de fon Pat;ti - étoient réduites , le 
Comte l'on Epôjjx étant arrêté par les 
Turcs , & .la plupart des Mecontcns s’é- 
tant rangez à leur devoir , il écoit rems 
aulfi quelle penfàt à fe mettre à couvert 
avec fû Famille , en recourant à la clémen- 
ce de FEmpcreur. Elle répondit qu’elle 
ne croyoit pas avoir donné à ce Prince au- 
cun fujet de lui faire la Guerre , & qu’étant 
■** Tutrice des enfans quelle avoit eu du 
Prince Ragotzi, elle éroit obligée de leur 
confèrvet , autant quelle pouvoir, les Pla- ; 
ces qui avoient apartenu à leur Pére.Qu’ou 
ne devoir pas êtres fur pris .qu’une Mere dé- 
fendit le droit de. fes enfans , ni qu’une 
femme ne fe déclarât pas contre fon Mari. 
Que çe qu’on difoir de fa prifon n’étoit 
qu’une fîéfion , Comme on le verroit dans 
la Campagne où l’on falloir entrer ?qu’enfîn 
il n’y avoit pas d honneur , pour ceux qui 
s’èforccroient de dépouiller des Orfelins, 

& de forcer un Chateau défendu par une 
jfcramc. Là ^deffus Ca prara fe difpofoit a 
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faire îc Siège de Moncatfch , quuîemaH- 
doit beaucoup de te.s , cette î'ortererfe 
étant, fi tuée fur un roc fort élevé & efear- 
pé de tous cotez , & ne pouvant prefquc 
être réduite que par la faim. Mie cft fur. 
la Rivière de Torza.entre Unvvar & Zath- 
mar , & elle a plus de trois cens Villages 
dans fa dépendance. Les Turcs s apper- 
çûrenf bien tôt de la faute qu’ils avoienc 
faite, en arrêtant Tekeh Chef des Mecon- 
tens 'ï -non feulement par l'abacement de 
• tout le Parti . mais encore par la prifé de 
Lippa Ville importante par fa fituacion , 
puis qu’elLe eft entre la Rivière de Maros, 
la Tey/Te" , & le Danube , où ils avoienc 
de grands Magazins. Cette Place étant à 
couvert d’une Rivière & du Grand- Vva- 
radin , fembloit être hors de dangcr;mais 
la Cavalerie Impériale accompagi ée des 
- Hongrois, à qui ce Pays écoit parfaitement 
connu, & n'aïant rien à craindre d anlcurs, 
s'avança jufqucs-là , & emporta toutes les 
provifions de guerre & de bouche , quel- 
le y trouva. Les B a (Tas voifins comprirent 
alors plus, que jamais , que TeKeli leur 
'ctoit beaucoup plus néccflaire qu’ris n a- 
yoient crû , & fe hâtèrent à le mettre en 
état de commencer au plutôt la Campa- 
gne , & de raflerabler de nouveau les Amis 
qu’ils avoir encore en Hongrie. TeKeli 
compofa pour lors un difeours qu’il adre/- 
fa aux Hongrois, &c l’envoya par un de fes 
domeftiques , qui étoit demeuré auprès de 
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lui , ic qui s’ étant renâu d'Albe Greque i 
’ï'emifvvar , en répandit de là quantité de 
copies en Hongrie. Ce difcours- qui étoit 
une cfpéce de Manifefte contenant tous 
les fujets de plainte que les Hongrois a- 
voicnt contre l’Empereur , auioic produit 
de plus grands effets dans un commennc- 
ment de Rébellion , lors que lès Peuples 
pleins d’efpérance , n’ont encore vû aucu- 
ne rnauvaifc fuite de leurs entreprifcs-, mais 
il n’écoit pas capable d’engager de nouveau 
des gens dégoûtez d’une Guerre fi longue , 
& fi defavantageufe , fi l'on ne relevoit 
leur courage abatu. pat un fecours capable 
de les foûtenir & de faire qu’ils le pro- 
iruffent , d obtenir ce qu’ils avoient vaine- 
ment elperé jufques à ce tems-là. Audi 
- 4 Teiceli marcha bien tôt aptes à la tète d’un 
Corps de Troupes , çompofé de Hongrois, 
de Trafilvains , & de Turcs qui formoient 
une Armée de neuf-à dix mille hommes. 
Il vint camper près du Grand Waradin , 
où on lui fit une réception bien differente 
de l’autre , & d’où il envoya avertir ceux 
de Moncatfch de fa marche , & folicitec 
par tout fes anciensAmis de le venir joindre 
Apres avoir vû quelle fut la deftinée de 
TeKeli,& comment il fç tira de fa prifou, 
je viens à prefcnc aux expéditions que les 
Impériaux firent dans cette Campague.où 
^ nous verrons le Prince Eugène de Savoyc 
'doner de nouvelles marques de fa bravoure 
& de fon grand courage. La prifede Neu- 
T-ome /. *• L 
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hauzel , & *le dcfavantage qu’curent les 
Aimées du Gland Seigneur pendant le 
cours do ce Siège , firent concevoir à nos 
Generaux de grandes efperanfes de la re- 
duètion de Budc,que l’on avoir renté aupa- 
ravant avec fi peu de fucccs. Cette For- 
tereffe avoir été , comme je l’ai d : r , le Té- 
jour des Rois de Hongrie. On jugea donc 
à propos d’en faire encore le Siège Le 
dixiéme de Juin on fit la revue de l’Armée 
Impériale. Elle écoit composée de trente 
mille hommes d’infanterie , & de vingt 
mille Cheveaux fans compter les Hongrois 
& les Troupes de Brandebourg . qui étoienc 
attendues .à tout marnent. L’ Artillerie 
confiftoit en foixante grofies pièces de ca- 
non, quarântemortiers, & étoic bien pour- 
vue de toutes fortes de munirions. On 
partagea 1 Armée en’ deux , & on la fit 
marcher des deux. cotez du Danube à pe- 
tites journées à caufe des mauvais chemins. 
Le dix huitième le Duc de Lorraine fit in- 
veilir la -Place , & travailler à un Pont , 
pour faire pafier l’autre partie de l’Armée , 
qui fe trouvoit au delà du Danube , 8c 
qui écoit commandée par le Duc de Ba- 
vière. Les Turcs , qui n’avoient pas crû 
qu’on revint au Siégé de Budc , ne s oppo- 
férent point à la marche de l’Armée , & 
ne l’envoyèrent reconnoitre que lors qu'el- 
le parut devant la Place On forma trois 
Attaques , l’une devoit écre commandée 
j>ar le Duc de Lorraine , L’autre par le 



Duc de Buvicre , Se la rroifictne par le Ge- 
neral Schoning qui commandait les Trou- 
pes de S A. E. de Brandebourg. Le it, 
du mois de Juin ou ouvrit les Trauchées. 
Le feu de l’Artillerie & des Mortiers que 
l’on employa fur des plus terribles qui fc 
foie jamais vùt. Le Prince Eugene de Sa- 
voyc fe trouvoic pour lors à l’Attaque du 
Duc de Bavière & écoic auprès du Prince 
Louis de Bade. Le fixiéme jour que la , 
Tranchée fut ouverte , on donna un Af- 
famées trois Attaques à une Tour, donc 
le canon faifoit un grand feu fur l’Armée 
Impériale , elle fuc emportée l’épée à la 
main ; mais -les Impériaux Se les Trou- 
pes de Brandebourg y perdirent beaucoup 
ae monde , & eurent de Ta peine à confer- 
ver ce Porte , parce que les AlTicgcz ayanr 
fait fauter trois mines , iiy feparcrenc ceux 
qui montoienc à l'Adam des aucres qui dé- 
voient les foutenir tout cela fe pafloic à U 
faveur d’une épaile fumée caufée par des 
facs de poudre dont les Turcs avoient fe- 
mé le terrain, de forte . que les lias fauroient 
en l’air, & les aucres croient mis en defor- 
dre. Les Troupes que le Duc de Bavière 
commandoit avoient eu un heureux fuc» 
cés dans leur Attaque , parce que l Elec- 
teur , ie Prince Louis de Bade , & le 
Prince Eugen» les animaient par leur pre- 
fence ; mais les Impériaux ayant reculé , 
par les obrtaclcs que je viens de rap- 
porter, le Duc de Lorraine fe mit-àlcut 
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tête v pour lors ils renverfcrcnt les Turcs 
ci an a k roiTé qui étoic derrière eux , & fe 
portèrent fur la brèche , les Troupes de 
brandebourg encouragées par l'exemple des 
impériaux, pou iTerent leur Attaque avec 
plus de vigueur,& s'emparèrent de ce porte 
Apiés la prife de cette Tour , otl Ht , 

„ fuiyant lesToix de la guerre , fommer le 
Bafl'a qui écoit Gouverneur de Bude ; d’un 
coté' on lui oixroit une Capitulation hono- 
rable , & de l’autre on lui faifoit compren- 
dre , qu’on ne lui feroic aucun quanicr, 
ni à la Garnifon , s’il s’opinnitroit à une 
plus longnc defenfe. Le BaiTa fit une 
réponfc pleine de fierté à nos Généraux , 
ceux ci irritez ordoncrent qu'on poulfàt les 
Travaux avec toute la vigueur imaginable-. 
Le Biffa ayant pour lors raie faire une de- 
charge dç tonte ion Artillerie ; on apprit 
qu'il donnoit par là un lignai au Grand Vi< 
iir , pour lui faire counoitrc , qu’il croie 
informé de la marche de la l’Armée Otto- 
mane qui venoie à ion fecours. Les Impé- 
riaux voyant cela fireat redoubler le feu de 
toutes leurs Attaques , pour faire tête 
au Grand Vifir , ils jugèrent à propos de 
, rallembler toutes leurs forces.- Pô ut cce 
effet ils depécherent des Exprès au Gene- 
ral SfcharfFenb ;rg qui comnvmdoic unCorps 
en T r an fi ira r.:e , i: au General Càraffa 
qui en commaodôic un autre dans la Hau- 
te-Hongrie , avec ordre de les venir join- 
dre en diligence ; oa fitea même te-ms élc* 
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ver de bons retranchemens au tour du 
Çamp , & o prépara cour ce qui croie ne- 
ccfiaire pour donner l'Alfaut General. 
Pour lors on fie fauter quelques mines 3 
qui étoient le préludé de l’ÀlTauc elles 
ne firent point l'elïêc auquel on s croit at- 
tendu du côte des Impériaux , ce qui fit, 
balancer le Duc de Lorrain ne s il l’hazar- 
deroit ou'non. Cependant le. Duc de Ba- 
vière , le Prince Louis de Bade , & le 
Prince Eiiger.e de Savoye s’étanc mis à la 
tète des Troupes qu'ils commendoient, les 
menèrent à l’Afiaut , & commancerent 
l'Attaque avec beaucoup de cornage & de 
fermeté Le Duc de Lorraine voyant ce- 
la fi: avancer les Impériaux & les Brandc- 
bpurgeois , avec ordre d attaquer en même 
rems ; ceux ci furent d’abord accablez par 
Je grand nombre de Grandes , & par le . 
feu continuele de 1 Artillerie &: de laMouf- 
quetairie Oromane , & fc virent enfin 
forcez à revenir fur leurs pas apres une 
perte confiderable- Entr’ autres Oifioiers de 
diftin&ion , les Comtes de Starenberg , de 
Hebcrftein & de Caunits y perdirent la vie. 
Les Troupes de I Elc&eur s étant emparées 
du Château qufques à deux fois , furent 
obligées de l’abandonner ; & comme' elles 
avoient combatu avec beaucoup de coura- 
ge & de réfolution , ce ne fut pas fans,* 
perte. Le Prince Louys. de Bade , & le ' 
Prince Eugene de Savoye qui s etoient fi. 
gtialez dans cette Attaque y furent bieffeA . 
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ftgcremcnt. H ne s’efi jamais yu de Sicge 
plus rude , ny plus long. Cependanr le 
Vifir attentif à tour ce qui fc pafloic au ; 
Sic^c , avoir fait avancer l’Armée Ottoma- 
ne julques a la vue du. Carnp des Impe- 
riaux. Dans cerre difpofition , il faifoie 
divers mouveincns pour les allarmer , & 
les tenir en haleine, toutes ces faintes 
n’abouriiToient 'qu’à encourager les Affié- 
gcz, & à faire trainer le Siégé en longcur. 

Il auroir eu beau jeu s’il ayoirofé hazar- 
der une Bataille -, il ayoit une Armée puifr 
iante, de Troupes fraiches de près de cin- 
quante mille hommes : au lieu que les Im- 
périaux croient extrêmement fatiguez par la- 
longueur du Siégé , & avoiept d’ailleurs 
perdu beaucoup de monde , mais il avoie 
écéfi mal traite danstouccs fes entreprifes* 
qu’il n’ofoit point rifquer de forcer les re- 
tranchemcns, ni d’en venir à an cngagcmëe 
general qui lui auroir été fatal , s’il avoir 
encore perdu la Bataille. Il eft vrai qu-’il^ 
fit diverles tentatives pour jetter du fccours 
dans la Flace , mais elles n’eurent aucun 
fnccès. Les Impériaux alloient cependanc 
toujours leur train , bien loin que la pre- 
fence de l’Armée Ennemie décourageât no9 
Generaux ils fe fiifoient au contraire un 
point d’honneur de prendre Bude à la vûë 
du Vifir. Pour cct- effet ils firent préparer 
tout ce qui étoit neceflaire pour l’Affauc 
general \ l’Armée Impériale fut rangée en - 

touille le- long. des Ligues 4c ckc9nY*U„ 
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tion,pour attendre le Vifir , s’iî avoir en'* 
vie de tenter le Combat , & fccourir la- 
Place qui droit aux abois. Le Prince Eu-' 
gnie qui fc diftingn'oit par fa vigilcncc &■ 
fou activité Fut lailTe à la garde des Lignes, 
de même que fon Régiment. Après cctte- 
première diCpolîcion le Duc de Lorraine 
forma celle des Attaques par où on devoir 
monter à l’Alîaùt. D’une côté les Troupes 
dévoient être commandées par les Ducs- 
de Croy & de Nieubourg , par les Com- 
tes de Souches & de Schaffcnbcrg , & par 
le Baron de Dicpcnthal , d’un autre côté le 
Prince de Bade , le Comte de Sirini > le 
Marquis de la Véïgne , & le Baron de 
Bck dévoient commander les Troupes de 
Bavière ; & enfin celles de S. A. E, de 
Brandebourg devoienc agir fous la condui- 
te du General Schoning. Le fécond dii 
mois de Septembre qui croit le jour mar- 
qué pour l’AfTauc , on donna le fignal à 
l’encrée de la nuk par quatre coups de ca- 
non ; pour lors les Troupes commandées 
parurent âu nombre de huit mille hommes. 
On voyoic à la droites de l’Attaque quatre- 
vingt Grenadiers- marchant à la æce , ils 
écoient commandez par quatre Capitaines» 
& quatre Lieutenans : ceux-ci étoient fui- 
vis par les Impériaux ayant à leur tête le 
Barron d’Afti qui s’etoit fignaîë auSicgc dfc 
Neuhauzel ; onvoyoit en fuite le 'Maréchal 
de Logis General BilTchopfFshaufcu fuivi 
^ quatre cens Moufqueiaires Si.. de ceoç 
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Piquicrs enfin un Corps etc referve 
de neuf cens hommes précédé par un Ge- 
neral Major ; le même ordre fut obfcivé 
aux Attiques de la gauche. Les foldats 
qui écoicnt armc.ez de pertuifannes , & de 
haches pour aplanir les chemins m .rchoiec 
au front. L Alfuut general commança à 
la faveur du feu de toute l'Artillerie, tk des . 
Bombes , qui en ruinant la Ville firent con- 
cevoir aux Turcs qu’il n’y avoir plus pour 
eux aucune cfpcrance de faluc ; cependant 
ils fe defendoient toujours avec une intré- 
pidité incroyable , & ils croient attaquez 
de tous cotez avec une valeur fans égale. 
Les Impériaux’ montèrent enfin à la Bro- 
ches qui fut abandonnée par les Turcs qui 
fc retirent dans le Château Les Troupes 
de S. A. E. de Brandebourg encouragées ^ 
par l'heureux fuccès que ceux-ci avoienc eu, 
fe firent jour au travers de la fumée & d ua 
feu perpétuel de la Moufquetairie , & pé- 
nétrèrent enfin jufquesau-x Retranchemens, . 
où les Turcs les attendoient de pié ferme 
en faifant des prodiges de valeur ; afin iis. 
s’y logercnc malgré tous leurs efforts , 

& firent main baffe fur tous ceux qui fc 
prefentoient à eux. les Tares voyant 
qu’ils n’y avoir pins d’cfperance de fauver 
la Place, arborèrent le Drapeau blanc, &de- 
maaderent quartier , les foldats irritez de 
la longueur d un Siège qui avoir coûté tant— 
de fang & de traveaux, furent inexorables* 
&.ticn n’çceic capable d'arrêter, la fitfcug* 
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qui lés portoit au carnage- Voilà ce qa,i.. 
fe paffoit aux Attaques de la Viile. Le 
Princes Louis de Bade qui à la cête des Ba- 
varois acraquoit le Château trouvoit de 
plus grands pbftacles ; la- Brèche étoit de 
ce côté là prefque impraticable, par la 
dificulté du terrain , ou la réfiftance inex - 
primable des Janiffaires qui la défendoienc 
ceux ci ignorant ce qui fe pafîbit dans la 
Ville , croyoïcnt que les Turcs qui fe dé- 
robant à la fureur des Vainqueurs fe fau- 
voient dans le Château , étoicnt un nou- 
veau fccours qui leur étoit envoyé , cela 
les rendoit plus intrépides , & plus opiniâ- 
tres à la défenfe de la Breche. '• Pour lors 
le Prince de Bade accourut , 8c par fa pre • 
fence raffûta les foldars rebuter d’un- fi 
long Affaut ; on les fît fourenir par un 4é- 
3 tachemenc du Regimenr d’Apremont. Lçs 
Turcs furent* enfin obligée ,de ceder au 
grand nombre , & on triompha par tout 
malgré leur opiniâtreté. Ils voulurent icy 
comme dans la Vtllc arborer le Drapeau 
blanc , mais on ne leur fit aucun quartier. 
Le Bafla. même qui par ia bravoure , en 
défendant fi bien Bude , auroit mérité un 
meilleur fort , ne voulut point avoir d’au- 
tre rombeau. Il fe fit ruer apres la pert.c 
de la Fôrtereffe, 8c i’Aga des I'aoifTaires eue 
ia vie fauve. Le Prince Eugene qui étoic 
refté à la garde des Lignes , confine nous 
l’avons die , àuroic fauhaité avec ardeur de 
participer à ia gloire que les autres G e- 
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3 Kïaax vcnoicnc de s’aquerir en montant 
à l’aflaurjes plus grands périls aniruoient 
ûmzéie.ôc il écoic au defefpoir lors qu’il ne 
fe trouvait point par tout 5 cependant le 
Duc de Lorraine ne pouvoir donner à ce 
Prince des preuves plus éclatantes de fon 
crtime & de fa confiance qu’en le laifianE 
. a la- garde d un porte où toute l'Armée Ot- 
tomane étoit , 3c d’où dépendoir tout le 
fucccs du Siégé D’abord que le Duc de 
Lorraine» & S. A.E. de Bavière fe fu- - 
rent remis à la tête de l’Année pour oh- 
ferver,dc près le Vifir , le Prince Eugeuc 
entra dans la Ville avcc uu Corps de Ca- 
valerie. -Cependant on faifbic de tous co- 
tez main balte fur les Turcs fans donner 
quartier à perfonne : Il ne s’eft jamais 
vû de carnage pareil. L’Elcéteur de - Ba- 
vière attendri par les cris lamentables 
de tant de malheureux , vint, en diligen- 
ce pour le faire ccrter ; le Duc de Lorrai- 
ne en fit de même d’un autre côté , & ces . 
Princes en arrêtant la fureur des foldats , 
donnèrent des marques de leur clemencei 
Le Duc de Croi eut ordre de faire occuper • 
ppr divers Corps de Troupes toutes les 
Avenue/' , les Carrefours,, & les Places 
publiques de Bude , & on rappel la rous les 
foldats à leur Drapeau }«■& par là on fauva 
la vie à plus de deux mille Tourcs de tour 
âge 3c de coût fexe > qui auroient été indu- 
bitablement immolez au^relfemiment des , 
fold^s. On perdit dans cet AiTaut très-. 
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ipcu de monde ; & parmi les gens dcmar- 
■que , le Comte de Jacco Maréchal de Lo- 
gis General , le Comte de Tatcembach , 
. . & le Marquis de Spinola y furent tuez. 

J'entrai dans la Ville avec le Corps de 
Cavalerie du Prince -Eu^ene , & j’eus le 
bonheur de fauver la vre à une Dame Tur- 
que , qui étoit , à ce que j’appris , une des 
MaitrelTes du Baffe qui commandoic à 
Bude, cette Dame fe trouvoit expofée à 
la fureur de trois foldars auffi impitoyables 
que des boureaux En paffeut fous les fenê- 
tre de fa chambre je ne pus m empêcher d’y 
monter attiré par les lamantablcs cris qu’el- 
le faifoir. Un Officier du Regimcqt du 
Prince Eugene avec qui j’étois , en fut pa- 
reillement touché , & vint avec moi D'a- 
bord que nous parûmes , cette name ac- 
courut vers nous route en pleurs & m’em- 
bra/Ta les genoux en difant, ( la Illahc ilia, 
Allah , Mahamet Refui Allah ) Si le grand 
Prophète Mahomet étoit entré dans fa 
chambre , elle n’auroit pas été plus réjouye 
qu'elle le fut à nôtre vûë , dans l’efperancc 
que nous lui fauverions la vie ; c’étoit une 
perfonne jeune & très bien' faite , quoi que 
les larmes qu elle verfoit reu/Tent rendue 
méconnoiffable , on ne pouvoir cependant 
la regarder , fans reflentir pour elle de l’a- 
mour & de la pitié en même tems. Les fol- 
dars étoient au defefpoir lors qu’ils nous 
virent entrer. Comme elle avoir de bcl- 
ics nipes ils s’attendoient-à faire leur for- 
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*une. J’ai die que les Dues de Lorraine 
& de Bavière avoicnc donne ordre qu’oh 
fit ceflcr le carnage , & le pillage. Nous 
nous fervimes de cet ordre pour faire lâ- 
cher prife aux foldars ; pour les conten- 
ter nous leur donnâmes trois ducats pour 
boire à nôtre fancé, la belle Turque de- 
venue, par la nôtre, prifonnicre , nous re- 
gardoit comme fe s libérateurs, & nous die 
dans fa Langue tout ce que 1 on peut di- 
re de plus tendre & de plus touchant pour 
nous remercier des grandes obligations 
quelle nous avoir. J étois. ravi de m’être 
trouvé dans une pareille occafion , & le 
fcul dcplaifir que j’avois écoir de ne point 
parler le Language Turc , cela me privoit 
de fa çonverfacion , & de mille agrémens 
aue fa u roi s eu en lui faifant faire le récit 
de fes Amours , & de fes Avantures. El- 
le écoi'c Greque de Nation , & des l’âge 
de douze ans , elle écoir entrée dans le Sé- 
rail du Grand Seigneur. La Favorite Ré- 
gnante par un caprice de-jaloufie trouva le 
moyen de l’en faire forcir Ces fortes dé 
révolutions arrivèrent afTez fouvent parmi 
les Maicrdfes du Sultan. Lajaloufie régné 
•chez les Dames Turques, aufii-bien que 
chez les Dames qui polî'edent la faveur des 
Princes Chrétiens , celle dont je parle avoir 
les manières nobles .& quelque choie de 
fi majeftueux dans fon air , qu’on ne pou- 
voir la voir fans relîentir quelque renaref- 
Jè. Lors qu’elle forcit du Sérail , le Baf- 
" ’ " . fit 
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fa qui commandoit à Bude Te croûvaric 
a Conftantinople , en devint amoureux , & 
en fie fa Femme. Il l’emmena à Bude * 
où il l’entietenoit avec beaucoup d’éclac ' 

& de magnificence , la fidelité inviolable 
qu’elle avoir toujours confervéc pour le 
Éafla l’avoir fait préférer à pluficurs autres, 

& avoir été le principal motif de fa fortu- 
ne , aufli n’entendoir-elle jamais parler de 
fon Mari qui avoir fi bien défendu Bade , , ■- • 
qu’elle ne verfat des larmes. Cette ten- 
drefle parmi une Nation infîdelle,me charr 
moit , &je ne pouvois regarder cette ai- _ 
niable ,prifonniêre fans admiration. Nous 
lui donnâmes une Efcorte qui la co^juific 
à nôtre Camp en toute libéré. Je lui of- 
fris ma Tente qu’elle accepta avec beau- 
coup de joye. La curiolité de voir une 
Turque bien faite attira bien- rôt les Princes 
& les autres Officiers de l’Armée qui éroienc 
de quelque dtftinélion. Il n’y a point de 
■ Palais à Vienne qui fut fi fréquenté que 
ma Tente l’étoit pour lors. Les uns la 
venoient vificer fimplcment pour avoir le 
Piaifir de la voir , & les autres dans la pen- 
fée de s’en faire aimer , & d’en obtenir des 
faveurs. Mais tous ces Meilleurs étoienc 
aufli mauvais Mullulmans que moi ; c’ell 
à dite aufli favans dans le Language Turc : 
par là nous étions privez de fa ccnVerfa- 
tion , il faloit fe contenter de faire l’a- 
mour comme les muets. De teins en 
tems je lui difois,[ la illahe ilia Allah Ma- 
-ZTC'fîil iv , 


Digitized by Googli 



■ i 


' *34 

hamet Relui Allah,] qui étoit coût ce qu« 
j’avois appris de cecce Langue, en le lui en- 
tendant dire : Pour lors elle ne fe pouvoir 
empêcher de rire de toute fa force. En 
prononçant ces mots , je faifois devant el- 
le de profondes reverences à la Turque , 
à peu près comme celles que Molière fait 
faite à fon Bourgeois - Gentilhomme dans 
une de les Comédies > cela la diverciffoit 
Suffi bien que moi le plus plaifament du 
monde : Cette Avanture rapela dans mon 
cfpric les agréables ameufemens que j’avois, 
eu à Paris avec Mademoifeile d Angers , & 
à ; Vien ne avec Mademoifeile de Dertinguen, 
avec"'cctce différence que la nouveauté 
d’un objet qui fe diftinguoit de celles-là par 
des habits tous particuliers , & par des ma- 
niérés tout à fait lurprenantes avoir aufTî 
pour moi de nouveaux charmes. Enfin 
tous nos Princes fe 1 afferent à faire l’amour 
à la belle Ocromane Sa conftance triom- 
pha de routes leurs complaifanccs •> & quoi 
tju’elle fuc fortie d’une Nation infidelle , 
elle fur toujours fidelle au Bafia fon Ma- 
ri après fa mort , comme elle l’avoic été 
durant la vie. Tons, ceuip qui lui firent 
la cour en conçurent pour fa perfonne 
plus d'eltime. On la confidcroic dan? ma 
Tente comme une Reine , rien ne lui 
manquoir pendant le rems que 1 Armée 
campa devant Bude. Après la reduélion 
. de cette Tortererfe tous nos Generaux fc 
. faifoicnr un plaifir de la vifiter. Je ne fa i 


* 



* 

nî 

fi on trouverait parmi nos Chrétiennes des 
filles de cette façon , qui cufïent autant de 
confiance. & de fermeté La fidelité elt ra- 
re dans le Siècle où nous tommes parmi 
les femmes , & elle l'cft encore plus lors 
qu’elle eft mife cà l’épreuve par des Puifi- 
fans atraits fcnfin on lui permiç de fe 
retirer à Belgrade fur la prière qu’elle eu 
fit à nos Generaux. Pour écernifer la mé- 
moire de la prife de Bude , on fit travailler 
à une efp.-ce d Arc de triomphe qui dévoie 
erre érigé dans la grande Place de cette • 
Ville. L’Empereur y devoit être reprefen- 
té renanc à fa main droire une Lance & à 
fa gauche un Dard , & pour devife ces vers. 

C J arrête le Soleil , je perfe le Croiffunt.] 
Parmi les chol'cs dignes de remarque qui 
étount à Bude je vis la célébré Bibliothè- 
que de Mathias Corvin Roi de Hongrie. 

Elle confilloit en un très grand nombre de 
rares Sc curieux Manufcripts qui concer- 
noient l'Antiquité ,_fans parler d une infi- 
nité d’autre gros volumes. L'Empereur 
voulut qu’elle fut tranfportéc à Vienne. 

On s’étonne que les Turcs n’y firent pas 
mettre le feu pour priver les Chrétiens 
d un fi riche Tréfor ; mais ils ignoraient 
l.’cftime que nous en fatfons eu Europe, 
D’ailleurs. Dieu permit quelle fut confier - 
vée pùur éclairer les- hommes des connoif- 
fances qui regardent le Ghrifinanifmc , où 
*■ L’Antiquité profane. 

Après la grife de Bude , dont le Siège 
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avoir duré depuis le zi. de Juin jufqu’^u:. 
». de Septembre , on fongea à de nouvel» 
les Conquêtes * le Vifîr au defcfpoir. de cc 
qu’il n’avoit pu prévenir la rédu&ion d’u- 
Jie fi importante Forterefie s’étoit retiré; 
avee l’Armée Otto.uane du côté d’Albe- 
Royale- Les Impériaux malgré les pertes 
qu’ils avoient faites durant un long & pc- 
nigle Siégé , avoient encore fur pié une 
Armée florifianre ; elle étoit forte de plus, 
de quarante mille Combatans. Pour finir 
donc une Campagne qui avoir commencé 
avec, tant de bonheur, on jugea à propos, 
avant que de s’attacher au Siège de quel- 
q u* autre Place, démarcher droit contre, 
le Grand Vifir pour l’engager au Combat , 
celui-ci ne voulant rien rifqucr , décampa , 
& en fe retirant , ravagea tout ! c Païs par 
où fon Armée pafioit , dans' la vûë d’ôter 
aux Impériaux l’envie de le fifivre faute de 
fubfiftance Pour cct effet il fit ruiner les . 
Panlanqucs . & rompre les Ponts qui fe" 
renconcroient dans fa marche. Malgré 
tous ccs obftacles, l’Armée Impériale pour- . 
fuivant le Vifir s’avança jufques au delà-’ 
du Pont d’EirecK, & continuant fa marche , 
eÜG vint camper près de Belgrade. Par là 
les Turcs laiiioieut les Impériaux Maitres 
de la Caupagne,mais l’horrible dégar qu’ils 
avoient fait dans leur route ne laiffoit à' 
ceux ci qu’un Païs defert &-fàns fubfidan 
ce , cela changea le Projet que nos Gene- 
avoient formé. On fit dpnc un non,» 
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veiu plan pour le relie de la campagne. 
Le Prince Louys de Bade & le Prince Eu- 
gene furent détachez d’un coré avec tm 
Corps d Année ; & le General Caprara 
d’un autre, celui ci avoir ordre de tâcher 
de foûmetre les Places qui reftoient aux: 
Méconrens dans laHautc-Hongries& ccuî» 
là lé devoienc rendre fur les Frontières de 
la Croatie pour faire le Siège des Cinq 
Eglifes. Cette expédition fut pleine de 
profpéritez pour le Prince de Bade & pour 
le Prince Eugène , & leur aquit beaucoup 
de gloire. La Place qui fe prelenta dans 
leur route, fut Coloez ruinée par le VU 
fit , après celle ci ils firent le Siège de Si- 
montorna ficuée fur la Rivière de Sarovvitz, 
qui à l’aproche du Canon fe rendit à dif- 
crétion. De là on vint à CapolTvvar qui ne 
fît point de réfiflance , mais le Gouverneur: 
du Château témoignant beaucoup de rèfo- 
lucion à le défendre , on no jugea point à 
propos d’en faire le Siégé , de crainte qu’on, 
n’y perdit trop de tems i on pilla donc la 
Ville & on y mit le feu. Le Prince de • 
Bade , & le Prince Eugène continuant leur 
marché vers les Cinq Eglifes furent renfor- 
cez par le camp volant de ScharfFenbcrg 
& inveflirent cette Place le 19. d’Oilobre. 
A leur aprochc la Garnifon mit le feu à la 
Ville , & fe retira dans le Château » les 
Dragons du Prince Eugcne ayant mis pic 
à terre , &' étant foûtenus de quelques au- 
tres Troupes } eurent ordre d’entrer daus> 
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là Virile i'cpéc à la main , & «5*éccincïre 1er 
fàu. Après cela on s’attacha uniquement- 
à l’Attaque du Château 'i quand les Batte-- 
ries fuient prêtes , & les Mines en état de ; 
jouer , le Gouverneur fut fommé de fe 
rendre , mais il fit une répoufe pleine de 
forte -, cette réponfe , furent ûx Drapeaux 
rouges & un noir qu’il fit arborer fur les.. 
Remparts ; pour lors les Batteries commen- 
cèrent à tirer, & les Princes qui comman- 
doient irritez contre le Gouverneur lui fi- 
rent fa voir 'pour la fécondé fois , que s’il .” 
s’opiniatroit à la défaite du Château , on „ 
ne lui ferdit aucun quartier , ni à fa Gar- 
nifon. Cependant une bombe ayant ruiné - 
le Puits , il fe trouvoit fans eau ; ce mal- 
heur, & les menaces qu’on lui ayoit fait, le 
portèrent enfin à demander à capituler , 
mais à peine fut il reçu à difcrction. Tou- 
tes ces Conquêtes furent Tuivies de lapri- 
fe.de Segcdin ou les Turcs firent à peu- 
prés ce qu’ils avoiét fait aux.Cinq Eglifesi 
c’eft à dire qu'aptes avoir mis le feu à la _ 
Ville, ils s’écoient retirez dans le Château, _ 
mais d’abord que les Batteries furent éle- 
vées & que le canon commença à tirer , on 
fe rendit àdiferetion, & le Comte de Vvct' 
terani eut le bon-heur de battre un grand -’> 
fecours , qui marchoit pour en faire lever 
3e Siégé. On finit cette Campagne par une 
expédition qui déconcerta tous les projets „ 
des Ottomans > [ce fut de brûler le Pont - 
d'ïlleck , ceux-ci éfwïez à l'aproche des»-. 
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Imperiaux mirent le feu cax mêmes au-»,' 
F.&rc qui cil à la tête du Pont ; après quoy- 
ils prirent la fuite ; cependant le vent qui 
regnoitfut lî favorable aux Impériaux qu’il 1 
CQiifurna un efpace d’environ fix mille pas 
etc ce Pont, il femble que les affaires de- , 
1 Empire Ottoman ailoienr par tout en dé- 
cadence , fans qu’il fe trouvât perfonne 
qui fut capable de les rétablir. Dans les 
deux Sièges de Bude ils avoient perdu - 
leurs meilleures Troupes, & leurs plus bra- 
ves Officiers, qui s’ésoient mis en état dé- 
périr , *ou qui êtoient efitélivement morts - 
les armes à ta main , plutôt que d’aban- 
donner cette importante Place aux Chré- 
tiens. Après cela on ne vid parmi les 
Turcs que des Chefs également incapables - 
dé fe bien defendre , & de bien attaquer. ' 
Lfabord que les quartiers d’hiver furent 
réglez , & que le Duc de Lorraine eut faic- 
detilcr les Troupes devant lui pour s’y 
rendre , les Generaux partirent pour Vien- 
ne. Je fuivis le Prince Eugene. Nous trou- 
vâmes la Cour de l’Empereur toute brii-' 
iante ; on ne voyoit de tous cotez que ré- 
joui fiances publiques , au fujet des avanta- 
ges qu’on, venoie de 1 remporter contre les ■ 
Tûtes. La prife de Bude en faifoit le- 
ptincjpal motif, & S. M. I. pour- remercier ' 
Dieii de tous les progrès dont il avoir favo- 
rifé fes armes, ordonna que le Te Deum fd 
chanté dans l’Eglifc des Auguftins déchauf- 
ic? » Q» die aflSa elle- même. Afin que ks 5 
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ehofcs s’y fîffcnt avec plus d’éclat, elle von. 
lut que toute la Mufique s’y trouvât. Les 
Ambaffadeuvs des Tètes couronnées y fu- 
rent auffi prélens, excepté celui de la Cour 
de France qui prit pour prétexte ,que n’ayat 
que la qualité d’ Envoyé, il auroit été obligé 
par là de céder le pas a l’AmbalTudeur d’El- 
pagne. On peut juger du bon ac- 
cueil que l’Empereur fit à tous fes Genc- 
taux après une Campagne fi glorieufe > ce- 
pendant le prétexte que le Duc de Lorrai- 
ne prit en partant de la Cour de Vienne , 
qui étoit d’aller voir la Reine dç Pologne 
fon Epoufe , fai foie croire que ce Duc né- 
toit point content. Quoi qu’il en foir 
on^i’en attribuoit point la caule à’S.’M I. 
qui lui avoit fait mille careiïes au retour 
de la Campagne -, mais plutôt à la jaloufie 
de quelques Seigneurs de la Cour ,qui n’é- 
toient point de lès Amis , comme nous l’a- 
vons infinué -, cependant la gloire que ce * 
Prince s'étoit aquife , étoit fi bien établie , 
qu’il étoit très.dificile à ceux là- de la lui 
dérober- Les Comquéres que nous avions 
faites, a portèrent un fi grand chamgement- 
aux affaires , par la réputation qu’on avoir 
donnée aux Armes de l’Empereur, qu’on 
venoit de tous côrez pour lui rendre borna- 
ge. Le Prince de Tranfilvanie Michel Apaf- 
ïi , un des Protecteurs du Comte de Ter- 
keli avoit envolé des Atnbaffadeurs à Vien- 
ne pour demander la Protection de S M, 
Et pour donner des marques autenti*. 
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ques de ton arrachement , & de fa foftmif- 
iion , il fit offre de donner tes enfans en 
otage, Ce Prince avoir jufques ici méprt- 
fé le pouvoir de l'Empereur , mais la ré- 
volution qui venoit d’arriver en Hongrie, 
l’avoit fï fore ébranlé., qu il ne voïoit.point 
d’autre refïource pour té fauver , que cel- 
les'de faire ces offres S’il y avoir ajouré 
qu il joindroit en même rems fes Troupes 
à celles de i empereur , fa foûmiffion au- 
roit éré encore plus édcace , & il auroit 
effacé cous les foupçôns de méfiance qu’on, 
pouvoir avoir conçus contre lui. L’Empe- 
reur donna encore au retour de cette Cam- 
_ pagne de nouvelles marques de Ion eltimç 
au Prince Eugene , & c croit une grande 
facisfaéfcion pour ce jeune Prince de lé voir 
peu à peu élever dans là faveur d’ane Cour 
où les premiers Generaux avoient de la . 
peine à te maintenir, par raport à la jalon- 
ne qui régnoic parmi les Miniftres , témoin 
ce que nous avarié- dit touchant le Duc de 
Lorraine Le Prince Louis de Bade , , 
fous lequel le Prince Eugene avoir fîgna- 
ié fa valeur , étoir pour lors un des pre» 
miers mobiles de la faveur de ce dernier 
Prince. Il avoit été fpeélateur de fon cou- 
lage , & de fa fage conduite dans les Cam- 
pagnes qu’on avoit faites en Hongrie, & la , 
dcrnicre où l’on avoir fait des Cpnquêccs . 
furprenantes , lui avoit donnéqde grandes . 
idées de fon mérité. En parlant à l’Env 
pereur il école obligé de dire t lcs chofe.s., 

1 . 


Digitized by Google 



1 4* 

comme elles étoienr • & paivla il "reacîoi? 
la.juftice qui éroit due au Prince Eugene 5 
de-forte qu’on voioic croirrc infenfîblcmenc 
la fortune Je ce jeune Héros , jufques à ce • 
qu’enfîn il elt parvenu au .Commandement 
des Armées en Chef. 

A mon arrivée à Vienne , j'allai chez 
«ion Banquier , qui me donna une Lettre 
de Mademoiselle d'Angers Maitrelîe de 
mon Oncle , & en même tems l’argent 
d'un billet de change , qu’elle m’envoïoic. 
Comme ce Billet de change étoit de quel- 
que confidcration , il vint fort à propos 
pour me confoler des terribles dépenfes 
que j’avois faites pendant la Campagne. 
Je le reçus comme des nouvelle marques 
de fon eftime. Elle m’avoit promis à mon 
.départ de Paris qu’elle ne me lailîeroit ja- 
mais manquer d’argent. Elle avoir de 
grandes rcflources pour s'aquicer de fa pro- 
melfes ; mon Oncle ccoir riche & puiHant; 
Madenioifellc d'Angers polfedoitlon cœur 
à un degré qu’il n'y a point d’Amant qui 
réfifta aux ingenieufes cavelles dont elle fe 
fervoit pour tirer de lui rout ce quelle lou- 
haitoit Elle lavoit que ma difgrace éroir 
une faute de jeunefle , & qui plus eft fon 
cœur lui reprochoit d’en avoir été la eau - 
fe Je lus fa Lettre avec une joie inexpri- 
mabIe;outre les lêntim.ens de tend relie qui 
me regardoienr, elle faifoit d’ailleurs un. 
portrait fi particulier de quelques perfota,- 



3c la Cour, que je ne pus m’empêchec 
de l'a communiquer aux Princes mes Pro- 
tecteurs. Je viens à prefent à ce qui fc 
palfoir à Vienne pendant le quartier d’hi- 
ver. Tandis que nos Generaux croient oc- 
cupez à faire le plan des expéditions qui 
dévoient faire l'ouverture de la Campa"* 
gne je prenois mes piailîrs dans les entre- 
tiens que j’avois avec Mademoifelle de 
Dertinguen. Je lui fis le récit de ce qui 
s’étoir pafieà Bude , a.u fujet de <la belle 
Turque à qui j’avois fauve la vié^Cctte 
Avanture lui parut fi furprenante qu elle 
verfoit des larmes- , à mefure que. je la 
raconrois. La fenfibilité cft naturelle aux 
femmes , & fouvent il faut peu de chofe 
pour les faire pleurer , .. cependant je 
prenois cela comme partant d’un bon coeur 
mais quand je lui fis le portrait de la fide- 
lité qu elle avoit jurée au Baifa on Mari , 
& que je, lui difois en meme tems , qu’il 
n’y avoit [qu’une Turque qui fur capable 
de porter l’héroïline à un fi haut point, ce 
difeours la jettoit dans des tranfports de 
colere qui ne fe peuvent exprimer. Ces 
tranfports me donnèrent de nouvelles 
idées de fa fage/Te , & me firent en même 
tems l’apologie de la conduite qu’elle avoit 
tenue avec l'Abbé Efpagnol , dont j’ai par- 
lé; cela fit que je l’en aimois davantage;, 
& je me faifois des reproches fecrets de la 
méfiance que j’avois eu de fa fidelité* Ce- 
pendant .elle ne pouvoir comprendre , com* 



•tnfctlC nne fille dans la fleur de fa jeunefle, 
jforcic du Sérail du Grand Seigneur , & de- 
venue Femme d’un Haïfa , avoir pû refilleï 
aux carelfes de cane de Princes bienfaits; 
j'avois beau me ^tourmenter à la perfua- 
•der i elle confideroit mes raifonnemens 
-comme un fonge fût à plaifir , & elle 
avoir toujours l'idée que j’en avois été 
^imé tendrement, aulfi bien que tous ceux 
-qui lui avoient fait la çour. 

Nous écions au nouvel an , Mademoi- 
selle de Dertigucn’ me demanda fi ;e ne lui 
avois rien apporté de Hongrie pour fes 
Etrcnnesjjc lui répondis que ne fe trouvant 
tien de rare dans ce Païs>Iàje m’etois ré- 
iervé jufques à mon retour à Vienne , & 
qu’ellefi’avoit qu à me dire ce qui étoic 
4e plus capable de lui faire plaifir. Elle 
me répondit 14 deflus qu’il faloit peu de 
chofe pour la contenter , & que fi j'avois 
à lui faire quelque préfent , il faloit que 
-ce fut quelque plaisanterie des Indes. 
Nous avions à Vienne un Marchand Hol- 
landois , qui avoit une Tenre remplie de 
toutes forte? d animaux venus des Indes > 
de porceleincs , d’étoffes peintes , de petits 
cabinets de la Chine , & mille antres rare- 
tez. Ce Marchand s’éteit enrichi à V* C11 “ 
ne dans le commerce qu’il faifoit; les Da- 
mes Allemandes aiment à la folie ces for- 
tes de chofcs J & pour les avoir de la pre- 
mière main , le Marchand parcoit de Vien~ 
ne aulfi tôt qu’il avoit avis , que les Vaif 



JJ ■ • • - 

féaux de la Compagnie des Indes écoicnc 
arrivez à Amllerdam. II achetoic pour 
lors forrant du bord , tout ce qui fe trou- 
voit de fon goût, & comme il paioic comp- 
tant , il avoic très gtat d marché, ce qu’il 
vendoit aux Dames Viennoifes trés-chere- 
ment : Quoi quil'cn foie , cet homme 
avoir gagné à Vienne dans l’efpace de dix 
ans un capital de cent cinquante mille li- 
vres. J’allai donc chez ce Marchand ; je 
trouvai dans fa Tente une quantité de jeu- 
nes Singes , & de Peroquecs de differentes 
couleurs. Mademoifellc de Dertingucn 
' m’avoit demandé quelque plaifantcric des 
Indes , c'eft l’exprelfion dont clic s ctoiç 
lèrvie. Il me vint en penfée que je ne. ‘ 
pouYois rien acheter pour la contenter , 
de h plaifant qu un finge; je fa vois qu’elle 
aimoir allez ces animaux; en aïanc remar- 
qué un fort petit , & le plus joli de la 
troupe , j’en demandai le prix : le Mar- 
chand me le fit douze piftolcs , je lui en 
offris dix , & il me le donna. Je le fis 
porter par mon valet chez Mademoilclle 
de Dertingucn , & je me rendis en même 
tems auprès d elle , poar voir comme elle 
iccevroic mon préfenc. Elle ne put s’em- 
pêcher de rire de toute fa force en voyant 
ce petit Animal ; elle s’attendoic à tout au- 
tre chofc ; & à ce que je pus comprendre, 
un bel affortiment de porceleines fines au- 
roir été plus de fon ^oût. Je lui dis qu el- 
le m’avoit demande quelque plaifantcric 
Tome 1. N 
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des Indes , & qu’un Singe ctoit ce qu’il y 
avoir de plus plaifant. Elle me répondit 
que puis que ce mot avoit fait une équi- 
voque , elle étoit contente du p'.atfant prê- 
tent que je lui fai fois. Je lui fis réponfe , 
que comme je n’étois pas toujours auprès 
d’cllc , ce petit Arlequin la divertiroir du- 
rant mon abrèuce.En effet, elle le prit.fi fort 
en amitié, quelle l’avoit toujours dans fa 
chambre auprès d'elle , ou fur fes genoux, 
ni plus ni moins que fi ç avoir été un petit 
chien de Bologne & quand elie fortuit j 
elle l’y enfermoic de peur qu’on ne le luy 
dérobât. Un jour comme elle étoit allée 
en vibre" le linge cfcalada les tabletes qui 
étoienc dans la chambre , remplies de bel- 
les porceiciues, & les prenant picce à piè- 
ce , il les jetroit par terre Ee bruit que 
cela falloir , diverti fiant ce petit animal, il 
continua la revue des porccîeines jufques 
à ce qu’il les eut toutes calfées. Les fer- 
vanres accourant au bruit ,• n’y-poüvoienè 
apporter du remede ; .leur Mamelle avoir 
la clef de la chambre ; elles enyoiérent au 
plus vire un valet auprès de Madeinoifcüe 
de Derringuen , pour l’informer duj'avage 
que fai l'oit le linge ; elle vint tout aufii- 
tôr , & aianr ouvert l’a chambre ; elle nou* 

. va toutes les bel'eS porceleines en mille 
morceaux. Pour lors elle maudit le linge 
& celui qui lui en avoit fait préfent. Etant 
venu chez cile je la trouvai inconfoleble. 
Il n'v a lien qui chagrine plus une femme, 
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que la perte Je ces fortes d’amufemens. 
Pour la confoler je lui promis d'en ache- 
ter d’autres ; & je la priai d’aller ellc-mé- 
nie chez le Marchand pour les choifîn el- 
le fut contente comme une Heine de mes 
offres ; & depuis ce tems là le pauvre lin- 
ge fut toujours gardé à rûç comme utï 
criminel , & quand Mademoiselle de Der- 
tinguen fortoir , on l’enfermoic da <s une 
chambre , comme dans une efpece de pri- 
fon , où il n’y avoir pour tous meubles 1 
que les quatre murailles. "" W. 

Je nVétois vù ci devant auprès de Ma- 
demoifclle de Dertinguen en concurrence 
avec un Abhé Efpagnol , comme je l’ay 
raconté : mais je fus fort furpris un jour 
de trouvât encore auprès d elle un certain 
Italien , grand îoÜeur de profedion. On 
voix à- Vienne un très grand nombre d’A- 
vapturiers de ces deux Nations : Quand 
vous alliez à la Cour de l’Empereur dé- 
funt, vous trouviez une foule d Efpagnols, , 
ont Italiens , qui fe ptonaenoient dans 
l’Antichambre audong & au large, à peu* 
prés'comme les Plaideurs fc p-omenenc 
dans nos Parlemens en France. Ces Mef- 
lîeurs venoient faire leur cour à ce Prince, 
parce qu il les aimoit pretVrablemenr à 
toutes les autres Nations , & comme il 
c;o,s pieux & débonnaire , les uns eu re- 
cevoient des pendons ,■& les autres écoienc . 
avancez dans les Charges de l’Eglife, Les 
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Maficiens ltalians fur tout étoientdans utte- 
grande cftime , & la Mufique de S M. I« 
n étoit gouvernée que par eux. Po.ur rc«j 
venir à celui que ie ' trouvois quelquefois 
auprès de Madcmoifellc de Ûertinguen , 
5c qui fe failoit nommer le Comte de 
Dantirini , il faut que j’avoiie que je le 
pris d'abord - pour un fécond Rival, 8c mê- 
me beaucoup plus redoutable que l’Abbc 
Efpagnol , parce qu’il étoit mieux fait de 
faperfonne. Par là je vis renaitre dans 
mon efprit mille traits de jaioufie qui rrou- 
bioient toute, ma tranquiliré : mais ées al- 
larmes furent bien tôt diffîpées par l’éclair- 
ciffement que Madcmoifelte de Dertinguen 
me donna. Celle ci avoit une intime A- 
mie ; c’écoit une jeune Veuve bien faire , 
femme de qualité ; quoi que-fon Mari 
n en|eut point eu d’enfanSjil lui avoit cepé- 
dam lairfc beaucoup de bien. Comme el- 
le aimoit à joiier , elle ne manquoit point 
de fe trouver dans les Compagnies , où 
l’on joiioir. Le Comte ‘de Dantirini qui 
étoit jouer de profeflion , comme je l’ay 
dit, Payant rencontrez dans ces focietez, 

. conceut de l’amour pour elle , & voulut la 
rechercher en mariage ; pour parvenir à 
fon but il avoit befoin d’une puilTante re- 
commandation , & en même teins d une 
confidente. Il s’adrciîa donc à Mademoi- 
felle de Dcrtinguen fur le raport qu’on 
lui fit qu’elle étoit intime Amie de la jeu- 
ne Veuve -, celle là yoiant que le Comte 
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Italien f? do.moit de grands, airs q«Jftenne, 
Sc qu’îlfréq icnroic le beau monoe^elle le 
prit pour au ho nme de la première qua- 
lité, (5c qui apuemmen: avoir de grands 
biens d’ailleurs il étoic bien fait de là per- 
fonne : touccs ces belles quaiitez portèrent. 
MadçmoUclie de Derringuea à s’inreref' 
fer pour lui , dans lu penfee que Ion Amie 
feroit un bon Mariage. Cecce Négocia- 
tion engageoie le Comte à venir oueloue 

y» _ _ i 

rois auprès de la Confidente pour prendre 
des conduis Comme je ne favois poinc 
cctce Intrigue, je pris d’abord les vrtues du 
Comte d’un. cl. 1 ’aioux > mais ivladccnoi- 
felle de Deningueu me g.uén: dç cetre ma- 
ladie, par l’t-A^iiq'iud.oi? qu elle me fir. En- 
fin celle ci dir canr de bien du Comte à iu 
jeune Veuve;, que le mariage fut conclu. 
Comme ils ^voient l’un & l’autre les mê- 
mes inclinations pouaale jeu , cela allô: c 
allez bien. Ils fireu- faire un-. équipage le 
plus magnifique du monde . & quand la 
ncHJveilemiatiée parut aux Sgcterez , rien 
n'étoit fi briijaqc. Mais, il arriva une A- 
vanture , qui fit le dénouement d’une Sce- 
nebiçn chagrinante pour la jeune Vemçc , 
devenue Comtcfie. Un Dimanche au ma- ~ 
tia le Comte voulant changer de linge , 
parut les épaulés aues aux yeux: de ion 
T poufe qui étoic couchée auprès de lai j 
cehe-ci fai fane un cri fc leva au plus faits 
£< (ortie du lit , en qétcftanc le jour dqofon 
& ic. ïUQiaant fatal qu’elle l'avoit 
N. il) . 
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connu. r'Ie avoir veu fur une de fes épau- 
les la marque d’une^flenr de lis. Il n en fa- 
lq.ic pas davantage à la maiheureufe Com* 

' tc’fic pour lui apprendre par les mains de 
qui il avoir pafle. Le Comte fleurdelile 
au defefpoir de ce qui venorç d arriver > fie 
tour ce qu’il pût pour apaile'n 1 orage. Il 
fe voioir perdu de réputation a Vienne fi . 
la Comtefie fa femme ne gardoit le-filen- 
cç ; mais celle-ci irritée à la fureur , bien , 
loin d'entrer dans fes fentimens , étoit re- 
foluë à fe feparer pojir toujours de lui , 
& en même rems- à le faire fi bien connoi- 
tre , qu’il feroir obligé de quitter Vienne. 
Il n’y a rien de (\ f"r.fib!e Que l’honneur a 
une famille qui fait quelque figure dans 1er 
monde. La Comtefie voioit la fienne def- 
honorée , cela lui rouchoit fi fenfiblemenc. 
Je cœur , qu’elle ne fai foie que. pleurer. Le 
, Comte voyant qu’il ne gagneroit rien au- 
près thelle par tous fes difeours flateurs , 
s’habilla promptement & vint chez Made- 
tnoifelle de Deu.iguën pour la prier de le 
réconcilier , celle ci avant que de fe mêler 
d’une affaire fi délicate , voulut favoi.r par 
qu’ei ie Avanture le Comte portoit les Ar- 
mes de la France. Dantirini croyant qu il 
ne devoir rien dtiïimuler à uneConfîdente à 
qui il avoir l’obligation de l’on mariage , 
lui dit qu’il avoir fait à Paris à peu pies la 
figure qu’il faifoit à Vienne., que fe trou- 
vant un loir dans une Aflemblée , où 1 on 
jeüoit , il étoit alfis auprès d une Dame ? 
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<î«t avoir une montre d,or j que la beauté 
de, cette Montre l.’àyanc enchanté, il fe mit 
en fête de la cirer adroitement de la poche 
do= eerce Dame dans letems qu elle joüoir; 
que ce fut in» malheur pour, lui de n’aŸcfir 
point quitté le jeu 'pour fe retirer âprés 
avoir pris-ia montré-? parce que Je larcin 
auroit été imputé à d’autres ^ .«tHa Dame 
auroit crû quelle 1 avoir perdue. Qu’en-, 
fin le tems de fe retirer éiant venu , . cçtrç, 
■^ a . in , e VOu ^ ut voir à fa Montre •qu’elle 1 heu» 
r- i! croit , & ne fa trouvant pas , elle dit 
hautement qu’on la lui avoit dérobée ; là- 
defius^ on fit fermer les portes de la fa!e où 
1 on etoic & on foiiilla tout le monde; que 
quelque foin qu il eût pris pour bien cacher / 
la Montre , il avoit cependant été furpris, 
mis en même tems entre les mains de la 
Juftice , qui pour une affaire, difoit- il, qqj.j 
devoir palier pour une pure Galanterie, l’a- 
voie traité avec autant de cruauté , que 
s il avoit été un infâme Coupeur de bour- - 
les .Mademoi Telle de Dercingen étant in- 1 
formée du fait , crut que le meilleur reme* 

^ étouffer dans le fiîence un fecrer 
qui n etoic fu que de Dancirini & de fa 
femme; elle travailla fur ce pijé là à leur , 
réconciliation ; mais la ComrefTe toujours . 
inconfolable voulut abfolument fe feparer 
de lui. Dancirini voiant qu’il feïoit une très .. \ 
mauvaife figure à Vienne , prit le parti de 
fe retirer à Milan où l’ai vû pendant la , 
Guerre d’Italie, 
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Je viens aux affaires qui touchaient de : 
près l'Empereur , par raport aux nouveaux 
avantages , que Tes Armes avoicnc rem- 
portez , dans nôtre dernière Campagne. Le 
Comte de Lobkovvits Ion Envoyé Extraor- 
dinaire à la Cour de France en aiaiu faic 
parc au Roi.' Sa Majefté T C. ayoic té- 
moigné en ocre bien aifc.mais on écoic in- 
formé du contraire à Vienne par ce qui ie 
pafToic dans ie Cabinet-dc ce Prince, où Von 
méditoic une Guerre qui devoir arrécer bié- 
tôt le cours des Conquêtes de $. M. I. On 
armoiten Angleterre , en Danemark , & 
chez tout les autrcsAlliez de ce Monarque; 
d’ailleurs la conduite que tenoic l'Electeur 
de Cologne & le Voiage-de fan premier Mi - . 
fufiue le Cardinal de Fuiitembcrg à Vcriâil- 
les fous le pretexte d’aller remercier le Roi 
de ce qu il i'avoit fait éjever à-la. Pourpre : 
tout cela , dis je , cachoic un miftere qui ’* 
a éclaté dans la fuite-. Si d’un côté ia' 
Cour de Vienne avoir fujet de tirer om- 
brages des de {Teins du Roi ; d’autre côté 
ia maladie de Sa Majefté très Chrétiennes 
iui faîfoir concevoir de grandes efperances 
Il écoit entre les mains des Médecins , &• il 
devoit ftuiffrir une operation dont peu de 
perfonnes éc’uapent. Etant à Fontainebleau 
pour y palier l’Auronne , il fe trouva fort 
prefTé de fon mai & on ne lui avoir e jco- 
re ki.cn ordonné qu’un certain régime de 
vivre. Cependant la pourriture avant com- 
mencé à fe faire voir à V extrémité du bouta 
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qui répond au fondement > on cra’gnoil 
qu elle ne montât plus haut , & pour l'ar- 
rêter, on jugea à propos d’en venir à l’ope- 
ration •• Comme l’air qui régné à Fontai- 
nebleau n’cll point tout à lait fi pur que 
celui de V'ei failles, les Médecins conleille- 
ïent à S. M. de revenir à Verfiulles , où 
l’opération fe fi: le i*. Décembre à l’infû 
de toute la Cour , & même de Mc le Dau- 
phin 5c de Madame ia Dauphine M. de 
Louvois fut le leulde tous fes Miniffres , 
qui s’y crouva.comme celui eirqui le Roi fe 
confio # it le plus. Ce Monarque foufFnt cet- 
te première Operation avec beaucoup de 
fer ms ré , mais comme c écoit un mal wrcs- 
dilhcjrte à guérir , on lut bien tôt obligé à 
le recommencer. La maladie du Roi fai- 
fett pour lors latention de toutes lesCours 
de l’Europe. On voyoit un Prince , qui 
s* v toit rendu fi redoutable , fur le point de 
finir fis jours au milieu de fa Cancre, li 
avoir palfe les jours , 5c les nuits dans fon. 
Cabinet pour remuer route l’Europe au gré 
de fes Defieins; fa Y r °fpcritc avoic fait au- 
tant de jaloux qu’il avoir de Voifins ; it. 
avoit forcé , pour ainli parler , les Suifons» 
les glaçons de i’Hyver , 5c les chaleurs ex- 
ccllives de l’Ltc , ne l’avoienD point em- 
pêche de monter à cheval dès que le bien , 
de fes affaires le demandoif. Comme il s é- 
toit toujours déclaré l’ennemi irreconci- - 
liablc de la Maifon d Autriche , on peut, 
juger de là ia part que la Cour de Vienne 


Digitized by Google 



«T 4’ 

prcnoit au rerabiiiTement die fa fauté. Le* 
Prince de Condé mourut pendant la ma- 
ladie du Roi ; Mademoifcile d Anger* 
m écrivoit pour lors qu on drfoit à la Coür- 
que ce Prince avoir pris le devant , & que 
le Roi Je fuivroit bien- tôt. On atribue fa r 
mort, difoit’elle, à une complaifance donc- 
il auroit pu le pafTer à fou âge & incom- 
mode comme ii étoic , S. M ne l’en auroit 
pas iiioins eftirrxé. Aiant apris que îâDu- 
cheffe de Bourbon , femme dp Duc de 
Bourbon fou petit fils ; & fille naturelle du' 
Roi étoit tombée malade de la pecii£ vé- 
role , il paitit de Chautilli où ri goûtoit 
le repos qui lui convenoir-: & fc rendit à% 
fontainebleau au rifquc de fa famé ; cela 
n’étoit proprement que pour le rendre 
agréable au Roi , Sa Majellc venant pour 
viiicer la DuchelTc , le Princ'd’de Condé’ 
courut au devant de ce Monarque tout 
gouceuX qu’il écoit, & lui dit qu’un fi 
grand Roi ie devoit difpcnlêr d’entrer dâs.- 
uu lieu, où regtioit une maladie dangereufe; 
cependant la uucheiTe reprit fa lamé , Ôc 
le Prince fut attaqué d’une fièvre qui fit 
remonter l'a goure , & le coucha dans ie • 
tombeau, il rut rcgreié de toute la France • 
pour fes vertus héroïques ; ceux qui ont' 
fait attention à ce qui s’éroit parte dans les, 
Guerres Civiics qui afrtgercnc le Royau- - 
me au commencement de cç Régné , ont ! 
remarqué que ce Prince faute de politique 
‘aveit manqué plusieurs occalions , qui 



T auraient élève au comble des grandeur*; 
quoi qu'il en foie le Roi perdit en lui un 
grand Capitaine, &un habile General 
Je reçus à peu près dans le meme temps 
réponfc du Marquis de * * * qui m'avoic 
chargé d'une conïtniffion envers le Comte 
•d'Avqux en pa fiant à' la Hâve , comme je 
•l'ai dit au commencement de ces Mémoi- 
res. Il m’avoir promis d’emploier la fa- 
veur de cet Ambaffadeur , pour me récon- 
cilier avec mon Oncle. Le Comte d A- 
vaux lui- même m’avoic paru dansjes me- 
mes fentimens , & lur une Lettre que je 
lui avoir écrit de Vienne , il me fit répon- 
dre par fon Secrétaire St. Didier le plus 
•obligeamment du monde. Je croyois que 
mon affaire étanc entre de fi bonnes mains; 
elle auroit un heureux fuccés. Dans ce:te 
penfee je ne fongeois à rien moins qu’à ma* 
vancer dans les Emplois Militaires , & 
pour conferver toute ma li bercé je faiibis 
les Càpagncs en Hongrie toujours en qua- 
lité de Volontaire, & à mes propres dépens; 
Comme l’aimable Mademoifèile d Angers 
ne -me laiffoit peint manquer d’argent > je 
JD avois rien qui troublât ma tranquiiicé. 
Je n’avois tout au plus à craindre qu’une 
baie de moufquct , ou quelqu’autre acci- 
dent , qui font k' fuites inévitables de lu 
Guerre ; mais quand je vovois nos Princes 
de Prance fur tout le Prince Eugène, 
s’expofer aux plus grands périls, je me fai- 
fois un plaisir de les imiter , & ûifcnfihle-- 
oaenc je derias bon loidat. Enfin le Mat- 
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quïs de + ** me fit favoir que mon Onde 
écoit intraitable ; qu’outre le Comte d’A- 
vaux qui lui en avoit écrit lui même , il 
avoir encore fait agir auprès delai quel , 
ques autres perfonnes de confidération 
• fans en avoir rien pû obtenir ; que cepen- 
dant je ne devois poiiit m’inquiéter , dans 
la perfuation , qu'il feroit encore par lui 
* même , ou par fes Amis tout ce qu’il pou- 
roic pour me racommodcr. Je vivois donc 
toujours à Vienne dans l’éfperance d’une 
meilleure fortune , & de l’humeur dont je 
connoiflois mon'Onclc,jc voyois trés-bieu 
que l’amour qu’il avoit pour Mademoilêi- 
le'd’Angers , feroit toujours incompatible 
avec mon rapel. En effet , il écoit dange- 
reux pour lui de me faire revenir fi tôt à 
Paris, les linifons qu’il- pavois entre cette de 
Memoifelle 8c moi, auraient. inmanqunble- 
•ment produit de nouvelles étincelles d une 
inclina: ion qui lui autoicent bouleverfé fon 
efprit jaloux. Quand j’entroit dans toutes 
ces confiderations , je voyois qu’il n’ avoir 
■pas tout le tort de s’ailarmer fur mon re- 
tour; & qu’ainfi je devois attendre que le 
tems fit pour moi ce que les Amis n’a*- 
voient pû faire. Paffons aux préparatifs 
de nôtre Campagne. 

Jamais l'Empereur n’a eu fi beau jeu 
pour faire la guerre contre Jes Turcs, 
l’Empire Ottoman éroit réduit dans un état 
fort pitoyable ; non feulement il écoit ex- 
pofé aux malheurs de la guerre., mais en- 
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core il fc trouvoic afligé par deux fieâûr' 
terribles , qui font la pefte & la. famine. 
Tous ces maux cnfemblc jectoient les peu- 
: pies de ce grand -Empire dans une relie 
cTonfternation , qu’il faloit que le Grand 
Seigneur prie toutes les précautions ima°i- 
uables pour en éviter les fâcheufës extremr- 
tcz.il étoit obligé de faire redoubler faGar- 
cte,& jîour prévenir les Afiemblécs noctur- 
nes ou l’on pouvoir attenter fur fa perfou- 
ne,ilfaifoit patrouiller roures les nuits; qui 
plus eft,il faloit que Sa HaurelTc fit des pré- 
fens à l’Aga qui commandoit les Janiflat- 
res , & en même tems à ceux ci:Un Prin- 
ce eft bien malheureux quand il eft obligé 
d’acheter l’amitié des Soldats , pour fe ga- 
rantir des émotions populaires. Pour ra/Tu- 
'rer fes'fujets,il faifoit courir le bruit , que 
la Campagne prochaine, on le verroit à fa. 
tête d’ une de fes Armées , & fon Fils aîné 
' de même à la rête d’une autre -pour les 
commander en perfonne. Mais quelle apa- 
rencc qu’un Prince à l’âge où il étoit vou- 
lût aller à la Guerre,lui qui pendant tou- 
te fa vie avoir fait fon unique occupation 
de l’amour du Serrail , & de la ChafTe.'Les 
peuples qui font nourris dans l'ignoran- 
ce ajoutoient foi pour la plupart à tous 
ces beaux projets; cependant il fe tcouvoic 
des mutins qui crioient la nuit par les 
rues , qu'à moins que l’otïne fit un grand 
changement dans l’Empire Ottoman tout 
droit de mal en pis. En faloit il plus pour 
Tome I. jO 
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faire trembler le Sultan & Tes Ministres.» 
ou Tes Favoris. Il n’y avoit que la Paix 
qui fut capable de remédier à tant de 
malheurs , & la Gour Ottomane empjo- 
ïoit tous les rnoïens imaginables pour .y 
parvenir. Pour cet e-ffet Mauro Cordaro 
premier Dragman de la Porte écrivit une 
Lettre pleine de foumiffion au Ptince Her- 
man de Bade, l’un des principaux Minif- 
tres de l’Empereur. Il commençoit fa Let" 
tre par qucloues plaintes qu’tl failoit , fur 
le peu d’égard que l’on avoit eu à exécu- 
ter les Capitulations accordées aux Garni- 
rons de Ziclos , de Cinq Eglifes , & de 
tquclques autres Eortcrelfes ; mais pour ex- 
eufer ces infra&ions il difoitmodeftement, 
que c’étoient là des malheurs qu’on ne fau- 
roit .éviter ejans la Guerre , & qu’il étoit 
bien plus à propos pour le bien des deux 
Empires d’entendre à une bonne Paix. [ Il 
ajouroit * ] que les évenemens étant incer- 
tains , il étoit de la prudence de profiter 
des avantages qu’on avoit remportez; que 
ces avantages fe trouvant du cô.é de l’Em- 
pereur , il s’en pouvoit fervir pour faire fa 
Paix à fon gré,attendu que c’eft à ceux qui 
•o it la fortune de leur côté à donner la Loi 
dans les Traitez. U Hnjfoit fa ' et tre par 
•ces paroles , que s’il plaifoit donc à l’Em- 
percurdc nommer un lieu propre à entrer 
en Conférence , le Grand Seigneur étoit 
tout difposé d’yenvoyer fes Ambafiadeurs; 
qu’il cfperoic <^ue -Sa Majefté Impériale 
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y- Fai la nt réflexion eu uommeroit de Ton 
coté s que- c'ccoit-là le nioien de rendre 
le repos aux deux Empires , lefquels en 
avoiènr un fi grand befoin , après routes 
les defolations qu’ils avoienc fouffertes • 
depuis que la Guerre écoit alumée. L'Eau 
perçut fit répondre à cette lettre, qu'a» 
va u de nommer le lieu qu’il lui deman* 
doit pour traiter de-' la Paix , il vouloir 
favoir ce que fon Maitre le Sultan pré- 
tendent lui donner pour les frais de la 
Guerre , & quelles Villes il lui cederoit ; 
que cependant quelques propoficions qu’on 
îui fit , il faloic qu’on s’adreifac pareille- 
ment à les Alliez , fans lefquels il ne 
pouvoit trairer Laréponfede l'Empereur 
bien loin de rebuter-le Sultan^ lui fie re- 
nouvellcr fés emprellcmeus pour rechcr-,. 
cher la Paix. Le Grand Vifiç qui avoir 
pris fes quartiers d’hyver encre Elfe k , & 

Belgrade écrivit aufli des Lerrres fore loù- 

milcs au Comte Caraffa , & le prioic en- 

même rems de les communiquer à 1 Ernpe- 

pereur , & de lui faire répoufe. Quoi qu'on ** 

n’actribuë" point au Sultan ce rafinemenr 

de Politique qui régné chez les Princes- 

Chrétiens , -ondifoic à Vienne que toutes 

ces foûmifïïons pour- la Paix n'éroient qu’u- 

jeu concerté entre lui 8c la France , pour 

brouiller l’Empereur avec fes Alliez , 8c 

les Princes de l’empire qui lui donnoienc» 

des fccours. Pour donner un fondement' 
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à tout cela on publioic que la Cour Otto-- 
mane--avoic propofé fecreccment à Sa M« 
I. de lui coder Albe Royale , Agria , - &. 
Sigcthj & de lui donner encore un dedom- 
magement en argent pour les fraix de la ; 
'Guerie. Le G^and v Seigneur auroic tiré 
de là deux grands avantages . en prenfier 
lieu il auroic extrêmement afFoibli les Ar- 
méniens de Ton Ennemi , 3e- en fécond ; 
lieu il auroic fourenu la guerre avec plus 
de facilité jufqucs à ce que le Roi de Êra* 
ce eut fait éclacer fes delfeins Le Roi de 
Pologne & la République de Vernie en potr. 
voient tirer de grands ombrages i mais, 
l’Empereur étoit reconnu pour un Prince 
d’une fi grande probité , qu’on auroir crû 
lui faire injurtlce de le foupçonner capable 
de traiter, avec le Sultan fans la participa- 
tion de fes Alliez. 

Nous avons dit que lés Conquêtes de 
l’Empereur , avoient porterie Prince de 
Tranfilvanie à envoïer des Ambalfadeurs à. 
Vienne pour y négocier un Traité. Le - 
Comte de Vvalis aïant joint fes Troupes 
à celles du General CarafFa , ils attaquè- 
rent la Palanque qui couvre le Grand Va- 
radin & s’en rendirent maicres ,enfuite ils' 
s’emparèrent de tous les portes qüi font aux 
environs de cette Place , & la bloquérents 
après quoi s’étant avancez du côté de Zat n 
i»ar , ils firent dire au Prince de Tranfil- 
vanie qu’il faloir qu’il donnât des quartiers , 
dl hiver à leurs Troupes > fans être obligez 



S’attendre la fin de la Negotiation de fies 
Ambafladeurs à la Cour de Vienne. Ce 
Prince furpris d un compliment auquel il 
ne s’arrendoit pas , les .pria de lui donner 
le.tems d.’en écrire à l'Empereur , mais 
comme ce n’étoit qu’une pure défaite , on 
fit entrer les Troupes dans les quatre Can- 
tons de la Haute Hongrie incorporée à 
la Tranfilvanie , où ces Troupes prirent 
leur quartier d’hiver- L’Empereur voulant 
cependant ménager (en quelque façon ce 
Prince , lui envoya le Colonel Horoidski 
qui lui déclara Amplement pardon ordre 
qu’il n’y. avoir plus à balancer > qu’il 
faloir qu’il joignit fes forces aux ficnnes 
pour chafîer entièrement lcS Turcs hors de 
la Hongrie , fans quoi il devoir s’attendre 
à être traité comme Ton Ennemi déclaré. 
L'Empereur auroic fouhai té pour profiter di 
bonheur de fes ArmcS j de. faire .confidera- 
bletnent augmenter, fes Troupes , afin qui 
la Campagne prochaine fes Generaux fuf • 
fent en état de faire de nouvelles conquê- 
tes -,Tnais la dificulté écoit de trouver les 
fonds. • La Hongrie qui avoir été le Théâ- 
tre delà Guerre. , croit ruinée. , & fi é.pui- 
féc , quion n’en pouvoir rien tirer , ou du. 
mois c’éto t peu de chofe. Les Provinces 
Hcreditaiccs ayant beaucoup fourni corn- 
mcnçoicnr à/edaffer de la Guerre , & de- 
firoient quion ne leur fie- point de nouvel- 
les dépendes. Les Princes de l’Empire . 
ça^toüToient n'jêrce point difpofez à donner 

OO 3 ; 
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â l’Empereur les mêmes fecours qu’ils - 
lui avoienc donné parce que les uus étoient 
jaloux de voir monter à un fi haut degré - 
de puifiance qui pouvoir un jour leur être 
funefte , & les autres "prenoient pour pré- 
texte 4 qu’on n'avoit point traité leurs',;. 
Troupes en Hongrie , comme on l'avoir 
promis : tout cela mettoit Sa M,. I. dans .. 
des difpofitions plus propres à la Paix qu’à 
la Guerre ; cependant c’étoit un grand . 
dépUilîr pour un Prince triomphant de fe 
voir oblige de reculer dans une fi belle Car- 
rière , le bonheur, fuivant fies Armes par 
tout. Ses Troupes qui étoient demeurées s 
en quartier d hiver en Hongrie étoient tou- 
jours à cheval , & ne goûtoient point de 
repos.. Les Generaux' qui les coraman-.. 
d'oient les faifoient agit fans relâche , foie 
pour de. nouvelles entreprifes , foit pour 
s’opofer aux projets des Ennemis. La 
Prince fie Ragotzi femme du Comte de Te- 
iceli j dont j’ai déjà parlé , en faifanr recic 
de l’amaur que ce Comte avoir conçu pour 
elle , lors que la Princefle étoit encore jeu- 
ne fille , faifoitdes prodiges de valeur à la 
défenfe de Moncatfch. Elle avoir fait met-, 
tre le feu à vingt cinq Villages aux envi- _ 
rons de cette Forterefic, après en avoir en« 
levé tout ce qu’il y avoir de vivres & de . 
fourages. On voit peu de femmes qui por- 
tent l’Hérôïfme fi loin. Nous avons vû des 
Reines rendre leur Trône il Luftre par leur 
aplicacion aux affaires de là Guerre, 



la Reine Elifabeth , & la Reine qui régné • 
aujourd'hui en Angleterre ; mais quand il . 
s’agir de porter lu. moufquct > poqr ainfi . 
dire , Sc.de faire les fondions d’un Soldat, 
il n’y a que des Héroïnes Moufquecaires » , 
ou des Pucelles d’Orléans qui en foienc 
capables , cependant la Princefle Ragotzi ( 
les imiteit allez bien à la defenfe de Mon- 
cacfch.Ellc.paroiiroit à la tête des Troupes,- , 
& les cncourageoit par fon exemple.. Cette 
bravoure n'avoit cependant pour, but que de 
fc réconcilier elle & le Compte fon Mari 
ayec l’Empereuripour cet effet elle lui avoic 
fait ^demander une fufpenfioa d’ Armes pour 
trois mois , pendant laquelle elle offroic de 
fc foumettre die & fon Mari , pourvu qu’ils - 
y trouvaflent leurs furetez ; Mais comme le 
Comte de Texeli éroit rebelle , l’Empereur 
crut qu’il en devoir agir dans cette ocl^fion 
à peu près comme le Roi de France en agit 
envers le Prince de Coudé à la Paix des Pi- 
renées. Les Efpagnols propofoient à ce 
Monarque de recevoir, en grâce ce Prince, 
qu’il confideroic comme-rebelle , mais il 
leur refufa 8c s’il y confentir ce ne fut 
qu’en confîderation de plufieurs Avantages 
que les Efpagnols furent obligez de lui ac- 
corder. L'Empereur voyant le Comte de 
Teicelidans le même cas fit reflexion qu’il 
de voit -faire payer chèrement aux Turcs la 
reçonciliatiou d’un Prince , qu’ils proie-. 
geoient,& qui étoit coufiderc comme 
seqr.de laC uerre.de Hongrie,. , 
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La Cour Impériale prit le deuil au fujee 
de la mort de l'Impératrice Eleonor , & fe 
vit par là obligée à faire de nouvelles dé- 
penfes outre celles de la Guerre. Cette 
Prince fle avoit lai (Té pour fcs héritiers , le 
Duc de Lorraine t & le Prince Electoral - 
Palatin : Me trouvant pour lors à Vienne 
je fus bien ailé de voir fa Pompe funèbre 
pour aprendre* la différence qu'il y avoit en- 
tre les Ceremonies de celle ci, 5c celles 
qui fe pratiquent en France aux Enterre- 
mens de nos Reines. Madcmoifelle de. • 
Dertirrguen voulu: venir - avec moi par le' 
même efprit de curiofiré.- Gnne voit pas-, 
mourir cous les jours des Impératrices , our» 
des Reines. Le Corps de ccrte PrincelTe' 
fut inhumé dans l’Eglife des Capucins , où- 
cft le Tombeau ordinaire des Empereurs.- . 
Pendant- trois jouis il avoit été expofé fut' 
un lit de-parade avec les .Ceremonies que-. 
l'On fait à la mort des Impératrices. Avant r 
que l’inhumation fe fit. aux Capucins , il U 
avoir été porté aux Aflguftins déchaufléz -, 
©ù l'on avoir fait les prières accoutumées.. 
La Pompe funebre commença vers les neuf • * 
h.cures4u loir à Ta clarté des Flambeaux j • . 
mais elle ne fut peint coût- à fait fi lomp-» 
tueufie j qu’elle -l'auroit été dans un autre** 
tems , à caufe de l’état où la Cour fe trou«- 
voit pour lors , qui ,1'obligeoit de ménager , 
lesdépenfes En voici !c détail. Les pauvres > 
de l’Hôpital ImpériaL-marchoient à la tête^ 
du Cqnvoi j fuiyis de. tous. les Rsligieipu- 
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q<ui fe trouvent à Vienne félon leurs Ot* 
dres , &. le rang de.lcurs Couvens : Enfui- 
te on voyoic les Chanoines Réguliers de 
Sce .Dorochée, les Bcnedi&ins les Eccléfiaf- 
tiques de l’Hôpical Impérial , & les Bar- 
nabites ..de U Paroiffe de St. Michel , qui 
cil celle de l’Empereur: Après ceux là. 
marchoieni les Magiflrars de la Ville fuivis.. 
des Officiers du Confeil La NoblefTe. ve- 
poit apès j puis îaMufique de Sa M. im- 
périale. Le Chapitre de l'Eglife St. Etien- 
ne , Sc enfin l'Evêque de Vienne précédé.- 
de douze Prélats» Tout le monde dont je 
viens de parleravoit un flambeau à la main* 
133 afchanr d'un pas .lent , & grave , chan- 
tant des prières d un ton triftc , & tel qu’ii ' 
eli à propos dans ces forces de Ceremo- 
nies. Après cela on voyoic venir le Corps, 
de la défunte > porté par vingt quatre Gen- 
tilshommes de la Clef d’Or. Les Ambaf- 
fadeurs d’Efpagne & de,Venife marchoienc 
immédiatement après avec quelques autres 
Minifttcs Etrangers. L Empereur & llmpér 
matrice fuivis de toute la Coût fermoient la . 
marche: Les Gardes de Sa M. I. étoienc 
ranges en haye , ayant leurs Armes traî- 
nantes , & les Cailfes couverres de crêpe , . 
lei'queilcs rendoienc un fon Lugubre con, 
venable à la Ceremonie funèbre. 

Nous avons parlé de la maladie du Roi.-. 
T. C comme d’une .affaire qui devoir dé- 
cider du deftin de toute l'Europe , & 'par- 
. m.i tQUS les Princes l’Empereur y aYoit. Ic • 



plus-grand inrerét,par raport à la foliation 
où il le tiouvoir. Depuis ce tems-dà je 
reçus encore une lettre de Mademoifelle 
d’Angers , qui fe faifoic un plaùîr de nva- 
prendre de cems en rems ce qui fe*. palïoic 
de particulier à la Cour de France. Je l’en 
avoi.s priée en partant de Paris , & elle me 
l’avoic promis : Aufli elle n’y manquoir 
point. Outre, que ces lettres renouvclloient 
J elUme que j’avois pour elle ; elles m’é-" 
toient d’aillcur.s d’une grande 'utilité auprès 
de quelques Miniftrcs dç l’Empereur. Mon 
premier foin étoic de.- les communiquer 
aux Princes de France auxquels je faifois 
ma co.ur. Mademoifelle d’Angers me mar- 
quoit.par fa dernicre , que la fancé du.. 
Roi alloit toû)-ours-de mieux en mieux , & 
que toute la France en témoignoit une joïc 
inconcevable } qu’il n'y ayoit point de Ville 
où l’on.n en rendit des aélions de grâces a. 
Dieu ; que Sa Majefté s était fait un plaifir-- 
de le faire raconter tour ce qu’on avoir die 
d’Elle pendant fa maladie. Cette curiofitév 
eft naturelle aux Princes , qui fe font plus, 
fait craindre durant leur Régne à leurs fu= 
jets qu’ils ne s’en font fait- aimer. Le Roi 
eft venu à Paris , difoit elle , plus pour fe 
faire voir aux Peuples , que pour. remercier 
Dieu du parfait icrabliftemenc de fa fanté y 
quoi que ce dernier devoir en fit tout le prêt 
texte Monfeigneur le Dauphin > Madame 
Dauphine , Moniteur , & Madame la 
DnchsjTe d’ Orléans, étoienedaus le mômcr 
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■ Cavroflc. A Ton Entrée dans Paris cc-Mo- 
narque eut le plaifir de juger de 1 inclina- 
tions de Tes peuples , en’ voyant toutes les 
Avenues remplies de monde depoisles faux- 
bourgs julques à 1 Eglife Notre-Dame où il 
vincdéccndre , 8c ce ne furent qu’acclâma- 
tions de joye , par où Sa Majefté palîoit. A 
fan arrivée à 1 Eglife , il y fut reçu par. 
l’Archevêque à la tête du Chapitre. Après 
y avoir entendu la Méfie , il fe rendit à 
l’Hôtel de Ville à travers une foule inom- 
fcrablc de Peuple qui crioient vive le "Roi. 
En paflant fur le Pont Nôtre Dame il le 
trouva tendu de riches Tapifieries , la Rue 
écoit couverte d’un efpéce de Ciel formé par 
des toiles d’un côté à 1 autre - , tour cela étoic 
embelli par des Peintures & des Luftres.De 
là Sa Majefté pafia fur le Quai Pelletier 
bordé d une quantité prodigieufe de monde* 
ce qui obligeoit fon Carofte d’aller lente- 
ment de peur que quelqu’un ne fut écrafé. 
; Etant arrivé à l’Hôtel de Ville il y fut reçù 
à la porte par le Prévôt des Marchands , 8c 
les Echevius , qui le menèrent à la Cham- 
bre* de la Reine . où l’on avoir drefie une 
Table de cinquante-cinq couverts. Cette 
Table fut fervie avec autant de délicatefle 
& de magnificence , que fi Sa M. s’étoit 
trouvée à la Cour auprès des Officiers de la 
bouche. 11. y eut trois fervices de cent plats, 
& il n’y en eu£ pas un , dont les' bords ne 
•fuirent couverts des plus belles fleurs, comme 
.'fi 1 ont eût été au milieu du Princens , ce 
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qui fut admiré de toute la Cour.Outre cela 
quatre autres Tables de trente couverts 
chacune furent fetvies avec la. même deli- 
catelfe & magnificence ; c’eft-là où les 
Grands Seigneurs de la Cour furent traitez; 
tout cela fc pafibit ou fou des Haut-bois & 
des Violons qui faifoient une Simphonic 
des mieux concertées. On voïoit en même 
cems dans la Place de Grevé cinq fontaines 
qui jettoient du Vin , une au milieu , & les 
quatre autres aux quatre coins de la Place, 
ce qui dura depuis le matin jufquau loir. 

Le Roi fut fervi à diner par le Prévôt dès • 
Marchands , & Monfeigneur , Madame la 
Dauphine , Moniteur & Madame . furent 
fervi parles Echevins. Comme s lesaccla- 
mations du Peuple flatoient plus la gloire 
<lù Roi que le fomptueux Régal qu’on lüy 
donnoit. Sa Majefté affeéloit de fe faire 
voir de rems en tems aux fenêtres , c’é:oit 
là fa plus grande fatisfaélion. Ce Prince 
fortit de l’Hôtel de Ville vers les trois heu- 
rès , & pour s’en retourner , il patfa par la 
.Place - des Vidoircs , autant pour voit les 
monumens qu’on avoit-élcvc à fa gloire, & 
qui le faifoient refiouvenir de toutes fes 
■Conquêtes , que pour fe faire voir au'refte 
des Parifiens ; de- là il prit fon chemin du 
côté de l'Hôtel de Vendôme pour y voir 
^encore un autre lieu ey l’on devoir drelfer 
des autres Monumens poflr éternifer fa 
-mémoire. Comme il avoir toujours joui 
d’un parfait bonheur dans toutes fes En- 
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'Crcprifes.: ces Monumens retraçoiertt 

• dans fon efprit le fouvenir de fes Exploits, 
réveilloient l'on inclination guerrière, & lui 
in.fpiroicnt le defir de faire de nouvelles 
Conquêtes. En fortant de Paris il trouva le 
Jomr de la Rivière de Seine.des illuminàtiôs 
& des feux d’artifice pendant deux lieues ; 
& enfin il arriva à Verfailles charmé de 
l'amour de fes Peuples & de la ré- 
ception qu’on lui avoir faites dans une Ville 
qu'il n'a jamais aimée. Voila ce que Ma- 
deinoifelie d’Angers me mandoit , tandi 
qu’on étoit occupé à Vienne à la Pompe 
funèbre de l’Impératrice Elconor. 

On dit que le rétour c!e l'apctitfait ju- 
ger aux Médecins que les malades ont re- 
pris leur faute. Il en fut de même du Roi 
par raport au defir qui le portoic à la 
guerre. A peine , eut-il repris fa fauté , 
qu’il forma de nouveaux projets, la pen~ 
fée lui vint de faire un voyage en Alfacc 
au commencement du Princcms pour vifi- 
rer , difoit-on fes conquêtes ; mais on pu- 
blioit -hautement à la Cour , que c’écoit 
pour en faire de nouvelles , témoin ce que 
Sa Majefté dit aUvCardinal Ranouci Non- 
ce Extraordinaire du St Siégé en ïïance 
^dans une Audience qu’il eut ; qu’il favoit 
très - bien tout ce qui fc pafloit en Allema- 
gnr,que l’Empereur ne fongeoit qu’à faire 
la Paix avec le Turc , pour envoyer fes Ar- 
mées lur le Rhin-, mais que devant que cela 
.•amvat.il fauroitle prévenir. Fn effet il ne 
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lui étoit pas fort difïcilc , il n’avoit qu’à 
Faire marcher quarante mille hommes qu’il 
avoir tous prêts Fur la frontière -,'dans deux 
Fois vinge- quatre heures il pouvoit les al- 
fcmblcr,& ouvrir la Campagne par le Siège 
de Philisbourg ,'ou de quelqu autre Place 
Fur le Rhin Le Maréchal de Bouliers qui 
n’écoit pour lors que Marquis ctoit confi* 
deté comme le Courier fecret des ordres 
de la Cour de France. Il étoit fort avant 
dans les bonnes grâces du Roi , & fa Ma- 
jefté lui fit faire dans ce rems là un voya- 
ge fur le Rhin , d’où l’on droit de grauds 
ombrages. En partant de Verfailles , il 
prit pour pretexte qu’il alloit faire la vifite 
des Avenues de fon Gouvernement ; ce 
Gouvernement fe trouva d’une fi grande 
étendue qu’il fallut deux mois entiers pour 
en faire le tour , la raifon de cela , c’effc 
epu’il alla à la Cour des Electeurs Eccléfia- 
ftiques , où il n’avoic que faire f s il ne c’é- 
toit agi de quelque Négociation- fecretc. 
L’Eledcur de Trêves eut même cette com- 
plaifance , que de lui permettre de vifiter 
laFortcrefie d’Hermeftein , ce qui faifoic 
croire qu’il avoir été gagné par la France. 
S il n’y avoir pas neu du millere dans la 
courfe que faifoit M. de Bouliers , pour- 
quoi donc auroit il vifité des FoncrelTes 
des Princes voifins , & mené à fa luire des 
gens entendus pour en tirer le Plan -, di- 
lons. plutôt que c’éroit là le fignal de la 
•Guerre, j’ai avancé que le Maréchal de- 
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Bouflers croit dans ce tems-là fore avànt ' • 
dans les bonnes grâces du Roi. En effet 
on n'a jamais vîi de Seigneur à la Cour 
qui air poufle fa fortune avec plus de rapi- 
dité ; pour en écrc perfuadé , il n’y a qu’à 
faire reflexion fur ce que je vai dire Mal- 
gré coures les démarches que le Marquis 
de Louvois fît pour porrer Sa Majefté à 
donner au Chevalier de Tilladcc fon Cou- 
fin Germain, la Charge de General des Dra- 
gons M. de Bouflers l’emporta : la faveur ' 
du Roi continuant toujours à le combler 
de bien- faits il le fit Lieutenant General 
de fes Armées par une promotion particu- 
lière. Pour le diftinguer dès autres Gene- 
raux , il lui donna le commandement du 
Camp qui étoic fur la Saône fous Mou- 
fbigneur 11 eut depuis un Camp-volanr eu 
Flandres . & un autre en-Guienne. Après 
la mort du Marquis de Lamberc qui écoic 
Gouverneur de Luxembourg , Sa Majefté 
lai donna ce Gouvernement, quoi qu’il 
fut pour lors éloigné de la Cour de près 
de cent cinquante lieues . & que par con- 
féquent il ne l’eut point brigué. Non feu- 
lement M. de Bouflers fe refîèncoit des bien- 
faits du Roi , mais encore tous ceux qui 
étoicnc de fes pareils ; l’Abbaye d’Avenai en 
Champagne étant devenue vaquance par 
la mort d’une fille de la Mai (on de Silleri , 
il la donna à la Sœur de M. de Bouflers. 
L’eftimc toute particulière que Sa Majefté 
ayoit pour ce General , donc la forcune 
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étoit nai (Tante lui acciroit un grand nombre 
de jaloux , cjui avoicnc plus de mérité , 8c 
qui avoient fervi plus long-tems ; En effet 
,c étoit* un grand crève coeur pour ceux ci 
de voir que le Roi mettoit M de Bouliers* 
en concurence avec eux dans prefque tou- 
tes les Charges de diftinélion qui venoienc 
à vaquer. Comme on a beaucoup parié de 
ce Maréchal dans la Camp3gne de 1708. 
au iujec de la gloire qu’iL s’ell aquis à la. 
dé Te n Te de Lille- J’ai crû qu'on ne feroit 
pas fâché de voir ici quelques particularités' 
qui regardent les commoncemcns de fa- 
fortune. Ainfi on ne doit pas.çtre furpris , 
fi m. de Bouliers après tant de bien faits- 
qu’il avoir reçu du Roi a paru par tout un 
des plus zélez de Tes Genereaux. Pour re- 
venir aux ombrages que Sa M. T. C. don? 
noie à 1 Empire , il elt certain que la Cour 
de Vienne le trouvoit fort embaralfée.L’Em- 
percur étoit engagé dans une Guerre qu’il, 
raloic finit , coûte qui coure- , & les.mal- 
heurs qui accabloient l’Empire Ottoman 
outre qu’ils fembloient faillir er d’une con- 
tinuelle profpériré , l’inviroieac encore à 
poulTcr à bout Tes Conquêtes j mais le Roi 
de France qui s’écoit mis en tête d y avoir 
part , quoi qu’il n’y eut en rien contribué , 
ne bien tôt connoitre toute l’étendue de fes 
projets , &en même tems la jaloulie qu’il 
avoic conçue des progrès de l’Empereur. 
Ce dernier Prince le fioir fur la parole que 
le Roi T. C. lui aveu donnée dc nerica 
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entreprendre contre l'Empire tant qa'ifTe- 
roic en guerre conrre le Turc : Outre cela 
PEmpereur croyoir que la Ligue qu’il avoic 
conclue à Ausbourg avec Tes Alliez , le 
mettroie à couvert de touces les Entreprifes 
du Roi de France , en cas qu il vint à man- 
quer à fa parole. Nonobltanc touces ces 
" précautions l'on aprenoit que ce Monarque 
fe préparoic à la Guerre fous pretexte des 
Droits que la DuchefTe d'Orléans avoir à 
la Succe/Iîon Palatine , il 1 avoic même fait 
infirmer â la Cour de Rome par Ton Am* 
bafiadeur j & l’Empereur avoitréçû fur ce 
fujeç trois Courriers, que le St. Pere lui avoir 
envoyé , pour lui marquer le defir qu’il 
avoir devoir terminer ce diferenc à l’amia- 
ble. Le Roi de France pour donner 
encore un plus grand embaras à Sa M: I. 

Jui fit faire une nouvelle propoficiün à la- * ; 
quelle il lavoir très-bien que l’Empereur 
ne confentiroit jamais ; c écoit de couver- - 
tir la Trêve de vineg-ans , en une Paix 
perpétuelle. La conduite de la France 
donnoic pouf lors de fi grandes inquiétudes 
à l’Empereur qu il jugea à propos de con- 
fulter les Alliez làdclîus ; Ceux-ci lui con- 
lêilloient de faire la Paix avec les Turc, & 
de fc mettre en çrat de faire tête au Roi T. 

G# L’Ambalfadeur Etraordinairc des Etats 
Generaux à la Cour de Vienne, fit des in- 
ftances très preflantes de la part de.fes Maî- 
tres , àSaM.T. furie même- fujet. Par 
lai'impereur fe yopic obligé à quiccer le 
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Certain pour l’incertain , il étoit fûr que 
fes Armes triomphoient en Hongrie , mais, 
il cloutoit du fuccès qu elles auroient fur' 
le Rhin , principalement fi les Princes de 
l'Empire u’y prenoienc parti La reponfc 
que rit le Roi T. C. au Comte LoxoWits, 
Envoyé Extraordinaire dç l’Empereur à la 
Cour de France fit voir à Sa M. L qu’on 
ne dilfimuloit plus j 6c qu’il faloit quelle 
fe préparât tout de bon à la Guerre du cô- 
té. du Rhin Le Comte de Lqkovvùs ayant 
demandé Audience » dit au Roi, que la. 
propofition que Sa Majcfté faifoit à l'Em- 
pereur, avoir eu de quoi le fur prendre, extrê- 
mement , puis qu elle portoit qu’on chan- 
. geat en une Paix perpétuelle, une Trcve par 
laquelle on lui avoir accordé la jorùfiancfc- 
feulement de quatité de chofesque 1 Empire, 
*. pretendoit lui apartenir , ôc par conféquent 
l ' V dont on ne pouvoir pas lui ajuger la pro- 
priété comme il pretendoit , que cela étoift 
exprefTement contre l’efprit de la Treve, où - 
il étoit porté , que lors qu’elle feroit fur le 
point de finir, on nommeroic de part 6c d au , 
uc des ComsnilTaires pour tâcher de termi- 
ner par douceur ce difterét qui droit capable.' 
d allumer une cruelle Guerre dans la Chré~ 
tienré; que bien loin que cette Trêve fut 
prête d'expirer , il n’y avoir que deux ans- 
qu’elle étoit conclûëjqu’il en reftoie encore 
dix huit, pendant lelquels on pouvoir aller 
au devant des chofes,qui ^ouvoict brouiller, 
îes.deiu Maifonsj que c ecoit ce Quei’Em- 
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perçut fon Maître lui avoir cnvoïé ordre de 
ldi reprefenter ; Comme auffi l’impofibilité 
de conclure une affaire de fi grande cordé* 
quence , cntre-ci & lç peu de teins que Sa 
Majelté avoir marqué au Pape qu’elle vou- 
* loic donner. Cependanr que fi elle ctoic ré- 
folue de terminer ce different avant l’expi- 
ration de la Trêve , elle ne pouvoit refufer 
lin tems competent ;-que Sa M. I.n’y avoit 
» pas interet toute feule , que c’écoir encore ‘ 
l’intérêt de tout l’Empire; qu’ainfi elle étoic 
obligée de communiquer toutes ehofes à la 
Diète de.Ratisbanue.-’ que c étoic là aulfi 
où l’on pouvoic vuider les affaires du Pa- 
latinat ; c’eft pourquoi elle efperoit que Sa 
Majcfté , après avoir donné des marques 
aurentiques de fa modération, dans le tems 
que l’Empire écoit affligé de la Guerre 
contre les Ennemis communs de la Chré- 
tienté , elle ne voudroic pas relever le cœur 
de ces infidèles , dont la perte étoic fans, 
reffource , à moins qu’il hc leur vinc un. 
fecours inefperé comme celui-là. 

Le Roi répondit au Comte de LoKOvvitS, 
que tout cela feroic bon , fi les affaires 
n’avpient point changé de face depuis la 
Trêve : Que dans le tems qu’il avoir lietf 
d'efperer qu’on auroic de la reconnoiffance 
de la moderarion qu’il avoit eue, on avoir 
au contraires fait des Lignes contre lui» 
qu’il favoit debonne part, qu’on ne fongeoic 
qu’à faire la Paix avec les Turcs , afin de 
tomber enfuite fur fon Roi aura c, que c’ écoit; 
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lâ railon pour laquelle il demandent dès- 
afîurances,à faute de quoi il ne fe laitferoic 
pas prévenir. Ces allurances étoienc un 
nouveau Traité dont ilauroit tiré de très - 
grands avantages. Pour y parvenirjil faloit 
que ce Monarque fit des menaces à l’Empe- 
leur & à Tes Aliez tandis qu’ils avoicnr en- 
core les armes à la main contre les Turcs , 
afin que la crainte de fe voir attaquez dè 
tous cotez par deux puiflans Ennemis, les. 
portât adonner les mains aux propositions 
qu'il leur faifoit:Quoi qu’il en fôit, le Roi 
confideroit que de quelque manière que- 
_l’Empereur s’y prit , il lui en reviendrait 
toujours un avantage confiderable' Qji eft 
que fi on lui accordoit ce qu’il avoit de- 
mandé, il afluroit d’un coté ion Royaume , 
& en même tems Ies : Conquétes & les Réu- 
nions qu’il avoit faites. Si au contraire,, 
on lç lui rèfufoic , il empêcheroit du moins 
l’Empereur de conquérir le refte de la Hon- 
grie. Les menaces que le Roi de France 
faifoit à l’Empereur & aux. Princes de 
l'Empire dévoient être fume d’une Gllerre, 
dont les Etats. de l’EIeéteur Palatin refTeu- 
t-i raient les. premiers effets. II y avoit long- 
tems que S M. T. G cherchoit querel- 
le à ce Prince , & fans parler des Droits 
de la Duchefle d’Orléans fur la Succeffion 
Palatine , ce Monarque lui faifoit un cri- 
me d’un f peu de fierté qu’il avoit témoi- 
gné en. répondant à fes prétentions. Sa. 
Ma-jeftéenfut fi indignée que fans la pro-> 
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mené qu’il avoic faite au Pape, de ne rien 
eiuteprendre parce qu’il s’étoic chargé de 
la Médiation de cette affaire, elle n’auroit 
pas attendu un feul moment à lui donner 
des marques de fon rciïcntimenr. L’Elec- 
teur fe fiant fur les Alliances qu'il avoic 
avec l’Empereur & les princes de 1 Empi- 
re , fe moquoit à bon compte des propor- 
tions d’accommodement qu’on lui faifoic 
de la part de la France , & par là il cou- 
roit nique de perdre fon paîs avant qu’on 
fût en étafi de le lecourir,- Quoi qu il en 
foit , ce prince écoit à plaindre de ce qu’il 
avoic le malheur d’ccre voilîn d’un fi puif- 
fant Roi ; & dans une conjoncture fi em- 
barafTance, on croie qu il étoit plutôt de fes 
intérêts de s’accommoder au rems , en 
donnant de bonnes paroles à Sa Majefté 
j.ufques à ce qu’on fut en état de le fecou* 
rir , par là il'auroic fauve fes Etats de la 
défolariou & des terribles ravages que les 
François y firent. 11 n’y a point de Prin- 
ce dont la Politique ait été plus admirée 
que celle de fon Attelle Roïale le Duc 
de Savoie dans une pareille occafion. 
pour "s’étre accommodé au rems , il jouit: 
à prefent tranquillement de fes Etats , & 
peut être plus gloricufement que n’ont ja- 
muis fait fes Predeccfieurs. 11 eft vrai que 
le Prince Euge; e de Savoie fon parent a 
beaucoup contribué à la grande prospérité 
où nous voions aujourd’hui Son Airelle 
soûle. Les Campagnes de ce premier 
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Prince en Italie ont été fi furprenantes* 
qu’on ne peur les confiderer laps admira- 
tion , par- là la Savoie & le Piémont onr 
repris leur ancien bonheur , & ont été af- 
franchis du jou de la France , qui câ- 
ehoit de les envahir. Je viens au Comte- 
de Tekeli Auteur de la Guerre de Hon- 
grie , donc nous n’avons point parlé depuis- 
quelque rems. 

On croyoit à Vienne que le Comte de 
Tc-kcli étoit mort de les b le Hures ; par là 
l’Empereur auroit é é délivré d’un dange- . 
reux & puilfanc Ennemi , mais on fut fore 
furpris quand ont aprit qu’il étoit entière- 
ment remis. Ce Ccmtc par fes intrigues 
- avait gagné un grand nombre de Seigneurs 
Hongrois qui avoienr juré de fe Ibûmettre 
à l'obéïiîance de l'Empereur , & piefque- 
toute la Nobleflè avoit envoie affiner Te- 
keli de fon fervice , pourvu qu’il fut eu- 
état de les affilier. Celui ci pour porter le 
Grand Seigneur à lui envoyer un confidé- 
rable Iccottrs d'argent > & de Troupes , fie 
faire des Copies de toutes les Lettres qu'il 
avoit reçues des Seigneurs Rebelles , & en 
envoya les Originaux à la Cour Ottomane, 
afin que le Sultan fut perfuadé qu’il ne fe 
pafioit rien dont il ne lui donnât la connoif- 
lànce. On compte qu il y avoit bien deur 
cens de ccs Letrres ébrites par les Prin- 
cipaux du Pays. Après que le Comte 
de Tekeli eut donné au Grand Setgneue 
des marques de fa fiDccricé , il lai demaja* 
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cia aufli (les nouvelles marques de fa faveur, 
& de fon eftime, afin que par- là il s’aquit 
l'amour des Peuples , & la confiance de 
plufieurs Hongrois qui l'avoient crû dif- 
gracié auprès de Sa Hautefi’e. La deman- 
de qu’il fit fe reduiloic à deux Points , en 
premier lieu , qu’il fut déclaré Prince de 
Hongrie & de Tranfilvanie & enfin qu'on 
lui envoycroit i n fecours de dix mille 
hommes de Troupes Auxiliaires ; & il 
promettoit en meme tems que fi le Grande 
Seigneur lui accordoit ce qu’il demandoit , 
il feroic bien tôt changer de faceaux affai- 
res de Hongrie. Le Sultan ayant pris con- 
feii là déifias , fit expédier un ordre au 
Grand Vifir , qu’il cur à déclarer fans per- 
te de tems le Comte de TcKeli , Prince 
de Hongrie & de Tranfilvanie , & de lui 
faire dire que les dix mille hommes qu’il 
demandoit l’iroient joindre incelTammenr. 
Pour ce qui eft du fecours d'argent que 
Teiccli efperoic ; le Grand Seigneur ayant 
à fofitenir la Guerre contre quatre puiflans 
Ennemis , fes finances fe trouvoient telle- 
ment épuifées, qu’il écoit bien dificile de le 
fatis faire fur ce fujet. Cependant comme 
il étoit de la deraiere importance de l’aflif- 
ter , il falut recourir à des moyens extra- 
ordinaires pour en trouver. Pour ccc éffec 
Sa Haurelîe fit taxer une parcie de fes 
injêrs à cinq écus par têce , d’un autre cô- 
té les Sultanes & les Bafias fc taxèrent eux- * 
mcmé| , Sc par ce moyen il eut ' dix- huit 
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millions. Les Cadix & 1 m autres Officiers 
de l'Empire Ottoman ayant auffi été taxez 
on fit encore une fomme de neuf millions. 
On envoya une partie de cet argent au 
Comte de Tekcli , qui mit d’abord la 
'Hongrie fi fort en mouvement qu’on étoic 
à la veille de voir des Vêpres Hongroifes 
dans ce Pays- là , comme on avoir vu au- 
trefois des Vêpres Siciliennes en Sicile. 
On devoir couper la- gorge aux Garnifons 
des Places , & toutes les créatures de Te- 
Keli avoient ordre de prendre en même 
tems les armes pour feCouër le joug de 
l’Empereur, La Cour de Vienne étant 
informée de cette,, funeffe révolution , fît 
favoir au Comte CarafFa qui commandoit, 
dans la Haute Hongrie , qu’il eut à fe tenir 
incefîamment fur fe-s gardes ; ce qui fit que 
plufieuis des Complices furent .arrêtez , à 
qui l’on fit le proeés , & enfuite furent i 
executez. Mais, le nombre des conjurez 
venant à s’augmenter tous des jours , les 
priions en étoient fi pleines qu elles ne 
pouvoient plus les contenir , & l’on ne fa- 
voit cependant ce que l’on en devoir faire. 
L’Empereur fe trouvant par là dans nn 
grand embaras , afîembla fon Confeil di- 
verfes fois , & l’on y fut d’avis d’une com- 
mune voix, qu’il faloit châtier les Rebelles 
avec la derniere rigueur , & qu on n’auroit 
de 1 indulgence que pour ceux qui avoient 
été entraînez dans la conjuration par les 
.perfonnes qui ayoîent du pouvoir fur eux 
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■ «mnic par exemple les Juges des Villes^ 
les Seigneurs de quelque diftinétion. Tous 
ces malgeurs furent iuivis d'une trahifon 
qui auroit fait perdre à l Empereur tout le 
fruit de fes Conquéres,{f elle n avoic été dé- 
couverte. Un Lieutenant du Régiment de 
Salms avoic entrepris de livrer aux Infide- i 
les l’importante FortcrelTe de Bude.JlI (c 
nommait Fink,& je l’avois connu la Cam. 
pagne paflee, lors qu’on-avoit fait le Siégé 
de cette Place;c’étoic un homme de condi- 
tions, & qui meme s’étoit diftingué en pin- 
ceurs rencontres , mais qui aïant été aban- 
donné de Dieu dans une; pareille occafipn, 
avoit eu la balfelfe de commettre un fi in- 
fâme crime. Ce Lieutenant ayant eu le bon- 
heur, la Campagne paflfée de battrefcivec dix 
hommes un Parti de quarante Turcs , cet- 
te Aétion l'avoir fait connoitre à tous les 
Generaux-, qui le confiderant comme un 
homme dé mérité, fe feroiem fait un plai- 
fir de l’avancer dans lesEmplois militaires. 

Il avoit pareillement très-bien fait fon de- 
voir au Siège de Bude. Mais à la prile 
de cette Place il lui tomba entre les mains 
une Efclave dont la beauté le charma , 
ce qui fut la- caufc de fes malheurs , car 
en étant devenu amoureux à la folie , il 
eut la foiblelTe de promettre à cette fille 
tout ce quelle lui demandoit. L’Amou- 
rette qui trouble fouvent l’cfprit des plus 
honnêtes gens eft un écueil dangereux , 8c 
un homme qui efli à la Guerre » Te doit rc- 

Tomt l. Q. v 
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' f'.nir fur fcs gardes là defTus , comme con- 
tre un Ennemi , qui n’cft guéres moins re- 
doutable , que les Ennemis même. On^ 

. confie à un Officier des -portes qui font de 
la derniere importance , , faut il qu’un Of- 
ficier confie tous les fectcts de ion cœur 
à une MaitrcfTe qui peut le trahir à tous 
. momcns : Quoi qu’il en foit le malheureux 
Fink avoir promis à fa belle Efclave de fe 
retirer en Turquie avec elle ; mais comme 
les plaifîrs de l’amour font toujours fuivis 
du luxe & de la dépenfe , il ne vouloir 
point venir à Conftantinople qu’il ne fût 
en état d y vivre avec agrément , & fi cela 
fe pouvoir, en grand Seigneur. Pour cec 
effet il fe mit en tête de tirer une fomme 
cconfîdcrable d argent du BafTa d’Albe-Roïa- 
lc ^avcc promefîe de lui livrer Bude lors 
qu’il fcroitde garde, moyennant deux mil- 
le ducats d’avance , & qu’il prit foin d’ail- 
leurs de fa fortune après que le coup fe- 
roit fait. il . récrivit donc une letrre , qui k 
\commençoit par les beaux fentirnens de 
tendreffe qu’il avoir conçus pour la belle 
Efclave , qui s’éroir rendue Maitreffe de 
fon cœur & qui enfin l’avoir fair réfoudre 
à répoufer. 11 fe perfuadoit que la confi- 
dence qu’il faifoit au Ba/fa de fes 'Amours ' 
•fetoitun puïfTant motif pour le perfuader 
de fa fîneerité. Cette lettre fut aportéc 
par un Pàïfan: Mais comme le BafTa n’en- 
«endoit point la Langue Alemande , il fe 
la£t expliquer par un de fcs gens , fans 
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faire attention qu’il (e trouvoit dans fa 
chambre un Elclave Chrétien qui accom-» 
modoit fou foureau -, imprudence dange- 
reule dans de pareilles occafions. L’Ef* 
clave Chrétien fit part du fecrcc aux autres 
Enclaves fes compagnons , il n’y en eut* 
pas un qui ne détcllat la trahifon du 
Lieutenant au fujet d’une Forcereife qui 
avoic tant coûté de fang. , 8i qui étoit 
fur le point de retomber ehtre les mains 
des Turcs. Ils fouhaiioient tous d’en a- 
vertit le Commandant de Bude , mais 
par quelle voye t Sur ces entrefaites Dieu 
permit qu’un Maitre qui avoir fon Valec 
parmi ces Efclaves envoya fa rançon pour 
le racheter ; celui ci ayant été prefent au^ 
récit que l’Efclave Chrétien avoir fait de 
la Confpiration , la raconta à fon Maître 
d’abord qu’il fut auprès de lui ; Ce M.iitrc' 
en écrivit aulli-rôt à l’Empereur, & lui' 
donna avis du danger où fe trouvoir Bude*" 
L’Empereur à cette nouvelle fur dans une 
inquiétude qui ne fe’ peut exprimer -, d’un 
côté il-Wamoic celui, qui lui donnpit cec 
avis , fur ce qu'il ne s’éroit point d’abord 
adrelTé au Commandant de Bude , & de 
l’autre il apréhendoir que le coup ne fut 
fait avant qu’on pût l’en avertir ; quoi qu’il 
en foie, -il en écrivit lui même fur le champ 
au CommandaHt , qui fit tout aullî tôt ar- 
rêter le Lieutenant , & le fit mettre dans 
une étroite prifoil ; celui-ci ayant été inter» 
regé * nia. d’abord le fait ; mais comme 
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eple prefla vivement , il fut enfin oblige^ 
de l’ avouée ; Se pour fe difculpet, ilditj 
que fou deffein n’avoit jamais été de li- 
vrer Bude au Baffa , mais feulement d’en , 
tirer de l argent. On lui fît reponfe , que., 
s’il n’avoit jamais,eu d’autre intention que • 
celle-là , il en autoit fans doute averti le- 
Commandant;, qui en lui aidant à faire r 
donner le BafTa dans cepanneau,auroit en- 
core pû I attirer lui & fes Troupes dans, 
quelqu’embufcade. Il fut interdit cette - 
Qbjeéfion , & comme on remarquoit qu’il/ 
ne chcrchoit qu à éloigner le cours de la ; 
Juilice , on lui fit donner la queftion. Pour 
lors il confeffa , que c étoit l’fifclave .qui , 
croit caufe de-, fan., malheur , qu’elle l’avoit. 
pouflé à écrire au Rjiîa . qui lui . avoir pro - 
mis non feulement les deux milles- ducats* 
qu’il lui avoir demandez ; mais encore huit.» 
mille autrcs,pou'.;vû qu il tint fa parole;qu'iL 
éroit au defefpoir d’avoir commis une telle • 
faute ,, & que comme il mçritoit la more >. 
toute la grâce quil demandoit , c’cfl qu’on- 
le fie mourir , fans le faire fouffrir davan- 
tage, qu aufli.bicn.ne tircroit-on rien autre ; 
chofé» de fa bouche que ce qu’il venoic de . 
dire. Le Commandant envoya à L’Empereur, 
cette depofîtion , & le-pria de lui faire fa-, 
voir de quel genre de mort il fouhaitoic. 
qu’on le fît mourir. Suivait*, la rigueur . 
açs Loix , & l’énormité du crime qu’il; 
ayoit commis, on crdyoit qu’il dût être era-, 
mais à la çonfideration de fes païens-. 
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il eut fenlcraent le point coupé , & la té-‘ 
te tranchée. Le Payfan qui lui fervoit de 
Meflagcr , fut traité plus rigoureufement , 
il fut empale tout vif : leurs. Corps ayant 
été coupez par qurtiers furent expofez en 
divers c droits de la Ville, & fur les grands 
chemins pour fervir d’exemple , & être en • 
fpeAade à tout le monde. 

Le Bafla d’Albe Royale ayant conçu de 
grandes efperances de la proportion que 
le Lieutenant lui avoit faite en donna d’a- 
bord avis au Grand Vifir; celui-ci* & lé 
Bafia , pour cacher leur véritable delfein , 
qui étoit de former un Corps d’Armée - 
de plufieurs décachemens qu on devoit ti- 
rer des Places Voilines , & qui étoit defti*. 
11c à cette expédition firent faire . divers 
mouvemens à leurs Troupes Les Impé- 
riaux ne pouvoient comprendre ce que ce- 
la vouloir dire. Us ne longeoient à lien 
moins qu’au defiein qu’on avoit de fur- 
prendreBude , ils croyoient au contraire 
qu’on en vouloic à quelqu'autre Place. Ce- 
pendant le miftere ayant été découvert , 
comme je viens de le raporcer , les infidè- 
les furent dans un chagrin qui ne fe peut > 
exprimer , de ce qu'ils avoienr manqué un 
fi beau ooup. Le Bafia d’Albe- Royale n’en- 
courut pas feuiement la difgrace du Grand 
Soigneur par l’imprudence qu’il eut dans 
cette occafioiv, mais encore peu s’en falut 
qu’il n'eut la térc coupée ; & fi cela n’ar- 
îiva.pqjiut il en fut redevable aux incelli- * 
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gsnces qa’il âvoit dans le Sérail. 

J ’ai die que la jalouûe que le Roi de,- 
France, donnoit au* Princes de l’Empire , 
comme s’il avoic eu deflein.de déclarer 4a, 
Guerre à l Empereur , les avoir mis dans, 
l’incertitude s ils dévoient envoyer leurs, 
Troupes en Hongrie , ou bien les garder,, 
du côté du Rhin. Succès entre faites le, 
Marquis de ,VÜlars,qui eft à prefent Maré- 
chal de France arriva à la Cour de Vienne., 
On prît d'abord cet Ambafladeur Extraor* 
dinaire , pour le Héraut qui venoic anno-, 
cer une rupture entre les deux Couronnes 
c’ étroit, -.un jeune Seigneur, qui paioiffoic. 
avoir beaucoup d’efpiit , & fur tout de bel- 4 
les qualiccz pour le Cabinet & pour la Gucr-,. 
rç.i rien n’écoit fi .brillant que fes équipa-, 
ges & rien de fi honnête que fes manie-, 
res. Comme je Pavois connu à Paris , &, 
que je faYois de quoi il éioir capable, je ne* 
m étonnois point, que la Cour.dc France, 
Peur choifi pour cette Ambafiade- De tous 
lès Mimftrcs il écoit le plus propre à fon-, 
der les Princes de l’Empire , & même à, 
lès engrao-er dans les interets du Roi fon, 
M.wrre. Le principal monf de fon Am-., 
ba/Tade, où plutôt Je prétexte étoit de ve-, 
nir faire à la Cour de Vienne les Compli- 
mens de Condoléance fur la mort de l’Im* 
pérarrice Eleonor : Quoi qu’il en foit,rEm- 
rereur , & l’Impératrice régnans lui firent-, 
beaucoup d’accueil. On étoit pour lors, 
dsms un tems^auqucl U falpit malgré qu’oa. 
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en eût ménager la France , & refpeéte'r fesv 
Ambaffadems Après qu<? le Marquis dc> 
Yillars euefaie Tes complimens de Condo-v 
léance , il palïa à des affaires plus ferieu* 
fes. il eut ,'diverfes Conférences fccretes* 
avec les Minières de l'Empereur:* & çom.; 
me il y fit des proportions qui ne^déplai- 
foient point , fon arrivée fut en aparenccv 
très agréable à la Cour Impériale. On di- 
foit pour lors à Vienne qu-iL avoir d'une * 
parc alluré l'Empereur , qu il n’y auroic*. 
point de rupture encre les deux Couronnes,. 
&d autre part qu’il avoir propofé une Al- . 
liance étroite contre le Turc ; mais la fui., 
te-du tems a fait voir que le Marquis'de Vil-* 
lars n’étoit venu que pour fonder les efprits, . 
& qu'il en fut de fon Ambaffade,à peu près- 
comme du Voyage qu’avoit faic le Marquis- 
de-Bouflcrs. auprès des trois Electeurs Çc- 
cJflîaftiques dont q’ai parlé i II Elut tou- 
jours rendre cet:e juftice au Marquis de- 
Yillars , j’ai die que la Cour lui croïoic de 
belles qualitez pour la Guerre , & pour le 
Cabinet , celles-là -parurent dans- quelques 
Campagnes qu’il fit en Allemagne au corn-- 
mencemenc de-fa fonuce , où il fc fignala» 
a la tete d’un Régiment de Cavalerie qui* 
potcoic fon nom» & qu’il commandoit 
qoand aux qualitez qui regardent le Cabi- 
ner, fon pere avoi f paffé par plufieuts Aie-» 
baffades qui lui avoient aquis une grande 
réputation , le fils , ne démentoic point le>- 
pete, Gowt ds. Ji'&uce qui connoic jj, , 
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bien le mérité , a reconnu en lui quelque^ 
choie de fi particulier , que nous ne de- 
vons point trouver étrange , quelle l'aie 
emploie dans toutes les Négociations épi-- 
neufçs. Dans prelque toutes les Campa,- 
gnes qu’on a faites dans cette Guerre, on *. 
l a vû triompher. 11 a tiré des fommes 
immenfes de l’Allemagne par des contri- 
butions. Ce font, là les fruits de f’es Am- 
ballades à la Cour de Vienne , où il a ap- 
pris à connoitie 1 état de l’. mpire > mais 
les plus grands fervieequ il ait tendus à la. . 
France., c’eft d’avoir pacifié les troubles des . 
Sévennes ; Cependant on le voir aujour- v , 
d'hui , : comme.le premier Héraut qui 
travaille pour la gloire dmR ni - y & ce qui • 
elf de plus furprenant , c’eft '-qu'on ne le - 
•mec pas feulement en paralelle avec les — 
premiers Maréchaux de France , mais en- 
core on le préféré à ceux qui ont plus d ex. 
patience. dans le métier de la Guerre, témoin 
le Commandement qu on lui a donné en 
Chef de l’ Ai mée en Flandre, à l exclufion du 
Duc de Vendôme dans la Campagne de 
X709.A t en jamais rien vù de fi ingrar que 
la forcunclBlle fe plaît fouvent à donner du 
therice à des pe lionnes qui n’ont qu’un faux 
brillant , & néglige ceux qui ont une ré- 
putation folide &. qui Ce font diftinguez par 
leur valeur dans mille occafions. 

Je viens à préfenr aux opéiations de la 
Campagne de 16 87 où le Piince Eugène 
de Savoye à fon ordinaire s’aquit beaucoup 
«le gloire > comme nous l’allons vqir. Nos * 
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Generaux aïant donné. ordre à toutes des- 
Troupes de iorrir de leurs Quartiers , on 
s’-allembla au Rende? vous général qui a* 
voit été fixé au vingtième de Mai. J’allai* 
chéz mon Banquier , qui recevait les Re* 
ruifesque Madjmoilelles d’Angers m’en- 
vt ïait, & je pris autant d'argent qu il m’en ( 
faioic pour faire la Campagne Je le priai: 
en même tems de me faire tenir à l’Armée* 
les lettres qa’il recevrait dcjParis pour moi.j 
Après cette vilïce ,je -fus chez Madcmoi- •• 
Telle de Dertingucn ma Maitrclïe à Vien-. 

, pour prendre congé d'elle.. Elle ne put- 
s .empêcher (de verfer des larmes à nôtre.! 
fçparation \ fi ces larmes partaient d iuij 
grand fond de te ud relie pour moi , c’eft ce; N 
que. je ne fai pas. Il n'y a rien de Hmifte- 
- rieux que le .coeur des- files, s h on veut ju- 
ger de leur amour par les larmes, elles font,- 
toujours prêtes à en verfer ; Quoi qu’il en, 
fQit > je la priai de ne m’oublier jamais». 
Comme elle éçrivoic avec beaucoup déf- 
ait j & que. je mc.faifoi-s un extrême p lai - 
hr dejire fes letcies, elle promit de.rn’é-» 
crire par toutes les portes de l’Armée , Sc> 
ruoi je lui promis d’çn faire de, même , à . 
moins que quelque, longue marche , oo- 
quelque combat ne m’en empêchât. En> 
prononçant le mot de comktr , je remar- 
quai , que cela lui faifoit horreur , & Ia,> 
curiolîté me prit de lui en demander la rai- - 
fqn. Elle me répondit que c’, croit là l'effet. 
d4.1agraudc ;(i ertune quelle, avait conjû'à 
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pour ma 'pcrfo'nne , & quelle me prioir? 
far routés choies de ne me point trop ex- 
pofer aux périls de la Guerre * principale' 
ment avec des Barbares qui ne fail'oienc 
aucun quartier. Cccte peutée me fit rire, 

& je lui dis que pour lui marquer combien 
j’étois fenfible à 1* interet quelle prenoit à •- 
ma confervation je ne fouhaicois rien tant 
que de pouvoir encrer un jour de Bataille - 
dans, la Tente du Grand Vifir, pour at- 
traper quelques Pictreiies dont je lui ferois * 
pic l'en c'; que je me flacois- que cecrc Etren- 
ire lui feroic plus agréable , que celle du ; 
finge qui avoit calfé routes fes belles. Por- 
celaines -, mais aulfi qu’à cette condition , . 
il faloic quelle foufiit que je m’expofalTe 
au péril de perdre la vie. Elle me répli- 
qua , quelle preferoie le plaifir de me re- 
voir à toutes les richefles du Grand Turc , 

& à toutes les Pierreries du monde : cette - 
reponfe me charma , & je lui demandai"- 
pardon d’avoir mis fa tendrefie en paralcllc 
avec un cœur incereffé. Apr s avoir donc.:: 
fait mes. adieux . je parcis avec les Pria, 
ces. - 

Suivant le projet qu'on avait forme à : 
Vienne pour l’ouverture de la Campagne , 
on dévoie fe parce l’Armée en deux Corps», 
dont l’un dévoie être commandé par l’Elec- 
teur de Bavière , & l’autre par le Duc de-- 
Lorraine ; le Prince Loiiis de Bade , & !c 
Prince Eugene de Savoye dévouent agir fous 
celui.; ci. . Le MarecfiaL de Schomberg é-* 
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tant pour lors (orti de France , la grande 
réputation qu’il s’étoit aquife avoic porté 
l'Empereur à le rechcrher , pour l’engager 
dans fon fervice. Pour cet effet il lui rie 
offrir. quatre-vingt mille livres de rente ; 

& ri ce Maréchal avoir accepté ces offres , 
il feroit allé faire la Campagne en Hongrie 
en qualité de General fous le Duc de Ba- 
- f vicre ; mais comme M de Schomberg , ne 
pouvoir point entrer dans le lïervice de 
l’Empereur fans 1 le cenfentement du Roi 
de France , il s’en exeufa d’une maniéré 
• fort honnête. On devoir encore fuirant le 
projet de la Campagne , publier une Am- 
niftie generale pour faire rentrer fous l’o- 
héïffance de Sa M.'I. tous les Hongrois 
Rebelles. L v Armée Impériale étoic com- 
pofée de vingt- fept Regimens d’infanterie, 
de dix - neuf de Cavalerie , & de neuf de 
* Dragons , ce qui fai (oit à peu prés foixan- 
tc mille hommes. Le Duc de Bavière s’é- 
tant mis à la tête du Corps d Armée qu il 
devoir commander "marcha vcjrs la Haute- 
Hongrie -, & le Duc de Lorraine vers Ëf- 
fek ; celui-ci ayant tenu Confeil fur ce 
.qu’on lui apprit , que les Turcs étoient 
- campez fous le Canon d’Effek ; on mit en 
deliberation , s’il n’écoir pas ncccffairc de 
paffer la Dravc qui feparoie les deux Ar- 
mées. Les fentimens furent partagez là- 
derius. Pluficurs avancèrent qu’il étoic 
dangereux de s’engager dans un Pays que 

-les Ennemis avoicm ruiné de fond en eom- 
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enfuite on s’avança vers EfTck. Cependant' 
on pcrdic beaucoup de cems au pafïage de* 
marais dont tour le Pais éroir encre coupé , 
;parce qu'il faloit abfoiument y drelfer des 
Ponts fur lefquels on fît pafier l’Artillerie 
& la Cavalerie. Les Infidèles profitant de 
ce contre rems fe retranchèrent fi bien, que 
quand l’Année Impériale arriva à leur pie- 
Icnce , ils fe trouvèrent en -écac de ne lien 
craindre, malgré les bruits qui avoienr cou- 
ru . que le Grand Vifir prendroit la fuite. 
Le Duc de Lorraine qui mourait d'envie 
d’en venir à un engagement ne fe donnoic 
cependant point de relâche. Il fut rccon- 
noicre hs Ennemis , mais il les trouva fi 
-bien retrancher , qu il bc lui reftoit que le 
chagrin d’avoir ruiîvé fan Armée par une 
marche longue & fatiguante ; voyant donc 
qu’il lui étoit impoffiblc de les attaquer , il 
fongea à fe retrancher lui-mmeme pour 
donner letems à fes troupes de^b reponfer. - 
On fe canonna de part & d autre vigoureu- 
fement ; niais les Infidèles le firent avec 
beaucoup plus d avantage par la fituatioi» 
de leur Camp On voulut y remédier par de 
nouveaux Travaux qu’on fit élcver,mars ce- 
la ne mettoit point à couvert les Impériaux 
du terrible feu que faifoit l’Artillerie Octo- 
«une fur eux ; cela fit prendre le parti au 
D. de Lorraine de fe retirer, faCavaleric qui 
avoir extrêmement foufïerrdans la marche 
fe trouvoit dans un pitoyable état. Cepeir» 
dant comme ou aprehendoie que les Turcs 
■Tome I, R. * 
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ne fortifient de leurs retrancliemens pour 
venir attaquer les Impériaux dans leur re- 
traite, on jugea à propos de la faire en ba- 
taille. Pour cet effet le*Duc de Lorraine 
fe mit à la tête de l’Avant garde 5 le Duc 
de Bavière > & le Prince Louis de Bade eu- 
rent le commndcment de l'Arriéré garde , 
& le Prince Engene de Savoye eut la con- 
duite d’un Corps qui couvroit l’Infanterie : 
Cette retraite fe fît avec le plus de précau- 
tion qu’ilfut pofiîble , & le Prince Eugène 
donna encore ici, comme il avoir fait dans 
toutes les autres occafions des marquesde 
fo'n grand courage , & de fa bonne condui- 
te» Le Pofle où il fe trouvoit était le plus 
expofé ; parce qu’il écoit à craindre que la 
Cavallerie Ottomane ne tombât fur l’Infan- 
terie Impériale. Le Grand Vifir prit pour 
nn rriomche la retraite de l’Armée Chré- 
tienne -, pour en témoigner fon alegrclfe , 
il fit faire une décharge de toute fon Ar- 
tillerie.., ni plus , ni moins que s’il avoir 
remporté une grande Victoires ce qui aug- 
menta l'audace des Turcs , qui fiers d’un 
fi heureux fuccès , fe mitent à la pourfuitc 
des ImpériauXjil y eue fciivcrfcs Efcarmou- 
ches durant la route , où les Infidèles eu- 
rent quelqu’avantage ce qui les encoura- 
gea fi fort qu'ils réfolurenr de pafier la 
Drave après eux. Le Duc de Lorrame n’eut 
pas plutôt repafie cette Rivière , qu’il rc- 
prefenta au Duc de Bavière la néccflirc 
qu’il y avoir de s'approcher du Danube 
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pour faire fubfifter l'Armces , qui avoitf 
manqué de Vivres depuis fi long rems. La 
Cavalerie fur tout avoit beaucoup foufFerc 
depuis un mois Lçs Chevaux n avoienc eu 
pour route nouriture que ce quon aVoit pû 
ramifier dans les marais. S A E. de Ba- 
vière ayant approuvé le fentiment du Duc 
de Lorraine, l’Armée eut ordre démarcher 
vers Mohats, où l’on fît halte pendant huit 
jours pour fc repofer. Les vivres qui vin- 
rent en abondance au Camp par le Danube 
rafraichirent les Troupes , & les remirent 
fur pié. On tint pour lors Confcil de guer- 
re pour délibérer fur quelqu expédition. 
Le Siège de Stol Vveiffembourg fut mis fur 
le tapis , & l’Armée eut ordre démarcher 
vers cette Place ; mais quelques Partis de 
Tartares s'étant avancez à la faveur des 
bois enlevèrent nos tourageurs , ils en fi- 
rent de même le jour fuivanc. Les Efpions 
qu on avoit envoyez é:ant revenus au Camp 
raportérent que toute 1 Armée Ottomane 
étoit en marche , dans le deffein de faire le 
fîége de Ziclos , ce qui fut confîmé par 
quelques prifoniers. Les Generaux tin- 
rent de nouveau Confeil de guerre ; il y 
fut refolu qu’on feroit rafer Ziclos & les 
Cinq Eglifes, après en.àvoir retiré les Gar- 
nirons , & tout ce qui fetrouvoit_dedans ; 
'qu’enfuire on iroit devanr Stol- Vvcinfiem- 
bourg pour en faire le Si-égc . ou on cfpé- 
roic qu’avant i'ariivcc du Vdfir » on aurait 
fortifié le Camp de bous retranchemcns. 

R ij 
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£e 8; d'Aoûc l’Armée Impériale fc rak* en < 
marche pour cetre expédition , mais an> 
gros de Cavalerie ennemie ayant paru de 
fort près on fit faite halte. Ce Cotps de Ca- 
valerie écoit compofé d'environ trois mille 
chevaux qui par leurs efcarrnouches furent— 
caufc que l'Armée ne pût fe rendre ce jour 
la au Camp qùe le Duc de Lorraine lui; 
avoir marqué. Ou s arrêta donc à demie 
ijcuë au dcfius de Mohats, où l’on apprit , 
outre ce. qui avoic été raportç. le jour pre- 
cedent j que le Grand VHïr avpit fait des 
inftances fi prcflanres auprès du Sultan , de 
lui permettre de donner bataille , qu’enfiq., 
il en avoir reçu ordre. Le Duc de Lor- 
raine informa de cela- le Duc de Bavière , 

& les autres Generaux* & la hardidTe avec 
laquelle trois mille cheveaux les étoient ve- 
nus- attaquer le jour d. auparavant , ne leut 
permit plus de douter que- ce ne fût là le 
de/Tein du Grand Vifir.. Mais les Impé- 
riaux, pour ne point faire paroitre que cela 
Ç^oit capable de lès déconcerter,furent d'a-' 
vis de mettre en éxecution le projet qu’on 
avoir formé-, & l’Armée reçût ordre de 
•oncinucr fa marche le lendemain Cepcn- 5 
dant on palfa la nuit à nétoyer les armes , 

& à fe préparer au Combat. On détacha 
même divers Partis mais on ne pouvoit 
faire aucun fond fur leur raport. Cepen- • 
danr un Efpion qui avoic été jufqucs dans 
le Camp de l'Armée Ottomane , ra porta, 
qy,c le Grand Vifir avoic fait publier par 
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toute fon Armée l’ordre qu’il avoic reçu de 
Conrtantinople.avcc promeflede recompen- 
fer cous ceux qui fe comporceroient comme 
il faut dans le Combat. L’Armée Impérial, y 
fe remit en marche à la poince du jour , 
un gros de Cavalerie ennemie fe prefenta 
encore a elle , donnant des allarmes con- 
tinuelles ;les deux jours après les Turcs en 
firent de même en fuivant toujours l Ar- 
mée qui marchoit vers Ziclos Le Duc de - ' 

Lorraine oppoioic cependant des forces à 
tous ces détachemens , mais ceux-ci éyi- 
toient d’en venir aux mains. Ces préludes - 
, d’une Bataille furent bien tôt fuivis de l’a- 
proche de toute l’Armée Occomane:En effet 
les Impériaux étant arrivez ce jour là , qui 
écoir le onze d’Août auprès du Mont de 
Herfan-, oùLorv voyoif autrefois un beau 
Village qui portoit le même nom , mais 
qui avoic été ruiné par la guerre. Le Duc 
de Lorraine fut averti , que le Grand Vifir 
avoit fait tant de diligence en marchant 
. jour & nnit , quil ne fe trouvoir plus qu’a - 

ime lieue de lui,& que même il s’écoit ren~ 

Au maitre d’un bois , qui étoit fur fon chc- 
min, où il avoit porté des Troupes, dans la 
vue de- le prendre en flanc. La conduite qu’a- 
voit tenu le Vifir depuis le commencement' 
de la Campagne, faifoir que nos Generaux 
ne pouvoir comprendre , comment les 
Turcs avoient fi-bien appris à - faire la 
guerre , quani-fi il nefaioit point méprifer 
iba£uaemi,Su£ «es.cntrefaires.on tint dons 
j- m " ' EL ii }) . 
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mfcil de guerre-. L’Eleveur de Baviére : 
devoir commander le lendemain l’ Avant - 
garde , mais comme il étoit dangereux de • 
Faire ün tel mouvement on prit la réfolu- . 
tion, contre la pratique ordinaire qui s’ob- 
ferve dant la marche des Armées, que cha- 
cun occuperoit Ie/nême porte du jour pré- 
cèdent On fit divers petits détachcmens : 
pour aller prendre langue de l’Ennemi ; fie 
le Grand Vifirde foivcôté détacha dès le 
foir même trois mille Chevaux qui vinrent 
donner i’allacme au Camp dès mpériauxv 
mais toute l’Arm e fe trouvant fous les 
armes les reçût avec beaucoup de ferme-, 
té.i on les pouffa même jufques à 1 en-' 
tréc d un bois fans ofer aller plus avant 
de crainte de tomber dans quclqùembuf- 
cade Cependant le-. Duc de Lorraine qui 
étoit bien aife de s.éclaircir fur une affaire 
de fi; grande cooléquencc, envoya du mon- 
de fur le Mont de Herfan pour tâcher de 
découvrir L’Armée Ottomane , ce fut là où. 
plufieurs fauxbraves qui étoienr Vo'ontai- 
resfe rendirent fous prétexte de curioficé , 
quoi que ce ne fut e, effet que |joiir fe.de - 
rober au péril , dans un rertv- ou l’on étoit 
à la veille d’un- engagement .7 Ce n’étoitv 
point parmi ces Meilleurs là que les 
Princes de ia Cour de France fc trou voient. 
§,yr le rapoit que 1 on fit au Duc dé- Lor- 
raine , qu’il paroifTok un grand Corps au 
delà des brouflailles , quelques Volontai- 
res. qui ^voient le coeur plus guerrier qa$.- 
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ceux qui s’étoicnt retirez fur la montagne-, 
s’avancèrent vers les Ennemis pour faire le 
coup de piftolet, mais les Turcs qui croient 
montez plus avantageulèment. les voyant 
venir les environérent aurtitôt , & mirent 
leurs têtes à bas en prefcnce de toute l'Ar- 
mée. Ce prélude de Combat fut fuivi de - 
la part des Turcs, de cris épouvantables ca- 
pables de déconcerter les plus intrépides. 
On fe retira de parc & d’autre dans fon . 
Gamp . en attendant le lendemain qui de- 
voir décider du bonheur des deux Armées 
par une Bataille , & plufieurs ne dqrmirent 
point de bon cœur. Les Generaux pafle* 
rent la nuit à cheval > & parmi ceux ci le 
Prince Eugène étoit dans une vigilance-, 
continuelle. Vers la pointe du jour les 
Ennemis parurent pour enlever la grande 
Garde ; mais les .Impériaux fe tenant fur 
leurs gardes les repouflerenr vigoureufe- 
racnc Parmi les Turcs qui relièrent dans 
cette aétion.ii y en eut un qui étoit ble/Tic à 
njort ; on l'interrogea, *£ on apprit de lui , 
que le Grand Vilir écoit tout auprès de là 
avec toute 1 Armée Ottomane, compofée de 
foixante & dix mille combatansiqu il avoic - 
fait faire des Retranchemens pendanttoute • 
la nuit , & jetcé du monde dans le bois j 
qu’il fe vantoic.que fans être obligé de don- 
ner Combat, il n'avait qu à refter dans fon ; 
Camp avantageux , pour faire périr toute. - 
1 Armée Inpériale- On aflembla encore le 
Goftfeil de guerre fur une . cQwjon&ure 
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prcflantc; & comme on ne pouvoir reculer 
en arriéré (ans abandonner Zictos , & les 
autres Places de la Drave , on jugea à pro- 
pos de marcher fans perce de rems vers- 
Zioios Le Duc de Lorraine fc„niic à la- 
tête de l Avant- garde qui étoit compofée 
de l’aîlc droite ; U lailfa quelques Dragons 
& quelques Bataillons. pour couvrir le Hanc- 
de la Cavalerie , contre l’attaque des En- 
nemis qui étoient poiiezr dans le bois. Le- 
Grand Vifit qui écoit attentif à tout, fit fai- 
re pour lors un mouvement qui emba rafla' 
extrêmement ce Prince, qui ayant pénétré- 
que le dàllein du Viflr étoit de tomber fun 
le D uc.de Bavière , détacha tout aufli toci 
Picolomini avec fa Brigade pour aller a foi* 
fccours La chofc arriva comme le T)uc 
de Lorraine Lavoir psevû . L’Ele&eur de 
Bavière fut attaqué, & s’érant voulu avan-r 
cer pour animer par fa prefence les liens , 
un Turc fortir des brou (faille:! pour tuct. 
ce Prince , qui fc diftinguoit des autres 
Officiers par un |uft-au -corps rouge en bro-» 
derie d or, avec une Plume blanche fur le 
chapeau. Le Turc à ces marques le prit 
pour un General, & il ne ië rrompoit 
poinr,ainfi il croyoit de faire un beaucoup* 
Cependant il lui tira un coup de fufîl > 
mais au lieu de lui donner dans le corps , 
il lui blefla la main gauche ; tous ceux qui 
fe trou 'oient auprès de fa pei fonne crû* 
rent qu’il étoit bleflé dangereufemenr» 
Qamoie. la .prefence. des Princes, dans. u&> 
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jour de Bataille cft abfolumenr neceflaire 
pour encourager les foldats , cela éroir ca- 
pable de ralentir leur ardeur , ainfi il fe 
montra tout anflî tôt à tout le monde. On 
reprit courage , & l’on fur ravi d’appredre^ 
que ce coup n’écoit nullement dangereux., 
v L’Aimée continuoir cependant toujours fa 
marche. L’Avant garde ayant pafle un 
fonds , elle monta un rideau , au haut du- 
quel il y avoit une. haye qui couvroit une 
plaine ; quelque Cavalerie Turque s’étoit 
portée au delà de cette haye : Elle fit mine 
d attaquer le Duc de Lorraine pour l’amu- 
fer , tandis que le gros tomboic fur le Duc 
de Bavière ; mais celui ci ayant ordre de- 
ne rien engager , fe tint fur la defenfive. 
Les Turcs voyant cela en devinrent plus, 
courageux. Ils le tarèrent pour lors de 
fort prés & à tous momens. Il envoya 
d'mc un Aide de Camp au Duc de Lot- 
rainc pour l’informer de l’état où il fo 
trouyoic , & lui demanda en même rems la 
liberté de combattre. Le Prince de Lor- 
raine le pria de fuivre les ordres dont on. 
éroit convenu le matin : cependant l’Elec- 
teur fe voyant inccdâmmcnt prelfé , fit fa 
voir au Duc.dc Lorraine que quand on fc 
trouvoit dans un Confeil de guerre, on pou» 
voit tranquilement rai former fur les évcnc- 
mens comme l'on penfoit.mais que quand’ 
on avoir les Ennemis fur les bras , il tt’ea, 
étoit pas de même; qu’il croit attaqué fans., 
interruption pan de nouveaux Bataillons . 



& de nouveaux Klcadrons , qui ne lui faif- v 
foient point de relâche , 8c qu’il lui écoic 
impofible de les arrêter l'ans expo fer fa 
gloire en Ce tenant fur la défenfive , com- 
me il avoir fait ; que d ailleurs (es Troupes 
qui brulotent d’ardeur de combattre fe 
voyant ex pofées au feu de 1 Ennemi. , com • 
mençoient de murmurer d’une prudence qui 
pa roiifoit hors de faitbu»qu’il éco.ità crain- 
dre qu’elle ne priffent le parti de fe dérober 
au péril par une fuite qui leur feroit par- 
donnable , puis qu’on leur refufoit la par- 
million de combattre. Sur ces entre faites 
les Ennemis fe multiplioienc , 6c s’étanc 
glifîez le long d’un bois , ils le bordèrent 
d une manière; que quand les lmp, fe pre- 
fenceren: pour palfcr , ils firent fur eux une 
décharge qui les arrêta; d’ailleurs po’ur leur 
donner un plus grand embaras , ils paru- 
rent en même teins à l’Avanc sardes en fe 
contentant fini pleine ne d’efearmoucher , 
afin d’empccher le Duc de Lorraine d'en- 
voyer du fecours au Duc de Bavière , fur 
lequel ils avoiei.it projette de faire tous 
leurs efforts Les affaires alloieuc bien juf- 
ques là pour les Infidèles, & tout fcmbloit 
leur promettre la Victoire. Un gros qui n’a- 
voir point encore donné s’avança contre 
l'Electeur de Bavière, avec des cris éfroya- 
b-les i tellement qu’il fc vit obligé parla de 
combattre pour fe tirer du péril > fans en- 
attendre la permiffion , qu’il avoir envoyé 
demander au Duc de Lorraine. Pour ceo 


effet il fit avancer les meilleures troupes fie 
mettre à la tête des Bataillons de petites 
Pièces de Campagne , qui firent le plus bel 
éfet du monde. Sur ces entre faites Picolo- 
mini accourut avec le fecours qu’il amc- 
noic , croyant que le Duc de Bavière avec 
fes gens étoient en grand péril. Son Alce fie 
Electorale le voyant venir, lui donna ordre 
de chaficr les Ennemis d un fonds qu’il 
venoie de paiTer lui-méme -, celui ci exé- 
cuta cet ordre avec toute la bravoure ima- 
ginable. La fortune le favorisant non feu- 
lement il fe rendit maitre du fonds , mais 
encore donna la chafie aux Ennemis juf- 
ques à l’entrée d’un bois qui leur fervoic 
de retraite. Les Turcs reconnurent Ja fau- 
te qu’ils avoient faite en pliant mal à pro- 
pns ; s'étant appecris que Picolominr n’c- 
toit loûtenu de perfonne , ils revinrent à la 
charge avec beaucoup de courage s le Ré- 
giment de Commcrci qui étoit .de cetre 
Briguade fut extrêmement maltraité, & dans 
un moment ils lui tuèrent deux cens hom- 
mes ; le refte prit lafuite voyant cela , & 
il n’y en eut pas un qui ne fut éfrayé de 
voir ces barbares portant devant eux les tê- 
tes de ceux fur qui ils avoient faic main- 
bafie. Le Prince de Commcrci fut blef- 
fé d'une hagaye dans cette occafion , le 
Comte de Ligneville Major de fon Régi- 
ment y fut tué , & ils lui coupèrent la ré- 
te comme aux autres. Pour lors le refte 
de la Cavalerie Turque voyant ccc avanta- 
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les prifonniers que l’on fit le rapportèrent 
-aufli , & apprirent en même tems qu il y 
avoic plufieurs troupes fraiches qui n’a- 
voienc point encore combatu. La tête de ce 
Camp etoit défenduë par une baterie de 
doqze Pièces de Canon qui commencèrent 
à tirer; cela fit faire de nouvelles réflexions 
aux Impériaux qui croyoient d avoir rem- 
porté la Viétoire. f 

Les Turcs craignaiirîjue les Impériaux 
n entreprifient de les forcer dans leur 
Camp , firent d’abord boucher quelques 
partages qui étoient ouverts ; & on voyoit 
même une perfonne |dc idiftinéfion parmi 
eux , qui avoit un Turban garni de Pierre- 
ries, & une Verte magnifique, qui comman. 
doit les Travailleurs qui étoient employez 
à cet ouvrage : On prit cette perfonne 
pour le Grand -Vifir , ou quelqu autre 
General d’importance.La richcfle de fes ha- 
bits augmenta l’avidité des foldats ^Impé- 
riaux , qui au defcfpoir d’avoir fi long-- ^ . 
tems combatu fans avoir riengagné deman- 
doient qu’on leur permit de forcer ics En* 
nemis dans leurs retranchemcns. Le Duc 
de Bavière voyant l'ardeur des foldats écoic 
de ce fentiment ; mais les Officiers Gene- 
raux qui croient autour de fa perfonne ; 
ne jugeoint point à propos de l’en- 
treprendre fans Artillerie : On fît donc ve- 
nir plufîeurs pièces de Canon qui furent 
mifes enbarerie av^c toute la diligence 
'imaginable. Pour lors les retranchemcns 
Jome i. ~S 
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furent abarus ; & touc d'umeoup la Cava- 
lerie Impériale marcha aux Infidèles fans 
atrendre qu elle fut commandée : On enten- 
doit les Cavaliers fe dirent les uns aux au- 
tres,que s'ils pouvoient pafler,Ieur fortune 
croie faites La Cavalerie Turque voyant 
avancer celle-là avec tant de refolution, là' 
cha le. pied , & abandonna l’Infanterie à la 
diferetion des Impériaux. Les JanifTaires 
furent fore furpn> de la deferrion de leur 
.Cavalerie > cependant s’étant prefentez fur 
la breche pour la defendrc.ils y firent des 
prodiges de voleur, cela n’empêcha pas que 
la Cavalerie Allemande ne.s’ouvrirun parta- 
ge par d'autres endroits , & pour lors les 
Janiflaircs furent environnez , & partez au 
fil de l’épée ; le refte le l’Iafanrerie Tur- 
que fouffric extrememenr , & ne fe déroba 
enfin au péril que par la fuite. Le Duc 
de Bavière étant entré dans le Camp des 
Ennemis à la tête de fes Troupes alla droit 
a la Tente du Grand Vifir qui fe diftin- 
guoic des autres par fa richerte. Il ne trou- 
va perfonne qui la gardât , quoi quelle en 
Valut bien la paine , puis que c’étoit là où 
étoic la Queue de Cheval, & la Cairtè mili- 
taire des Turcs , où étoient renfermez plus 
de deux millions en or & en pierreries. S. 
A. Eledorale s,’en empara , aurti bien que 
de toutes les autres richertes qui étoient 
dans la Tente , & après en avoir donné la 
garde à quelques troupes, il ne fongea plus 
gu* à pourfuivre 1a Yidoire. J'ai dit .plus 
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Haut que quelques faux braves qui étoienc' 
dans 1‘ Armée en qualité de Volontaires, 
s' étoienc rendus fur le Mont de Hcr fan. 
pour fe dérober au péril .t-andis qu'on coin- 
bacoic -, Le Due de Mancouë qui éroiede ce. 
nombre , en décendit lors qu’il vit qu’il, 
n’y avait plus de coups à donner, & il 
pii loir comme les autres ; ce qui furpric, 
extrêmement le Duc de Bavière , principa- 
lement quand il vit que ce Prince failbic;. 
amener devant lui un Chariot tiré par 
quelques bufles. Un Officier de S. A. Elec- 
torale ne pût s’empêcher de demander à 
ce Prince fi c’.étoit là les trophées qu’il 
vouloir emporter en Icalie , & pour fe mo- 
quer de lui il ajoûca qu'il devoir bien pren- 
dre garde à ce qu’il faifoit parce : que les 
Bufles tUoient les gens lors qu'on y fon- 
geoit le moins. Le Duc de Lorraine ayant 
été informe de ce qui fe pafToic fît prefîer 
la marche de les rroupes po.ir venir parti- 
ciper à la Victoire. Il complimenta d'abord 
le Duc de Bavière fur la gloire qu’il s’étoic 
aqyife à cette fameufe journée. Ames cela 
il fit un decachemec de dix mille chevaux , 
dont il donna la conduire au General Du- 
ne vald avec ordre de poufuivic les’fut’ards; 
ce General fans s’arrêter pouffa droit au 
ponc que les Infidèles avoient fut la Dra- 
j ve , & qu’ils avoient pris loin de conlerver 

f pour favorifer leui retraite. 1 1 trouva qu’ils 

l’avoient rompu apres^'eux & qu’ils 
avoient paffe cette Rivicre avec tant de 

S ij 
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précipitation qu’il s’y écoit noyé une infini-., 
té Je mondejes Corps mores qui flartoienc.- 
fur l’eau faifoienr un fpcétacle des plus 
afreux. Sur le bord du rivage tout , 
éroir jonché d’habics , parce que ceux-, 
qui écoient arrive? trop tard ayant trou- 
vé le pont rompu avoient tâché de fe fau- t 
ver à la nage ; plufieurs , qui ne Tachant 
nager avoient autant aimé .attendre la mort 
de la main des Vainqueurs que de l’aller; 
chercher au milieu des eaux , faifoienr des . 
cris lamentables, & imploroient laclemen- 
cç de Dunevvald , mais celui ci fans fê- 
lai fier toucher donna ordre qu'on les fit 
pafier au fil de l’épée, & il en fit de même 
àfon retour à l’égard de ceux qu’il rcucôn* 
troit dans fon chemin. Le Duc de Lor- 
raine , & le Duc de Bavière en uferent avec.' 
plus d’humanité , ils firent donner la vie à 
tous ceux qui la leur demandoient. Les 
Turcs perdirent dans cette Bataille onze à. ; 
douze mille hommes, ü y eut quatre Baf- 
fas , & plufieurs Officiers de marque faits 
prifonniers. Toute leur Artillerie, qui con- 
fiftoic en quatre-vingt dix pièces de ca- 
non & douze mortiers , refta fur le champ • 
de Bataille. On y trouva aulli les Tentes, 
toutes tendues , les chariots fans être ate- 
Icz, les Chameaux, les Elephans au piquet, 
& généralement toute forte de butin , & 
de richcfics. Le Duc de Lorraine voulant 
que tour le monde eut part a un butin , rc- 
ferva de l’argent comptant pour ceux qui 
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avoient cté détâchez à la pourfuite des Etv« 
nemis , & le leur fie diftribuer à leur rc- 
èohr. 

Les Impériaux perdirent très peu de per- 
fonnes de diftinéiion dans le Coinbac , , 
mais eu récompenfe ils y perdirent quan- 
tité d’Officicr de Cava!eric,& d’infanterie. 
Le Comte de Zinzcndorf fils du feu com- 
te de ce nom , qui éroit préfident du Con- 
feil des Finances , & d'une Princefie de 
la Maifon de Holflein , eut la jambe fra- 
çaflee d’un coup de Canon, lors que les 
Reiranchemens des Ennemis furent empor- 
tez, & on fut obligé de la lui couper. Pour 
rendre grâces à Dieu d’une fi glorieufe 
jôurnée.on célébra un jour de Prières dans 
la Tente du Grand Vifir plus fuperbe qu'un 
Palais. Le Pete Marc d’Aviano célébré 
Capucin y fit briller fcxn éloquence dans un 
Sermon qu’il prononça en pr.efencc de tous 
les Generaux. Le, Duc de Lorraine tandis 
qu’il prenoit le foin de réparer la pertes 
que pouvoient avoir faites fon Armée, en- 
voya donner avis à 1 Empereur de ce qui 
venoit de fe paffer. Apres avoir jetté les 
yeux fur tous ceux qui s’étoient fignalcz au 
Combat, fon choix tomba fur le mérite du 
Prince Eugène de Savoye & ce fut lui qu’il 
choifit pour aller à la Cour de Vienne En 
effet ce jeune Prince qui avoir déjà donné 
des marques en diverfes rencontre qu’il ne 
dégeneroit point de la valeur de fes Ancê- 
tres-, avoir eu la gloire ici d’entrer le pre» 
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mier dans les rctrauchemens des -Ennemis, 

& de frayer par là le chemin à la Victoire 5 
cç fut aufli lui qui fut choiü pour en por- 
ter la nouvelle à l'Empereur Je fairai ici 
une petite digreffion qui ne fera peut être 
pas defagréable , avaut que de venir à la 
fuite des évcnemçns de cctre Campagne. 

Je me trouvois auprès du Prince de Com- 
merci lors qu’il fuc blelTé , comme je l’ai 
dit, mon valet qui me fuivoit ayant été tué 
il fe préfentaà moi un . jeune François^ ha- 
billé à la Turque pour entrer à fa place. Il 
me dit qu’il avoir fervi Mr Girardin Am- 
balfadcur de France à .Conftaruinople j 
qu’ ayant eu quelque demelé avec les autres , 
Valets de. la fuite de cet Ambafiadeur qui 
êtoient jaloux de ce qu’il en étoit plus ai- 
me qu’eux , cela 1 avoir obligé à quitter ce-, - 
Miuiftre ; que du depuis s’étant engagé au 
fcrvice d’un Aga il avoit fuivi 1 Armée Ot- 
tomane , ne fachant où donner de la tête ; 
qu’il demandoit pardon à Dieu d’avoic, 
embralfé un parti fifunelle à fa Religion , 

& qu’enfin il me prioit de le prendre pour 
V valet , ne doutant point que je ne fus con- 
, tent de fa fidelité & de fes fervices. Je le - 
> pris donc , & dans la fuite je ne fus point 
fâché. Il me fit le récit de pluficurs par- 
ticularitez qui contribuèrent beaucoup à v , 
me divertir. Mr. Girardin à ce que j’appris- , 
n’étpir guéres moins fenfible à la beauté ... 
des Darnes Turques, quç Mr. le Comte -. 
<à’ Avaux V avoit été à celte des Dames Hpi-:, 
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ia'nJdifeSjavcc cette diference qu’il y avoit,:- 
un peu plus de bieafeance dans la pafTioa 1 
de 1 un que dans celle de l’âutrc. Mr. Gi- 
rardin étoit marié , & Madame fa femme • 
étoit auprès de lui à Conftantinoplc , au 
lieu que le Comte d’ Avaux ne 1 étoit 
point : mais les réferves du mariage font 
des bornes qui n'arrêtent jamais les Amours 
des grands Seigneurs ; ce qui eft crime 
chez les perfonnes d'une médiocre nauTan- 
ce • paiTe.pour un efpcce d’héroyfmc chez 
les Grands , Quoi qu’il en foie peut-être 
que des raifons d état jullifioicnt la Galan- 
terie de ces deux Miniftres. On a dit que 
le Comte d’Àvaux pendant tout le cours 
cLeJ fes Ambaifades avoit trouvé en une 
Maitre/Te un miroir qui lui découvroit bien 
des fecrets d’un Gouvernement qui a tou- 
jours faic l’objet de l’ambition du Roi fou . 
Maître. Un Miniftre qui fe trouve dans 
une pareille fîtuation parcourt fes Ambaf- 
fades d’une manière qui ne peut écre que 
très agréable. Il fait 1 amour à une Mai- 
trefle , & en même tems il gagne les fa- 
veurs du Prince qui l’a envoyé puis qu’il ' - 
lui découvre par là les fecrets d’un Etat. 

M. Girardin , n’imitoit pas mal le Comte 
d’ Avaux, il avoir fait à Conftantinoplc une 
Maitre/Te qui paffoit pour la première beau- 
té de toute la Turquie. Je ne fai.fi le 
Grand Seigneur en avoit quelqu’une ,dans 
fon Sérail qui l’égalât. Le Valet dont je 
parle me paroifToit aflez biea inftruit futi 
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ce fait, & fur toutes les Intrigues de I'Am- 

’ bafTadeur qui avoit été fon Maître. Comme 

il parloir parfaitement bien la Langue Tur- 
que , il avoir été choifi pour êtte le Valet 
dè confidence -, c’éroit lui qui porroit les 
Billets doux , & qui faifoic favoir à nos 
Amans le Rendez-vous qu'ils fe donnoient. 
I/Ambaffadeur avoit loué une Maifon de' 
Ptaifance à une lieue de Conftantinople , 
où la belle Turque le venoit vifiter : les 
affaires d Etat qui demandent fouvent la- 
retraite , & le repos que cherche un Mi- * 
niftre pour fc détaffer , fervoient de prétex- 
te. Madame rAmbafTadr^ce dont la ja- 
loufié auroit fait quclqu’éctat , fi elle avoir 
fû le commerce que fon mari entrerenoic 
avec une Infidèle fut pendant quelque tems 
finement trompée par la, comme nous 1 al- 
lons voir. Cependant Mf. Girardin outre 
les plaifirs de l’amour « avoir l’avantage 
de favoir par le moyen de fa Maitrefie , 
qui ctpit fiile d’un des premiers Mitaiftrcs 
de la Cour du Grand Seigneur , tour ce 
qui fe palfoit à Conftantinople par raporc 
aux intérêts de la France : 8c fans parler 
des riches prefens quil lui fefoit pour ga- 
gner fon cœur , il lui avoir encore infpi- 
ré les fentimens du Chriftianifmc , jufques- 
là quelle avoir pris la réfolution de quit- 
ter la Turquie , & de pafTer en Erance avec- 
l’Ambafiadcur à fon retour*. 

J’ai parlé de la maladie du Roi , & de* . 
ï4j.ouy fiances que l’on fit à Paris au fujqfc.: 
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dti rétablifTemcnt de fa famé. Mr. Girar- 
din célébra pour lors à Coiiftantinople une 
fête des plus magnifiques où fa Maitrefle 
ne fur pas oubliée. Après un fuperbe repas 
où il avoir invité la plupart des Miniftrcs.. 
de la Cour Ottomane , parmi lefquels fe 
trouvoic le pere de nôtre belle Turque , il' 
fit' tirer un feu d’artifice des mieux ordon- 
nez. Le Grand Seigneur pour témoigner 
la part qu’il prénoit à la famé.d un Prince 
dont il efperoit de puilTans- fecours y vint 
incognito. Le lendemain les Dames Tur- 
ques, eurent leur tour. L’Ambaffadrtce 
leur donna un régal des plus magnifiques. 
La MaitrefTe de l’Ambaüadeur s y trouva 
avec fa mé.e ; le feftin fut (uivi d un Bal 
où l’on.dançi à la Fraoçoife.& à la Tur«- 
que. Mr. Girardin y parue en habit de maf- 
carade , & fi: de fon mieux pour bien di- 
vertir toutes les Dames; mais puis que fa 
MaitrefTe faifoit le principal objet de tou- 
tes fes complaifances , c’çtoit auffi à elle 
qu’il eu conroic le plus. Il dança plufieurs 
fois avec elleù’Ambafadricc en conçût de la 
jaloufie. Elle voyoic que fon mari fortoic „ 
de fon cara&erc , & que puis qu'il s’éroic 
déguifé pour complaire aux Dames Tur- 
ques il faloit qu’il y en eut une parmi el- 
les qui pofiedde fon cœur. Ces reflexions 
la rendirent plus attentive à touc ce qui fe 
paflôit à fon defavantage. Elle aimoit 
p.aflionnement fon mari, & tous les regards 
tçndrcs que celui ci j’étoit à fa Maitrcife j 
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c’éroient aurant de coups de poignard pour.' 
Madame Girardin. Les Commerces Ga- 
làns Ton: toujours fuivis de quelque fata- 
le révolution Dans le. tems que les Da* 
mes s’alioient retirer l’Ambafladeur vou- 
lut glifTer un billet dans la poche de fa.' 
Maitielîe celle-ci ne s’en étant point a-*~ 
perçûé lailfa tomber le billet en tirant fou’ 
mouchoir. L' Amba/Tadrice le prit adtoi- \ 
tement , l'ayant lu elle y trouva des éclair- 
cilTement qui la firent pâlir ; c'étoit un a>- 
< veu de tendre fié qui devoir être fuivi lé- 
' lendemain d’un Rendez-vous à la maifon ; 
de Campagne. L’ Ambafiadeur voulant: 
être fur de (on fait. fit demander à fa Mai- 
trefle par le Valet dont j ai parlé ,fi elle 
fé trouveroic au Rendez vous à l’hciffé qu'il 
lui avoit marqué par le Billçt ; celle-ci fit* 
réponfe qu’elle n’âvoit point vu de Bidet : 
rÂmbaliadèur crut qu’elle l’avoit pcrdii; 
par les rues en s’en retournant ; Il lui eiv 
écrivit donc un autre qui lui faifoit favoir* - 
la même -choie. La belle Turque l’infor- 
ma par le même porteur du défit qu’elle* 
■avoit-.de le voir , & qu’enfin elle ne man- 
queroit point-dé fc trouver à la Maifon de 
Plaifancc. Le lendemain l’Atnbafladeur 
feignit d’avoir un granimal de tête , que 
les débauches des jours precedens lui 
avoient caufé , & fit entendre à Madame* 
Girardin qu’il avoir envie d’aller palïcr le 
jours à fa Maifon de Campagne pour le 
diiliper ; celle ci lui répondit qu’il feroic* 
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"Fort bien. Quand il fut parti , elle rclutle 
Billet , & prit l'hcurg' marquée pour le 
Rendez-vous Pour Iqrs elle s’habillalà la 
Turque Sa femme dd Chambre lui avoit 
préparé un habit fcmblable à celui que por- 
toit Ja Maitrelfe de fon mar , & comme 
elle étoit à pcu.près de la même taille , ce- 
la favorifoic parfaitement bien le rôle.qu’el- 
le alloic jouer ; s’étant ainfi déguifée elle, 
fc rendit à la Maifon de Plaifance ; mais 
pour donner le change à l’AmbalTadeuf , 
elle devança l’heure à laquelle , l’aimable 
Turque s’y devoir trouver. Elle parut 
dans ce déguifement , & le mafque au vi- 
fage devant Ton Epoux : Celui ci la prit 
d’abord .pour fon Amante favorite , & 
• comme il avoit unepaflion pour elle qui 
alloit à l’extravagance , il voulut l embraf- 
fer pour lui donner des marque "de fa ten- 
drefle. A ce moment l’AmbalTadrice fe 
démafqua , & lui fit tous des reproches 
dont une femme jaloufie } & offenféc eft 
capable. L’Ambafladeur à ce efpeéfacle fut 
aufîi furpris que lî la foudre étoit tombée 
au milieu de fa chambre. Il ne pouvoir 
comprendre comment une femme s’écoit 
mife entête de lui jouer un pareil rour. 
La penfée du Billet perdu lui vint dans 
l’efprit , & il ne doutoic plus que ce ne 
fut à.ce funefte Billet , qu’il deyoit im- 
puter la difgrace de fes amours. Il envoya 
promptement le Valet qui étoit du fecrec 
^auprès de fa Maitreffe pour l’avertir de ire 
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^point* venir au Rendez-vous. Cette Âvais- 
ture fufcira un efpece de guerre civile en-^ 
tre le mari & la femme y celle-ci auroîc 
fouhaice de bon cœur de n’avoir jamais vû 
la Turquie L’Ambafladeur fie roue ce 
qu il pûc pour calmer l’orage 3 mais com- 
me il n y a rien de fi dificile à ramener -, 
qu’ûne femme irritée , il eut toutes les 
peines du monde dans la fuite à fe récon- 
cilier avec elle. Il en devint plus ckcon- 
fpet dans la fuite , mais il ne rompit 
point pour cela le commerce qu’il entre - 
tenoit avec fa Maitrefie : Ce commerce * 
duré aulfi long tems que fon Ambafiade. 
Gette Dame étant réfoluë de quitter le 
Mahomctifme , & de fe faire Chrétienne , 
comme je l’ai dit , fe déroba de fes parens 
& vint en France avec TAmbalTadeur. A 
fon arrivée à Paris tout le monde la regar- 
doir par admintion. Sa beauté lui attira 
bien- tôt une foule de nouveaux Amans. 
On la prit d’abord pour' une Dame fortic 
du Sérail , & dans les Compagnies on 
lui donnoir la qualité de belle Sultane. 

Nous avons'dit que le Prince Eugene de 
Savoye avoir été envoyé à la Cour de Vien- - 
ne pour informer l’Empereur de la gloricu- 
fe Vi&oire qu’on venoit de remporter à la 
Bataille de Hcrfan. On doit juger du bon 
accueil que Sa M. I. fit à ce Prince à fon 
arrivée. Elle le remercia de nouveau des 
marques éclatantes qu’il luidonnoitde fon 
zélé & de l’attachement qu’il faifoit paroi- 
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ecc pouc Ton fervice. L’Empereur après 
avoir loué fa fage conduite , ion extrême 
valeur & fon intrépidité , lui dir que la 
Lettre du Duc de Lorraine parloir fi avan- 
tageufement de la manière toute gtorieufe 
avec laquelle il s'étoir diftingue dans cette 
journée qu’il ne croyoit pas qu’il fut riécef- 
raire d’y rien ajouter pour relever Ton méi- 
rite Après cela Sa Majefté Impérial^' 
écrivit de jfa propre main au Duc de Lorrai- 
ne , & au Duc de Bavière pour les con- 
gratuler d’une fi belle aélion ; elle dépécha 
d'ailleurs plufieurs Coüriers pour infor- 
mer. les Princes Chrétiens du fuccès de 
fes armes -, celui qui fut envoyé à la Cour 
de France auprès du Comte de LoKOvvits 
fon Envoyé Extraordinaire ne fit point au- 
tant de diligence , que celui qui avoi été 
Expédié par l’AmbaiTadcur de France qui 
réiidoit à Vienne ; de forte que le Roi T. 

C. étoit informé de tout lors que le Com 
te de Lokovvits lui demanda Audiance 
pour lui en donner la nouvelle- Pour 
revenir à la fuite des Avantages qu’on 
■remporta dans cette Campagne s le Duc de 
Lorraine après la Bataille de Herfan apprit 
que le Prince de Tranfilvanie nonobftant 
le Traité qu’il avoir fait avec l’Empereur 
ne laifoit pas d’entrecenir commerce avec • 
les Turts , & meme on lui mandoic que 
-Ce Prince -s’é.oit déclaré en faveur du 
Grand Seigneur. Cette nouvelle lui fit 
■changer le Plan des deficins qu’il avoir for- 
Tome I. - T 
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me z far les Places qui font au delà de fa 
Drave Le Grand Vifîr apres fa défaite 
encra dans tffek , où il tâcha de réconci- 
lier les JanifTaires avec les Spahis , fur le 
démêlé que les premiers avoienc contre 
ceux ci auxquels ifs inipucoienc la perte 
de la Bataille pour les avoir abandonnez : 
après cela il encouragea la Garnifon de 
cette Place, & l’anima à une glorieufe de 
fenfe en cas quelle fut attaquée par les Im" 
periaux ; Il fit entendre au débris de fon 
Aimée qu elle ne devoir point fe laifTer 
abatre par la mauvaife fortune; que l'cchec 
qu’avoient eu les Armes Ottomanes étoic 
fi peu de chofe qu’il fe préparoit à fcùnenir 
un fécond combat s’il en écoit befoin , 
mais tout ces difeours n’étoient point ca- 
pables de remettre fon Armée fur pied 
ni de le réconcilier lui-même avec les au- 
tres Officiers de fon Armée qui lui impu- 
toienc tous les malheurs dç cette Campa- 
gne. Enfin après avoir lailTé un Camp vo- 
ulant à l’entour d’Effc k , il fe retirai Belgra- 
de pour y être plus à couvert de la haine de 
fes Ennemis ; & dans la fuite il fut même 
obligé de fc retirer à Conftancinople Les 
Impériaux s’étant mis en marche, le Grand 
Vifîr en fut informé , 8c comme il crai- 
gnoit qu’ils ne vinffent attaquer le Pont 
qu il avoir à Peter- Varadin il y envoya. un 
détachement de iîx mille hommes de Ca- 
valerie ou d’infanterie Cependant c’étoit là 
le deffein du Duc de Lorraine , qui voyant 
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que le Vifir l’avoic prévenu » fongea à de 
nouvelles entreprifes. Le Duc de Bavière 
qui s’écoic extrêmement diftinguc dans la 
Bataille dé Hcrfan comme nous 1 avons 
vu , voyant que la Campagne étoic à peu 
près finie, & qu’il n’y avoir plus de gloire à 
aquérir prit le parti de fc retirer, & fe ren- 
di t à Vienne , en lai liant au Duc de Lor- 
rain e le foin de faire de nouvelles conquê- 
tes ; celui ci pour donner lé change aux 
Infidèles fit mine de marcher vers Témif- 
vvart en répandant le bruit qu’il en vouloit 
faire le Siégé , ce qui obligea le Vifir à 
faire un confidcrable détachement de ce 
côté là. Cependant le Duc profitant de la 
faufïe démarche de fon Ennemi envoya or- 
dre au Comte Erdedi-Gouvcrneur de Croa- 
tie de joindre inceflammenc le General Du- 
ne wai mais de cacher fi bien fa marche , 
q je le Grand Vifir ne s' c perçût point de 
fon deifein Le Comte Erdedi ayant fait 
attention aux ordres du Duc de Lorraine 
afTeinbla des ttoupes autant qu’il lui étoic 
pofiVbic, & ayant traverfé les Plaines de 
Letournovvix , il pafia la Rivière de Culpa * 
à la vue des Turcs , qui lui en vouloienc 
difputer le paflage ; il les repoulïâ a vec vi- 
gueur , & vint camper au delà à leur barbe; 
mais comme ii n’a/oit point de gros Ca- 
non , il ne pouvoir rien entreprendre de < 
plus confidérable. Le Duc de Lorraine 
lui écrivit ici que s’il ne pouvoit pas join- 
dre le General Duuewal , il feroie en loc- 
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te de lui envoyer du moins un bon déta- 
chement, & qu’il tr.cheroit d’ailleurs de ta-' 
nir toujours les Ennemis en halaine , le- 
Comte Erdedi ayant reçu ces ordres fc mit 
en marche à la poinrs. du jour , & après.; 
avoir parte la Rivière d Unna, il fit invertir 
, la Ville de Koltanicza qui n’étoit pas for- 
ce d’elle meme , & où il avoit une foible- 
Garnifon. Les Turcs ne s’atendanc point 
à .être attaquez , fe retirèrent d’abord dans 
le Château ic abandonnèrent la Ville qui, 
fut dennée au pillage, &' réduite en cendres 
parles Croa'es. Le Comte Erdedi auroic 
pû fe rendre maître du Châateau s’il avoic- 
eu du Canon , ce qui l’obligea à abandon- 
ner cette entreptife , & à ne longer qu’aux 
ordres que le Duc de Lorraine lui avoir 
donné, qui étoient de fe joindre au Gene- 
ral Dunewald , lequel ne pouvoit rien en- 
treprendre fans un prompt fecours ; celui- 
ci ayant été join par fept mille Croates 
pafia la Drave , & s’empara d’abord de 
qut'ques Torts qui, font au delà. de cette 
Rivière, ce qui mit en Qrecc un grand; 
j? nombre de Villages qui payoient contribu- 
tion aux» Infidèles. Il marcha enfuire con- 
tre Vvapo qui fc rendit fans beaucoup de 
réfiftance , & tandis que le Comte de Du- 
ne wajd lairtbit repofer fes Troupes , il dc- 
N tacha un Parti qui s’avança vers Elfeic ; 
pour lors il eut avis que la Garni fon de 
certe Place étoit dans la difpofition de l*a- 
QAudorxucr, croyant que toute l’ Armée dos. 





Impériaux écoit là. Dunevvald qui ne pen- 
foi: à rien moins que de L'attaquer en de- 
vint plus hardi àjcetre nouvelle; ainfî ayant 
décampé de Vvalpoyûl marcha vers Effek’ , 
pour lors les Ennemis firent fauter le Fort 
d’Orowitza ce qui le confirma dansai a 
penféc qu’ils éroicnt en eff.tr réfoluSv d’a- 
bandonner cette Fortereffe II détacha fans 
perte de tems le Comte d’Apremont: avec 
quatre mille chevaux. Les Turcs éranC' 
provenus n’eurent pas le tems de mettre le 
feu aux mines qu’ils avoient préparées pour 
faire fauter les Travaux.de cette Place. Ils 
fe. retirèrent avec précipitation à Belgrade , 
Si abandonnèrent au Comte de Dunevvald 
une Conquête qui ne lui fit point de pei- 
ne , & par là les Cinq Eglifes & Ziclos 
furent en fureté. Il établit enfuite le Corn- 


re d’Apremont pour Gouverneur dEffek 
& * lui donna rtois mille homme' de Garni- 
fon , perfuadéque l’Empereur y donnerolt 
foii agrément. 

Le Duc de Lorraine étant informé de^ 
cet heureux luccès en eut beaucoup de 
joyc , par là il le voyoir délivré des dificul- 
tez qui 1 avoient empêché à s’éloigner du 
Comte de Dunevvald 11 ne fongea pour 
Tors qu’aux affaires qui l’appelloient en 
Tranfil vanic*. La lettre que le Prince de 
Tr.anfilvt.nie avoir écrite un jour ou deux 
-avau: la Bataille de Heifan au Grand VU 
fir , & les brigues qae le Comte de Tekeli 
faifbit anprès. de ce Prince, pour Je détacher 
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des intérêts de l’Empeteur, donnoient Iicttj 
au Duc de Lorraine de Ce méfier de fa fi- 
deiiié ; aufli marcha t il de fe côte, là , Sc 
pour lui expliquer les véritables fentimens 
qui etoienc de le ranger à la railbn -, à pci- 
• ne fut il fur les fiontieres. de, fcs_Eurs , 
qu'il lui envoya le Baron de Houtfchin 
avec ordre de lui due - y que fa Majcftc Im- 
périale ér.oit avertic.de tous les déguilcmcns „ 
dont ifulbu à lbn-.égurd ; qu’il n’.y avojc 
* plus à balancer . qu’il lui faloit donner 
des quartiers d’hiver aux Troupes de gré - 
où de force ; que fans cela, on fe defiéoic 
toûiours de fa fidelité , d.autant plus qu au 
préjudice de la parole qu’il avoir donné de 
ne plus avoir. d’intelligence avec les Tqi es,, 
op favoit.de bonne part qu’il 1 entretenoje 
plus étroitement que jamais ■, qu enfin il ne 
tenoir qu à lui de le recevoir coimpe Ami., 
ou comme Ennemi ; mais qu’il n’avoir p^s 
.beaucoup detems à fe réfqudre, parcç qu’il 
fuivoit de près le Baron de Houtfchin. Qn 
^ peut, juger de la furprife du Prince de Tran- 
filvanie à un paieilcorapliment. 1 prit d a- 
bord Confeil de les Mi ni lires- , & .pour pré- 
venir la défolation de fon Pays & .arrêter 
<■ la marché' du Duc de Lorraine , il lui en- 
voya des Députez, pour lui offrir tout ce - 
qui feroit néccflaire pout; la fubfiftance de 
fon Aminée , pourvu qui voulût refter fur . 
Ja< frontière -, mais le- Duc perfuadé de lâ 
diffiipLilation de-, ce Prince qui croit d’écar- 
s«. le.cpup qui le mena^oit , ne fit poigfc. 



d'attention à ces offres , & fit marcher- les . 
Troupes dans le cœur de fcs Ecacs. Ce- 
pendant ce Prince infortuné, fc trouvoic 
4fins un grand embaras s. Les affaires du 
Grand Seigneur croient dans .un fi mauvais 
éçar , qu’il voyoic rrès bien qu il n’y avoic 
pas grand fonds à faire fur fa protection. 

Il tourna - donc fes- efperançes d un autre 
côté , dont il croybit de cirer de l'appui- 
Pour cet effec il s’a^icffa au Roi de Po- 
gne &; lui fit faire de grades offres , fi lui, 
&, la République le vouloienc alfurcr d’un 
puifutnt feçours. E)’un aurre côré il en- 
voya une pçrfonne de confidence à Belgra- 
de apres de t’Aga des JanüTaires pour le 
porter à faire quelque diveffion en fa fa- 
veur , en lui faifant comprendre que do - 
toutes les Entreprifes qu’il pauvoit former 
à l’avanrage du Grand Seigneur , il n’v en 
avoir point qui aproehàr de- celle de venir 
au fecours de fes Etats ; que les. Impériaux 
qui y • roient entrez de forcené, manque- 
roienc pas de s’y maintenir malgré bon gré 
qu’on en eue -, qu’il étoic facile de pénétrer 
leur deffç.in par la conduite quLils avoient 
tenue . lors qu'en lui propofant.un accom- 
modement , leurs Troupes s’étoient pré- 
fencées devant les porces de fcs Places ; que 
ne fe voyant pas en état de s’oppofer à une 
Armée.Viélorieufe , on l. avo.it contraint à 
figner un Traité auquel cependant on n’a-^ 
voit aucun .égard.; ,puis que par ce Traita 
les Taupes qui , dcvoietit vivre comiçsfc- 
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- amis dans Ton Pays , y comrncttaicnr au-», 
CQnrraire toute forte d’hofti lirez, & de def- 
ordres qui le réiuilbienc à la dernière de - * 
folaiion LAga des Janiffaires à qui on 
remontroic touces ces chofes n’y fit point 
d’attention , foit qu’il ne fe vit pas en étac 
de tenter uue telle entreprife , ou qu iléûtr 
d’autres vues en rête par raport à l'on am-- 
brriou , qui lui fuggeroit de marcher droit -, 
à Confiant inoplc pour m:imider le Sultan , , 
&.l’obliger à fac. ifier ia tète du Grand Vi- 
fir à ion rerteh timenr., & à lui denner en t 
même tems fa place. Le Pri ce de Tran- 
filvanie fe yoyant privé de toute forre de * 
fecours prit enfin le parti d’abandonner fes . 
Etats à la diferécion des Impériaux > qui < 
s emparèrent de toute fes Forte, elfes ceux» 
ci-fe trouvèrent fi bien dans un fi beau Païs, 
qu’ils oublièrent toutes les fatigues d’une • 
Campagne qui avoir é:é une des plus rudes 
qu’on eu" faites depuis long rems , -mais , 
eu même tems des plus glôrieufes , par le 
grand nombre de Places dont on fe rendit 
maitre , & qui furent les fruits de la “Vie 
toi r e qu’on avoir remportée à la Bataille 
de Herfan. 

Le Duc dè Lorraine , qui avoir com- 
mandé feui l’Armée dans ces dernières : 
Expéditions, depuis Je deparr du Duc de • 
Bavière , avoir fujet d’étre content de tous ï 

u ces hcuieux fuccès , il s’apla-uditfoir de la 
gloire qu’il venoit de sa quérir , & les fer-.- 
>ices qu’il avoir rendus à l’Empereur par* - 
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îoitnc en fa faveur d'une manier# , qui- lui - 
pjromectoit d'ccre vu de. meilleur ceil à fon 
retour à la. Cour malgré la jaloufic de fes. 
Ennemis. En effet il eut le plaifir à fon 
arrivée à Vienne d'aprçndre- le changement 
qu'on avoir aporré aux affaires > parla il. 
fe voyoic délivré d’un Ennemi couvert qui. 
avoir toujours pris à tâche de traverfes tous, 
fes deffeins , cécojt le Prince Herman de 
Bade pour lors Préfident du Confeil de 
Guerre, dont j’ai déjà parlé. L’Empereur 
pour ôter lacaufe d une jaloufie qui étoic. 
contraire au bien de fc$ affaires , l’avoit 
nommé pour aller à la Diete de Ratisbou- 
ne en qualité dç fon premier CommifTaire 
& afin qu’il ne refleurit pas le changement 
qui arrivoit à fa fortune , il lui avoie tou- 
jours I a i fie la qualité de Prefident du Con- 
seil de Guerre , avec les mêmes apointe- 
• mens. Il lui avoir eiicore lailïc fon Gou- 
vernement de Raab > & outre cela.il lui 
avoir àugmenrté fes penfions de feize mille 
écusacaufe de la dépenfe qu’il feroit obli- 
ge de faire à la Dicte. Si la difgrace du 
Prince Herman de Bade faifoit du plaifir 
au Duc de Lorraine , elle, auioit pûtionner 
lieu au Duc de Bavière d en êcre mécon- 
tent, par ra porta la bonne intelligence qu’il 
entretenoir avec ce Muiift-re : Mais S. A.^ 
Electorale ne jugeant pas à propos d’eprrer 
dans ces for.es de demêlez , fe contenta 
de diffimulcr le deplaifir qu’elle en avoir, &_ 
sç. fongea qu’au .deffeiu qu'elle ayoîc fetp- 
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me d’aller palier le Carnaval à la Cour de. 
Savoyç , où fon Alteffe Royale l’atrendoie 
& fe preparoit à lui donner toutes fortes de 
divertiireraens. On parloir tant du Cou- 
ronnement de l’Archiduc Jofeph pour Roi 
de Hongrie, que l’envie me prit d’en aller 
voir la Ceremonie qui le fit le Neuvième 
de Décembre de l'année i 687. qui étoic 
fur la fin de nôtre Campagne , ainfi je ne 
pouvois choifir un rems qui me fut plus 
favorable. Plufieurs Officiers de l’Armée 
ayant la même curiofité que moi , nous 
nous rendimes tous enfembleà.Presbourg 
& nôtre voyage ne fut pas des plus delà- 
gréables. Les partiçularitcz qui accompa- 
gnèrent ce Couronnement font fi remar- 
quables > que je ne faurois medifpenfcr de 
les raporter ici , d’autant p'us que j’i ai écé 
préfenc , & que je dirai les chofes comme 
elle fe font paffiées : Quelques jours avant 
la Ceremonie on fit a porter de Vienne la 
Gouronne Royale qui. y avoir été transfé- 
rée. par la crainré qu’on avoir que les Infi- 
dèles- ne s’einparaffcnt de Presbourg où l’on 
eft accoùturpé de la lai (Ter en dépôt Voi- 
ci les circoiiffc.incfs de cette célébré Cere- 
monie. La Nobleffe tant de l’une que de 
l’autre Nation magnifiquement parée, 
montée fur le beaux chevaux parcit du Pa- 
lais où étoic logé l’Empereur avec l’Archi- 
duc Jofeph , & s’avança deux à deux au 
petit pas vers l’Eglifc de St. Martin Cha- 
cu8.marcha indifféremment comme il fe 
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rencontra fans prétendre de rang l’un fur 
• l’autre , parce que cela eue caufé des con- 
tfcftations qui n'euflene jamais eu de fin. 
Les Minières de 1 Empereur venoient en- 
fuite , & après eux dix Comres de lapré- 
•miereNoblerte d’Hongrie qui portoientau» 
caut d’Etcndarts aux Armes des dix Provin- 
ces , dont -ce Royaume cfl: compofé. Quel- 
ques autres Seigneurs les fuivoient, & por- 
toient les uns le Sepcrè , les autres l'épée 
de St. Etienne autrefois Roi de Hongrie ; 
& quelques autres d autres marques d hon- 
neur qui dévoient fervir au Couronnement. 
Le Comte Ellerhafi Palatin du Royaume 
porroit fa Courone , & marchoit tout feul 
après ceux que je Yiens_.de nommer, monté 
fur un cheval de grand prix , il precedoit- 
un carofle à ftx chevaux où étoit l’Archiduc 
arec quelques perfonnes de. qualité. L’Em- 
pereur fermoir la marche avec l' Impératri- 
ce, tous deux auflt en CarroiTe,& ayant avec 
eux des perfonnes du premier rang tant de 
l’un que de l’autre Sexe. L’Archiduc ayant 
mis pié à terre devant l’Eglife, falua l’Em- 
pereur & l’imperarrice , qui s’étant apro- 
chez de lui le mirent au milieu, & ils entrè- 
rent ainfîdans l’Egtifs , après avoir été re- 
cens à la porte par l’Archevêque de Gtan 
aflifté de deux autres Prélats. L’on avoir 
drelïe une eftrade tout au milieu où l’Ar- 
chiduc monta fcuj, pendant que 1 Empereur 
-Sc l’Imperatrice fe mirent fut un prié Dieu 
que l’on avoir prépare pour eux. L’Archi* 
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duc étant là commença à faire fa priïi'-c 
à genoux & tous bas , pendant que l’Ar- 
chevéque de Grand aiïîs dans un fauteuil 
la mitre en tête , & menant entre fes mains 
le Livre des Evangiles lui demanda s’il 
n’acceptoit pas la Couronne de Hongrie à 
condition de maintenir;- les Peuples dans 
leurs privilèges A quoi ayant répondu 
-qu’ouy l’Archevêque lui die ,* Jurez fur la 
Croix que vous voyez , & fur le Livre facré 
des Evangiles que je tiens. A quoi l’Archi- 
duc ayant répondu, ‘Je jure , ce Prélat lui fît 
les ondions ordinaires au bras droit, & fur 
les épaules. On lui mit enfuite le manteau 
Royal , & les bonnes, de St. Etienne , puis 
l’Archevêque ayant commencé la MciTe , 
l’Evangile ne fut pas plutôt achevé qu’il 
lui prefenta l’épée de ce Saint , lui diiànc 
quelle ne lui écoit donné que pour com- 
batte les Infidèles , l'Archiduc Payant re- 
çue en frappa trois coups en l’air , puis 
l’ayant remife dans le foureau , l’Archevé- 
que la lui ceignit au cô;é , pendant que le 
Palatin s’approcha de 1 Archevêque pour 
recevoir la Couronne de fes mains. Elle 
•étoit pofée fur l’4ucel avec les autres mar- 
ques d honneur dont j’ai parlé , & le Pala- 
tin Payant reçue , il la montra au Peuple -, 
difant que devant que de la mettre fur la. 
tête de lArchiduc , il vouloit favoir de lui 
s’il l’âccepcoit pour fon Roi. On entendit 
en même tems une acciamacion en ligne 
«de contentement , de forte que le Palatin 

ayant 
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'ayant rendu la Couronne à l'Archevêque 
la mit fur' la tête de l’Archiduc qui la re- 
çût à genoux. Il lui mit enfuire entre les 
mains le Sceptre & la Pomme d’or , puis il 
fut inftalé fur un Trône qui avoir été fait 
tout exprès dans le Chœur , vis à vis du- 
quel il yen avoir un autre. pour 1 Empe- 
peur , & pour l’ Impératrice. Cela fe fît au 
bruit du canon & aux acclamations du Peu- 
•pie , à qui ce jeune Prince jetta des pièces 
.d’or & d’argent. La Meffe atyant été. in- 
terrompue par cette ceremonie, fut achevée 
•un moment après , enfuite de quoi le jeu- 
ne Roi accompagné des principaux Offi- 
ciers du Royaume fe rendit dans l’Eglife 
des Religieux de St. François >il y ïît'Che- 
valiers foixante Seigneurs Àllemans- ’& 
Hongrois , puis étant monté à cheval avec 
eux , & avec quantité d’autres qui l'avoienc 4 
accompagné à cette Eglife, il fut en caval- 
cade par la. Ville haute , & fe rendit de là 
-dans la Ville baffe où l’on avait dreffé un 
Theatre , pour felou la coutume des Prin- 
ces qui reçoivent cette Couronne , jurer 
tout de nouveau aux Etats qu’il n’empié- ' 
teroit jamais rien fur leurs Privilèges. Cet- 
te Ceremonie étant encore achevée il s’en ' 
fut fur le Konisgberg , où s étant tourné 
vers les quatre parties du monde, iJ donna 
-autant de coups d’épée ; qui eft une autre • 
Ceremonie qui fe pratique à la , réception 
des Rois de ce Pays-là; mais à laquelle if • 
cft bien dificile de rien comprendre , puis 
- Tome 1 . y y 
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-qu'il fembleque c’cft vouloir-^defier pat lâ. 
toute la. Terre habitable. Enfin ayant fatis- 
iaic a routes ces obligations , il revint au 
Palais de l'Empereur , qu il étoic attendu 
•«i dincr. On y avoir drelïe une table de 
- dix couverts favoir pour l’Empereur , 
pour l'Impératrice , pour le nouveau Roi , 
pour l’Archiduchelfe Elizabeth fille de- leurs 
Majeftez Impériales pour le Cardinal Bon- 
, vifi Nonce du Pape „ poùr le Cardinal Co- 4 
kmits 4 porft l'AmbalTadeur d’Efpgne , 
pour 1 Ambalfadeur 'de Venife , pour l'Ar- 
chevéque de Cran , & enfin pour le Pa- 
latin de Hongrie. Ce dernier fut fait 
v Prince de l’Empire pour recompenfe des 
Icrvices qu’il a voit rendus, à l’Kmpereur 
j • dans ces derniers rems-; & Sa M. I. fit 
encore d'autres grâces à quelques; Sei- 
gneurs qui lui avoient donné des marques 
de leur cle & de leur affedion. Après le 
^ Couronnement du nouveau Roi de Hon- 
grie la Cour revint à Vienne d’où elle dé- 
voie revenir à Presbourg pour aflifter à un 
■Carroufel que le Prince Loyys de Bade y 
•* faifoit préparer en réjouyfiance de la nou- 
vclle Dignité de ce jeune Prince. Cette fête 

* fe devoir célébrer le lendemain , mais le 
-mauvais tems fut caufe qu’on la remit à 
un autre jour. Cependant tout y fut galant, 

• magnifique , & digne de celui qui 1 entre - 
prenoir, qui étoit un des Princes des plrrs 

j, accomplis de la Cour. Après lés “diverti (Te- 

»ens du Couronnement de T Archiduc qui 

/ 
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furent les luîtes de la profpérité des Arme? 
de l’Empereur, & de cous les Avantages que 
nous avions eu dans cette derniere .Cam- 
pagne , la Cour ’mpcriale &: les Generaux, 
qui s’étoienc trouvez à Pivsbonrg , revin - 
renr à»' Vienne pour y palier. le quartier 
d’hyver dans des nouvelles réjouyllances; 

Le Prince Eugene,& le Prince de Cpmmcr- -, 
ci étant du nombre , je fuiyis leurs Altères 
à leur retour à Vienne Cçs deux Princes 
comme je l’ai die s’éroient excrememenc 
diftinguez dans cette Campagne , Sc ils 
avoient fait des prodiges de valeur à la„ 

Bataille de HcrfamOn peut juger delà s’ils • 
furent les bien venus à la Cour de Vienne 
auprès de l’Empereur, & auprès de fes Mi- 
nières ; oiu yoyoic croicre leur fortune „ 
avec leur mérité. Le Prince Eusenc fur 

. ‘ Cj 

tour avoir des manières ù honnêtes , & li 
engageantes, qu’il étoic aimé généralement, 
de tout le monde Ces Princes palTercnc - 
le quartier d hyver à Vienne avec tous les 
agrémens qu’on potivoic louhaicer , mai9 
ce n’étoit rien moins que les plailîrs qui' 
occupoicnt le Prince Eugçne Vies foins ds 
la guerre au contraire faiioient routes les 
délices. Il attendoit avec la derniere im- * 
patience le retour du Printcms pour aller 
cueillir dc^ nouveaux Lauriers en Hongrie , 

& la plus grande facisfa&ion qu il avoir 
c’etoit de s entretenir avec les autres Ge- 
neraux des projets par où on feroit l'ou- 
verture de la Campagne. Pour moi qui 

V ij 
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«’avois. poii^t d’autres affaires que celles dé - 
aie divertir je paffai mon rems à mes amu-. 
femens ordinaires. Je trouvai à mon retour 
en Mâdemoifelle de Dertinguent tous, 
les agrémens que d’on trouve en une Mai- 
treffe après une longue -abfeTi ce pour qui 
on a concû <Jç l’cftime , & de l’amour. Elle, 
ètoit ravie de me revoir , Sc fi. je fen devois 
croire. Les périls de la guerre- auxquels je 
m’écois expofé lui avoiear ôté le repos , & 
lui avoient fait pafTer bien de mauvaifes,. 
•*r. nuits. L’aveu quelle me faifoit de l’inté- 
rêt qu’elle prenoit à ,ma confêrvation me- 
donnèrent de grandes idées .de fa rendrelTe, 
& il n'en faloit pas davantage pour me 
porter à l’aimer fans réferve. Aulfi lui tins- 
je parole j je lui a vois promis à nôtre der- 
nière feparation , lors que je partis-' pour 
entrer en Campagne , que je lui aporte- 
roisde Hongrie quelque rareté au cas qu’il 
*fe donnât Bataille contre les Turcs , & que 
je pus entrer dans la Tente du Grand Vilîr, 
que quand même ce feroit des Pierreries , 
je lui en ferois préfent. J'eus le bonheur 
d’entrer dès premiers dans le Camp des 
Turcs , lorsque les Retranchcmens furenc 
forcez à la Baraille de Herfan. Je me trou- 
rois pour lors alfez près de l’Elcéteur de 
Bavière ; enfin parmi le butin que je fis , 
il fe rencontra une Pièce d’un beau Damas 
à fleurs d’or que je deftinai d’abord pour 
l’imable Viennoife Mademoi de Dertin- 
guen.Eü lui faisant ce préfeut je lui dis que 

t 1 ‘ 
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je rrre perfuadois qu’il lui (croit plus agréa- 
ble que le Singe qui avoir carte les porc ff* 
leines. Elle me répondit que le préiènr 
que je lui faifois n’écoit pas fi conlidcra- 
ble par fa richerte , qu'il l’écoic par lés 
nouvelles marques qui je lui donnois de 
mon ellime. Je lui dis qu'en effee ce n’é- 
toit rien moins que des Pieneries , mais 
que cependant , je le lui donnois de fi bon 
coeur que j’avois combatu pour 1 avoir " 
au'péril de mairie , que j’elh'mois plus que • 
toutes les Pierreries du monde , & qu’ainli 
je ne lui pouvois rien donnerde plus pré- '* 
deux , & qui dût'lui être plus agréable. 

Etant allé chez mon Banquier , il me 
remir une Lettre qu'il avoir reçue' pour 
moi de Madcmoifelle d’"Angers ; Je la lus 
avec d’auranr plus de plaifir quelle m'a- 
prenoit quelques particularirez de la Cour 
de France, & en même rems des nouvelles 
de mon O ncle : En voici la Copie. 

- . * • 

Si la Hongrie , dlfoic-eiîe où vous faites 
la guerre contre let Turcs ± n’a point chan • 
gé vôtre cœur , (y qu enfin vous ne foyez 
point devenu Turc à mm égard , ie m' éton* 
ne que vous ne m' écriviez pas plus>fou~ 
vent. Vos Lettres somme vous le favez,font 
le fieul plaifir qui me refie dans vôtre ab - 
fcnce pouvez-vous avoir la cruauté de me 
les refufer f Si quelque Beauté f ortie du 
Sérail , ^ quelque belle Viennoi fe , font & 
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gez de' s’en retourner. Air. le Dauphin 
étant parti de Verfailles/ s’y trouva aujft » 
je vous laijfe a penfer fi fa. prefence aug- 
menta ta foule , fans parler d’un grand, 
nombre d’autres Segneurs de la Cour que 
la cïriofité y attiroit pour voir la difertnce 
quilyavoit entre cette Pièce , (fi celles- 
qfti font de la cotnpofition du célébré Lulli ; , 
cependant tout le monde en parut content S 
la referve de ceux qui faillirent à être 
e-çrafez par la chute de quelques machines , 
dont le Baron de Lanjamet Officers aux . 
Gardes fut du nombre. Le Duc de la Ro - 
chefoùcaut étant et la Chaffc pendant que. 
le Roi était d Fontainebleaux courut rifqus 
de la vie f le cheval qu’il mont oit s' étant. , 
abat u fous lui. Cet exempte , (fi plu fie ur s 
autres caufent de grandes inqiftrtudes •À- 
Madame la Dauphine , voyant que Mon- 
Seigneur ne fe ménage point dans lapaffta* 
demefurée qu’il a pour la chajfe. Le Roi. 
s'eft mis en tête de- 1 aire l’amour feul 
Marti. Il veut que Us Seigneurs quLcom- 
pofent fa Cour (fi qui ne font proprement 
que fies favoris foient [âges avec les Da- 
mes ; quelque grand Monarque qu'il fait je 
ne fat s’il fera obéy , cependant tl a fait ■ 
tomprendre qu'il n’enten doit point raillerie — 
la -de fus , (fi que s’il remarquait , ou qu’il 
apprit que < qui! qu’un de fe$ Court if ans en- 
.eût conté aux.Dames , c'en étoit ajfez pour . 
être dif gracié-. Voila une réforme qui caufe * 
y-4-.ajfurément .Lien, des .fcûptrs (fi. des re- 
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grets. Le Hue de la Feailladf qui t efl tue- 
À immortaliftr la gloire du Roi eft à pré- 
sent occupé embellir l a Place des Victoires . 
il a trouvé une nouvelle invtnuùclc Verre 
faits en forme de M roirs ardehs qui don- 
nent uneLumiere tour dfait extraordinaire 
les Lanternes placées aux 4. coins de cef- 
'Je Place en feront compofev , & pour lors 
on pourra lire dans un Livre quoi que l'on 
fo t h quarante pas de là , avec autant dé 
facilite' que Ji on ttoit auprès d'un flam- 
beau. Ces verres ont un brillant qui cft tout 
à fait furprenant j c'tft dommage qu'on 
n en mette peint dans toutes les rués de 
Paris , cela épargnerait bien de s flambeaux 
aux gens de qualité , mais ces verres ne 
font réfervez que pour la gloire dit Roi, Sa 
À1a]cf1é s'tji mife encore m tête de ruiner 
les Manufactures de draps qui fe'font en 
Hollande 5 Pour cet effet elle en a établi 
une nouvelle à Sedan de c-rtins draps raïtz. 
auxquels elle tâcre de donner la vogue , 
& veut que tous les Seigneurs de la Cour 
en portent , mais c’ef la plus vilaine chofe 
du morde , fy ils feroient plus propres pour- 
le Théâtre que pour habiller des gens de 
Cour; Cependant Mr. le Dauphin ayant 
fduha’té a' en avoir un habit , & ne s'en 
étant point trouvé pour lors chez- le Mar- 
chands , laDuchcffe d'vfefqui a le foin 
de la Garderobe de ce -Prince pour foulager ■ 
le Duc de Montauefir fon Père qui pefféde 
dft Emploi , trouva le tnoytn-de fait e im+. 
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grimer des rayes fur un autre drap qui 
ri éi oit point de cette, fabrique . Le Roi tn 
étant informé , gronda fart la Duchejfe 0 * 
voulut que dMr. le Dauphin ne porta plus 
cet habit , il ordonna même qu’il fut brûlé 
en fa prcfence. On dit aujfi qu'on a fait 
comprendre à Sa May fié qu il fallait défen- 
dit tes Perruques , ce qui augmentjroit fes 
Tréfors de plu fieurs millions. Si cela efi les 
Dames ne Jeront plus fi aifement trompées 
‘ fur l'âge de leurs Amans , &c. 

Je viens aux préparatifs qu’on. dévoie 
faire pour la Campagne de i 6 ÎU . Jamais, 
rjimpéreur n'avoic eu de fi- belles efpéran- 
. ces pour pouffer les , Conquêtes jufques à 
Gouftanxinopte. On venoic d’aprendre une 
révolution, qui metroic l’Empire Ottoman à 
deux doigts de fa perte, c était le détrône - 
menc du Grand Seigneur donc je ferai le 
récit. Mais comme ccrte révolution ne 
fuc proprement -qu une fuite de plufîeurs 
évéuemens remarquables qui l’avoicnc pré- 
cédée , je fui.i'obügé d’en ypeler la rné-r 
moire. Nous avons vu comment le Grand 
Vjfîr , après la perte de la Bataille de Her- 
fan , écoic devenu ff odieux aux autres 
Officiers de fon Armée , qui lui imputoienc 
tous les malheurs de cctre .Campagne' i 
qu’enfin il fuc obligé de s’enfuir à Belgra- 
de , '& delà à Conltancinople pour preve- 
.< nir quantité de chofes fàcheufes qu’il pre- 
vçyoic de la mauvaife. volonté de fes Eune- 
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fr.r !e Trône contre les Hefieins cîc Solimtrh 
Ton fr?re > qui tout prifonnier qu’il éroit 
•depuis plusieurs années ne IaüToir pas d â- 
voir des amis qui agi fîoient pour lui fous 
main. Cetce affaire lui étant d’alfez gran- 
de confequece pour être agitée dans un 
Conleil fecrec , il y appella la plupart de 
"C^ux qui écoicnr condamnez par l’Année , 
& leur expofa leur péril & le fien Quel- 
ques-uns furent d avis que fa H au telle dé- 
voie prévenir les deiteins de Soliman , en 
le faifanc mourir à l’heure même : ils di - 
loienc pour leurs raifons que le bruit de fit 
more ne fe l'eroit pas plutôt répandu , que 
fes créatures perdant courage fc remet- 
troienc dans le devoir j mais ce confeiln’é- 
tant pas du goût de fa Hautefle , qu»nà- 
turellement n’aime pas tout ce qui cft vio- 
rne , il ferangea de l’avis des autres , qui 
fourenoient qu’iLn’y avoir rien à ‘craindre 
d<f l’Armée, pourvût qu’on la fatisfîc fur le 
payement qu’elle demandait , & qu’on joi- 
gnit à une chofe h j jufte quelque forte de 
gratification. Ainfi ces Députez ayant éré 
renvoyez avec de belles paroi js fur ce chef 
lculement , le Grand Seigneur ne fonge* 
qu’à ramafler la fomme qui lui étoit ney 
cclfaire, ce qui lui fuc dificile da*ns la con* 
jonéhirc du tems , Ion Empire fe trouvant 
epuifé par roue de l’argcnr qu’il lui avoic 
fahit lever pour le foutien de la guerre. 
Dans cerre extrémité il fut obligé d’écou- 
■ter le coüfeil de certaines gens, qui n’étaat'. 


Digitized by Google 



*>• 


» 4 ° 

^as des amis du Grand Vifir , lui dirent tjuc 
pour fe cirer d’affaire il faloit i obl% ér .4 
fournir la fomme en queftion , finon l’a- 
bandonner à la furie de l’ Armée. Le Cai- 
macan , le Grand Douanier , & le Grand 
Treforier , lui furent aufft propofez com- 
me des gens qui s-'éranc extrêmement enri- 
chis dans les defordres de l’Ecat , écoient 
v capables non feulement de le tirer de pei- 
ne , mais encore de lui faire un fonds con- 
lïderabie pour fuvenir à la dcpenfe delà 
^prochaine Campagne. Le Grand Seigneur 
fut ébranlé en quelque façompar ces dif- 
cours ; mais enfiH craignant que ce confeil 
'ne lui fut donné que pour 1 obliger à fe 
priver lui- même de ceux qui lui écoient le 
plusoaffeétionnez, il différa de jour en jour 
‘de le mettre à éxecution. \ s 
' * L’Armée cependant n’ayant réponfe que 

• fur un Chef refoluc de marcher vers Con- 

ftantinople pour obliger le Grand Seigneur 
à la contenter fur l’un A: fur l’autre. Elle 
droit excitée par Siaous Pacha , qui preten- 
•doit qu’après la mort du'Grand Vifir il fe- 
roit établi à fi place. Or cette circoiiflan- 
ce étant raporte au Grand Seigneur , il fît 
de neceffifc vertu , & lui envoya par le Se- 
liétar le feau de 1 Etbpirc . & 1 Ecandart 
'qu’il retira des mains du Grand Vifir. Il 
efpera que fe voyant revécu de fes dépouil- 
les il ne pourfuivroic plus fa mort avec 
tant d’opiniâtreté. Mais le Siaous qui vou- 
loir que fa Comim/fioj. fut fellée'du fang 

de 
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■de Ton ennemi, fît reponfe an Seliélar } qu’îl 
'n'acceptoit, cette Charge qu’à, condition 
qu’on punit ceux qui étaient caufe de tous 
les malheurs de l’Etat , & lui ayanr defîgné 
les Officiers dont il a été parlé ci-defius, le 
Selidtàr n’eut pas plutôt fait fdn raport au 
Grand Seigneur , qu’il fc refolut malgré 
lui de les lacrifîera la haine de. cet enne- 
mi implacable. 11 jura dcnc leur perte dans -- 
un Confeil fccret qu'il tint avec le Secré- 
taire d’Erat ,'vulgairetnent appellé Nicau- 
gi , & avec quelques gens de la Loi , qui 
ne font confultez que lors que l«s affaires 
< preflent extraordinairement. Il fut rcfola 
là’auffi que pour provenir la plainte du 
Peuple , le Grand Seigneur retrancheroit 
dui-même fa depenfe , fans attendre qu’on 
le lui demandât dans quelque Âllcmbléc 
tumultueufe & peu remplie de refpcft, 
Pn éxecution de te confeil , il fît fortir du 
Scrrail quantité de (femmes cclaves'dohc 
on fait monter le nombre jufques à douze 
cens. D’autres Officiers inutiles furent 
pareillement congédiez ; nuis après avoic 
commencé fa reforme par là , quand il fut 
queftiqn de s’afFurer de la perfonne du 
Grand Vifîr > & des autres donta éré par- 
lé ci- deffus , il s’y trouva fort embarafTé , 

? parce que le bruit étoit qu’ils fe tenoienc 1 - 
fur leurs gardes. De peur donc de man- 
quer fon coup il manda à Siaous Pacha de 
lui envoyer Mqftapha Cuproli fon beau- 
freré, & ayant conféré avec lui fecrcrement 
Tome l. X 
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celui ci fie gli/Ter quelques foldars autour 
cfe la maifon des proferipts , puis on s’-af- 
fura de leurs perfonnes. Le Grand Vifir 
qui ne pouvoit croire que Ton Maître Peut 
ainfi abandonné demanda à lui parler en- 
core une fois ; mais les Muets s’étant pre- 
■fentez- pour 1 étrangler , il le livra lui- mê- 
me entre leurs. mains , après avoir deman- 
dé un moment pour faire fes prières. Les 
Muets'ayant fait leur office , on lui coupa 
la tctc , qui fut mile dans un fac plein de 
fqn , & deliviée à un Chaoux qui çut or- 
dre 3e la. porter à l’Armée. Il la prefenta à 
Siaous Pacha avec une lettre du Grand 
Seigneur , mais celui-ci étant plus prefie 
de voir l’un que Tautre , il fit tirer la tê- 
te du fac , 8c l’cxpola à lâ vue de toute 
l’Armée. Il demanda alors au Chaoux fi 
l’on avoit fait la même chofe au Grand 
Douanier , au Grand Trélorier , au Cij- 
tnacan aux autres proferipts , fur quoi 
n’ayant pu repondre , il donna l’ordre à 
l’heure même à l’Armée de marcher , di- 
fahr que ce qui avoit été fait n’écoit rien , 
fi l’on ne punifloit ceux ci auffi bien que 
.l’on avoit fait l’autre. Toute l’Armée 
applaudit à ce qu’il difoit , & étant arri- 
vée à Andrinoplc elle pourfuivit la route 
vers la Capitale de l’Etat où fc devoir jouer 
le refte de Ia Tragcdic. Siaous Pacha re- 
çut un 1 ..courier en chemin , par lequel le 
Grand Seigneur qui étoit^averti de fa mar- 
che lui otdonnoit de retourner vers Andri- 




ttopîe , où il lui promercoic de lui envoyer 
inceirammenc de quoi payer l’Année , 
comme aufli les têtes de plufieurs Offi- 
ciers qu’il avoit fait arrêter II lui rendoic . J \ 
-compte aulïi , pour ainfï dire , de la raifon 
pour laquelle il ne lui avoit pas envoyé ces 
têtes en même tems que celle du Grand 
V-ifir, difant que comme i! avoit trouvé fort- 
peu d'argeiit'chez lui , il faifoit donner 
la queftionà ceux-là, afin que s'ils avoient 
caché le leur ils cufTent à rcveler l’endroit 
©ù c'étoic. Mais Siaoux Pacha bien loin 
de fc payer de cette raifon cacha toutes ces 
nouvelles;, & en fubftitua d’autres en la 
place , par lefquelles il anima encore l’Ar- 
mée contre lui. Un courier en écanc ve- 
nu avertir le Grand Seigneur de la part 
d un- Officier qui n’approuvoic pas le pro- 
cédé du nouveau V-ifir , Gi Hauteffe , pour 
témoigner à toute l’Armée que bien loin • 
de vouloir protéger ceux qui lui éroienc 
fufpeéls , comme Siaous Pacha le fui fai- 
.foic encendre , il écoit le" premier à les 
vouloir puniïs, lui envoya cinq ou lix pri- 
fohniers de grande confideracion , que 
Siaous Pacha difoit s’écre évadez pour la 
connivence qu’il avoir avec eux D’abord 
l'Armée parut furprife à cette vue , voyant 
que les ebofes alloient autrement quelle 
n’avoit crû Mais Siaous Pacha ayant dif- 
tribué dans le moment aux foldats de l'ar- 
gent qu’il venoit de recevoir du Grand 
Sjsigqeufc , & ceux .qui étoietit dans fes ia- 
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reréts. ayant publié que fans lui ils n’c» au- 
soient jamais eu un fou , "ils s’en furenc 
avec* une inhumanité- fans exemple pour- 
malTacret les plafonniers que le Siaous Pa - 
cha-avoit confignez à un Officier jufqucs- 
à nouvel ordre. Cet Officier s’y étant 1 
voulu,- opofer a/Tez imprudemment, puis 
qu’il y a de certaines chofes où I on fait 
mieux d’aquicfçer qae de- contredire , fut 
le pré, nier qui re/Tcncir leur barbarie r i !s- 
tremperenc leurs mains dans fon fang, puis 
ils en firent autant dans celui de ces mal- 
heureux prifonniers. , dont après cela ils 
«xpoférent les têtes dans le lieu le plus 
élevé de tout le Camp. On leur fit là mille 
indignjtez , dont le Grand Seigneur étant 
averti , & en même tems qu’il ne faifoic 
pas fiïr pour lui de demeurer davantage k 
Conftantinople vif fur faifi d’une fi grande, 
crainte qu’il demeura quelque tems com- 
'me immobile. Enfin un de fa fuite hii ; 
ayant dit qu’il étoit tems de prendre une 
bonne réfolutio'n , il fit armer quinze o« 
vingt perfonnes, & leur ordorina cfc fe fai- 
fir de fes enfans , & de fes frères , refolu 
de les faire mourir s’il voyoit qu’on les 
voulut élever fur le Troue. Cependant 
afin que ces gens là ne trouvaient point 
d.’obffcacle à î’éxécution de fes commande - 
rrens , il fc mit lui même à leur tête ; nuis-- 
les Eunuques qui éroient gagnez par fes 
ennemis. lui ayant refufè l’entrée de leurs 



! 4r 

appartenons ,*il fe mit en devoir de les 
forcer après placeurs menaces inutiles. 

Les Eunuques 1e deffendirent & le Grand 
Seigneur en ble/Ta deux de fa main. ? Le 
ICiflcr Agaflî , qui n’ccoir pas loin & qui * 
étoic aulli gagné accourut alors au fecours 
des Eunuques dont il elt le Chef, & ayant 
envoyé avertir le Boftangi Baifi de ce qui 
. fe paf/oit , celui-ci qui confpiroit pareille». 
ment contre le Grand Seigneur fit foitir 
les Princes par une porte de derrière, &•- 
les conduific dans le vieux Scrrail. Les . 
ayant mis' là il fit . venir une garde qu'il te» 
noit prête de longue main, & lui ayant : 
recommandé d’avoir foin d’eux , & de les ’ 
detFeudre'conrrc tout ce qui fe prefenteroit, 
il Retourna vers le Grand Seigneur, & lui . 
ridirqu’il ne pouvoir plus ufer de diffimula- 
tion envers lui , que tout J Empire étoic 
• d’accord de le dépofer : que lui même qui i 
lui parloir avoir juré de faire tout fou-pof- 
fible pour mettre le Prince -Soliman à fa 
« place : que c’ étoit le bien de l'État , & le 
falut de fes Pe'uplcs ; lefqùtfls croient expo- • 
fez à une infinité de malheurs depuis un.' - 
certain rems;c’eft pourquoi s’il avoir la 
moindre amitié pour eux , il (croit le pre- • 
mier à fe refoudre à une ebofe fi neceffaiçe 
A *âu bien du public , & à la gloire de l’Em-. * 
pire Ottoman. Le Grand Seigneur penfa. : 
crever de rage à un difeours fi peu attendu,.-- 
il commanda à ceux qui le fui voient de 
tuerie Boftangi-JBafii s mais au lieu de fui- 
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vre les ordres ils fe retirèrent en arrière 
ce qui fîrconnoitrc qu’il écoit trahi dérou- 
tés parts 11 fe retira dans fon apartement 
plus plein de dépit que I on ne fauroit s i- 
ma'giner , & ayant fait apeller deux per* 
fonnes en qui il avoit le plus de confiance*, 
ils lui déclarèrent qu’ils 11 e pouvoient plus, 

1 adifter d’aucun confeil efficace , puis 
qu’à I heure qu’ils lui parloicnt les princi- 
paux de fou Empire étoientc aflcmblez 
pour le depofer. En effet , les deuxi 
Kadilcfquers -, l’Aga des JaoifTaires , & les 
autres Chefs de la malice s’étant aflcmblcx 
dans la Mofquée de Sainte-Sophie r il pre- 
fenterent une requête au Mufti par laquel- 
le, après lui avoir expofe les malheurs qui 
regnoient dans, l’Etat, depuis un certain 
tems,ils lui demandoient s’il n’étoit pas ex-? 
pediét pourje bié de l’Empereur de.depofct 
le Grand Seigneur , & d’élever fur le Trônn 
Je Prince Soliman fon frere. Comme le 
Mufti avoit concerté avec eux auparavant; 
la répon/e qu’il leur devoir faire , elle fur » 
conforme à leurs defirs: il leur permit d’al- 
ler chercher le Princp Soliman dans le vieux . 
Sérail., & afin que le Peuple n!en pur dou- 
*çr il leur donna par écrit cetce permiflion* 
Ils trouvèrent ce Prince - entre la crainte Sç 
l’efperance , ne Tachant fi les brigues qu’on 
faifojlr en fa faveur auroient un bon fucccs. 
Mais il connut bien tôt que fe s affaires al* 
loicQt r bicn quand dl les. vit fe profternes 

devant lui , sommp ils avoient coûtunaç.dfc 
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fairedévant (on frere. Apres cette Ceremo- 
nie ils le proclamèrent en plein Serrai 1 , 8c 
le firent reconnoître pat les principaux Of- 
ficiers , qui accoururent de cous cotez pour' 
n être pas les derniers à lui rendre leur 
obeïlfance. En même tems on lui demanda 
ce qu’il vouloir faire du Prince fon frere, 
& il repondic qu’il le faloit punir du même 
fuplice qu’il l’avoir puni depuis qu’il écoic 
au monde , qu’il vouloir qu’il demeurât en 
prifon toute fa vie , 8c il donna un ordre" 
de l’arrêter ligné de fa propre main. Celui 
qui étoit chargé de l’execucer s’écanc rranf- 
- porté -dans là chambre de ce malheureux 
Prince , le trouva appuyé fur une fenêtre 
dans une fi profonde reverie , qu’il le déf- 
orma avant qu’il eut feulement retourne * 
la tête. Il lui annonça comment ü venoic 
cL’êrre . depofe -, & l’ordre que le nouveau 
Sultan avoir donné de le mectre fous bonne 
& fure garde. On arrêta aülfi quelques. 
Qfiiciers à qui l’on n avoit jamais pû fai- 
re donner leur confencenVent pour éle- ‘ 
▼cr- Soliman fur le Trône , & il y en eut 
trois d’çtrangleZi On s’alfiira pareillement 
de la Sultane favorite , comme aulfi des 
jeunes Princes fes enfans, & de ceux que lé- 
Sultan depofé avoir eu de differentes fem- 
mes. Soliman fut proclamé à Conftanrino- ' 
pie avec un fi grand concours dePeuplc 
qu’il étoit aile devoir que ce changement 
DCLluLétoic pas defagreablc. Mais pour fc.- 
concilier, d’autant mieux l’amour de Jes.fu«s- 
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jets il voulut commencer fon Rcgne par des 
délions d'éclat , «St leur donner des marques 
fignalées de (a valeur. Pour cec effet il pu- 
bria qu’il iroïc lui-même à la tête de fus 
Armées pour les commander , & par les 
mêmes Couriers qui portèrent les nouvel- 
les de fon avenemen: à la Couronne. dans 
les Provinces de fon Empire il dunnoic 
ordre aux Bachas qui. y commandoient de 
travailler à de nouvelles levées : Mais 
d’un antre côte pour ne pas demeurer ref- 
ponfablc envers les Peup'cs des malheu- 
reux évenemens de la Guerre , il nomma, - 
des Chiaoux pour aller demander la Paix .. 
à l’Empereur , au Roi de Pologne , & à 
la République de Wnifc mais on écoic 
dans l’incertitude , fi c’étoit avec des con- 
ditions fi avantagenfes que celles qu’avoic t 
offert lc.Sultao fou frere qui avoic été dé- 
pofé.. 

Cependant le Roi T. C. ayant formé le 
deffein de porter la guerre fur je Rhin, fai- 
foir de grands'preparatifs & tâchoic d’at- 
ïirer divers Piinces dans fon parti ; que ne ■ 
fit-il pas pour r'detacher'f’E^eéleur;, de Ba- 
rrière des interdis de l’Empereur , fî les . 
liens qui l’unilfoient’à la Cour Impériale 
euffent été moins forts. Il envoya le Prin- 
ce Egon de Furftemberg auprès de S. A... 

* £leéloraIe , qui outre pluiieurs autres avan- 
tages qu'il lui propofoit , lui faifoic encore 
entendre qu’il auroic part dans les Etats?; 
que , le_Ro.f d'Efpagne pofTedoit en Italie., , 
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lefquels apres fa morr devoienr apartcnir 
Sa Majefté Trés-Chrécinne. ‘Oû faifoit cnr 
core les méms offres au Grand Duc dé 
Florence pour l’engager dans les Interefts - 
de la France ; Ce dernier Prince fe devoit 
aboucher à Venife avec le Duc de Bavière , 
fuivant le projet de cetre Couronne > fous 
prerexte d’un Mariage, & c’étoit là où l’on 
devoir convenird’un Traité , donc le Mar» 
quis de Lavardin devoir avoir la Négocia- 
tion. Le Prince de Tofcane devoir après 
cela aller en France fous precexte d’al- 
ler vificer la Grande DuchcfTe fa Mere >, 
mais le principal motif de fort voyage de- 
voit être de porter lui même au Roi le dit 
Traité donc aucun des Miniftrcs du Grand 
Duc ne devoir avoir la connoiffance. Voi- 
la le Plan que la Cour de France avoic for- 
mé pour attirer cei deux Princes dans fon 
Alliance. Cependant il regnoit une certain 
ne jaloufîe entre l Electeur de Bavière , 5c 
le Duc de Lorraine , qui faifoit craindre 
que les fuites n’en fulfenc facheufes à la 
Cour Impériale , & très favorables à la_ 
France , qui employoir tous fes foins pour 
gagner l’un ou l'autre de ces Princes. Sur 
ces entrefaites un ccrrain Miniftre qui s ef 
toit déclaré ennemi du Duc de Lorraine 
propofa à l’Empereur de créer le Duc de 
Bavière Generaliflime de fes Armées , & 
de faire demeurer le Duc de Lorraine i-. 
Vienne pour être Chef du Confcil de guer- 
re. Pour perfuader- Sa M< I. il fe fervoiç^ 
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'Hongrie , l’autre en Dalmâtie , & le croi- 
fiéme au fecours du Prince de Tranfilva- 
nie , à qui le Grand Seigneur avoir depê- 
1 ché un Chiaoux pour lui donner avis qu’il 
l’aflulcroic de routes fes.forces, s’il vouloit 
.proracrcrc , qu’il romproit tous les Traitez 
qu'il avoic faits avec Sa Majefté Impériale. 

Comme le Hofpodar de Valachie pouvoir 
encore être d’un grand fecours au Sultan , 
par raporc à l’état prefentde fes affaires. Sa 
Hauteffe lui envoya une" perfonne de dif- < 
tinétion pour tacher de le détourner de tou- 
tes les offres que l’Empereur -lui faifoit , &' 
l’cngasiev au contraire dans le intérêts de 
la Porte. Pour cette effet on reprefentoic ' * 
à ce Prince cjue les Impériaux ayoient fait 
-à la vérité mille belles promefles au Prin- 
. ce de TranfÜvanie r mais que d’abord qu'ils » 

fe furent emparez de {es Fortcreffes , ils ne 
fongérent à rieq moins qu’à les exécuter , 
qu’ils en agiroiedt de même à fen égard , , 
s’il avoic l’imprudence de les écouter. Ce- 
pendant le Hofpodar ne fe^ déclarant pour 
lors pour perfonne , fe contenroit de don- 
ner de la jaloufie indiferémmenir à l’un Sc 
à l'autre parti. 11 faifoit à bon compte de 
nouvelles Levées , & afin que l’argent ne 
lui manquât pas il mit tout en ufage pour 
en avoir , jufques à engager fes Prierreries 
qu'il envoya en Pologne. On difoit mê- 
me qu’il auroit vingt cinq mille hommes 
. tout prêts avant l’ouverture de la Cam- 
pagne; ce qui en effet étoic capable de.pro- 
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-ees de l’Empire pour augmenter fes trou- 
pes , & il faifoit crac d avoir une Armée en 
Hongrie qui fcroir compofée de foixance 
-mille hommes. 

Sur ces. entrefaites la Cour de Vienne re- 
^ut une nouvelle , qui favorifoit extrême- 
mène fes projets ,'pour la Campagne où 
l’on alloit entrer* j ce .fur la réduction de 
Mongarz , aprèsoin blocus d’une fi' longue 
durée. La Garnifon de cette ForrcrefTe 
avoir fouffert des miféres qui ne fe peuvent 
exprimer. Elle avoir été obligée de man- 
ger tout ce qu’il y avoit de plus immon- 
de , & de plus (aie. La PrincclTcRagorzi, 
qui y commandoit , l’avoit toujours encou- 
ragée par i’efperancc d’un prompt fecours ; 
& ce ne fur qu'à la dernière extrémité 
quelle la rendit. Après cela elle fut con- 
duire -à Vienne ôù elle fut reçue comme en 
triomphe ; en effet le moyen de ne pas re- 
garder avec admiration une pcrfôrine qu’on 
favoit avoir foutenu depuis quatre ans en- 
tiers , avec un courage, & une fermeté à" 
faire honte aux plus grands hommes tous 
les efforts de lamauvaife fortune. Elle s'é- 
toit vue tomber du Trône où elle fcmbloi's 
être apellée , dans une des plus grandes 
extrémitez où une femme peut être réduite 
fon Epoux accablé de malheurs » & tout 
prêt à être factifié à la haine de fes Enne- 
mis; qui n’ avoit pas été plutôt hors de ce 
^péril , qu il étoit tombé dans une infinité 
d’autres ; à qu’il avoit falu foutenir divers 
' Ivtnt /. Y 
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Combats fans ctre fecouru ’de perfonrteï; 
toujours feul au milieu de mille trairres -i 
pendant que d’un autre côte fi la Prince fie 
ffin Epouî'e nétoit pas tout à fait dans des 
dangers fi preflans . il n’y avoir pas beau- 
coup à dire. Combien y avoic-il quelle Ce 
trouvoit bloquée par une puifiante Armée. 
Quelles menaces ne lui avoir- on pas faites 
pour l’obliger à fe foumettre ? fans aucune 
• efpérance de fecours , ne l’avoit-on pas 
vue paroitre à la tête de fes Troupes pour 
les encourager à fe bien défendre. .Elle 
n avoit pas eu feulement les Ennemis à 
combatre ; il lui avoit falu encore comba- 
tre contre la faim , & contre mille autres 
extrémitez inféparables d’une longue de. 
fenfe. Elle avoir mis toutes fes Pirrerics en 
gage pour faire fubfifter fa Garnifon , & 
quand elle s’ctôit rendue , c’eft qu’enfin 
elle fe voyoit réduite à des extrémitez in- 
furmontables. Le plus grand déplaifir 
. qu’on lui fit, ce fut de lui enlever fes En- 
fans,pour les faites élever dans la Religion 
Romaine , au lieu qu’ils avoient été élevez 
dans la Luthérienne depuis qu’elle avoir 
■ époufé le Comte de Tekeli -, Ce dernier 
ayant apris qu’on avoitemmenéà Vienne 
fon|Epoufe } fit demander permiffion de' 
lui écrire , mais les Officiers de l’Empereur 
curent ordre de lui refufer. Si la Princefic 
:Ragotzi donna des preuves de fon grand 
courage durant le Blocus de Mongarz ; el- 
le en donna en même rems de Ca. conflan- 

y«£ ' 



cz'k cîe fa fidelité envers le Comte de Te* 
keli fon Epoux. Elle fie voir dans cette 
occafion , qu’il n’y a lieu au monde qujr 
foit capable de rompre les tiens d’un véri- 
table amour conjugal, tel que celui qu’elle 
avoit toujours confervé pour Tekcli , mal* 
gré une longue abfence 3c au milieu des 
plus grandes adverfirez. D’abord quelle 
eut rendu Mongatz on voulue l’obligée 
d écrire , à TeKeii qu’elle fouhaitoic ar- 
damment de le voir & de lut parler , & 
que pour cet effet il lui feroit plaifir de fc 
trouver à un ceJtain lieu qu’elle lui défi- 
gnoit. Mais la Princeffe Ragorzi voïanc 
que c’étoit un piège qu’on tendoic à Te* 

Kcli pour le furprendre , 8c l’enlever , refu- 
fa génereufement de le frire. Cependant 
comme ils ne le pouvoient furprendre 
quelques mefures qu'ils pmfent ; ils cru 4 " - 
renr avoir trouvé le moyen de s en défai- ' 
rc , en corrompant deux Officiers de fcs‘ 
Troupes , qui engagèrent quelques Soldats 
dans leur complot , & qui l’auroient exé- 
cuté dans peu de jours , s il n eut é:é dé- 
couvert. Mais aianc été trahis par quel- 

3 ues uns d’encr’eux , ils furent tous péri* 
us avec des Ecriteaux ; où 1 on lifoir ces 
mots ; Traitre à fon Prince, à fa Religion, 

& a fa Patrie. Les Impériaux profitant des 
exrrcmitez auxquelles la PrincelTc Ragor- 
zi fe trouvoit réduite dans Mongatz lui 
impoferenr des Conditions très -de fa van • 
tageufes* Voici les Ancres de la Ca- 
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jàtulation qu’ils lui acciardcrcnrir 

», T Empereur accorde à tous ceux qui 

1—/ font prefentcmenc dans cette Forte- 
refle , & qui portent les armes contre lui 
une Amiftie de tout le paffé , fans qu’ils eu 
puilTent être recherchez ni inquiétez en fa- 
çon quelconque. Ainfi foit qu’ils ayent agi. 
ïireÂement contre fon fervice , foit qu’ils 
ayent fait , ou dit quelque chofe contre 
lui , tout demeura enfeyeli dans le filcn- 
ce , tout de même que s’il n’étoit jamais 
arrivé. 

i. La PrincelTe Ragotzi & fes enfans, 
fils du feu Prince Ragotzi , fe rendront 
inceflament à Vienne •• pour y -vivre en 
paix , & en liberté. Ils n’en pourront for- 
tir que du confeatement de l’Empereur, 
qui pourvoira tant aux fraix de leur voya- 
ge , qu’à leur fubfiftancc fuivantleur qua- 
lité. 

3 . Il fera reftituc aux Enfans de ladite 
Prince (Te tous les biens , tant meubles , 
qu’immcubLes,qui fe trouveront leur appar- 
tenir tant dans ladite Forterefle de Mon- 
gatz.que dans le Roïaume de Hongrie. Ce- 
pendant comme l’Empereur prétend que le- 
dit Mongatz,avcc les biens qui concernent 
Miklos , font du Domaine de cette Cou- 
ronne , & qu’on n’en a pu jouyr que par 
Usurpation , il s’en referve la joüyffance 
jufques à ce qu’on lui fafle apparoitre du 
Cgn traire. 
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4. Ladite Dame Princefle joùyra de tous 
lés avantages^ elle accordez par Ton Con„ 
trad de mariage avec le feu Prince fon Ma- 
ri , & il lui fera donné un équivalent , fî 
l’Empereur juge à propos de ne la pas met- 
tre en « polfelüon de certaines chofes qui 
peuvent êcre à fa bien, fe.ancc Elle aura pa^ 
reillement cous les biens meubles quelle 
a lïurera par ferment lui aparcenir, foit dans 
ladite Forterelfede Mongatz , foie ailleurs, 
tant dedans, que dehors le Royaume. Mais 
elle ne jouyra en aucune façon des biens 
apartenant à fes Enfans, dont la Tutelle eft. 
à l'Empereur ; c’eft pourquoi il nommera 
deux perfonnes de fon Confeil à qui ladi- 
te Dame PrinceiTe fera obligée de remeccrc 
les titres concernant la fuccedîon du feu 
Prince Ragorzi fon premier Mari , donc- 
fera dreffé Inventaire. - 
' 5* Ladite Dame Prince/Té fera obligée de- 
même de mettre entre les mains des ; Corn-*' 
mailfaires de fa Majcite' Impériale toutes 
les marques d’honneur que le Comte de 
Texcli fon fécond Maria reçues de la.. 
Porte, comme audi tous les biens meubles 
à lui appartenans , fur quoi elle fera prife à 
ferment. * 

6 . Elle remettra -pareillement entre leurs 
mains tour ce qui peut appartenir à ceux : 
qui ont fuivi fon parti , lefquels ne font pas , 
pcefentemenc dans la Place , & il demeu-. 
rera confîfqué au profit de l’Empereur , 
aufli .biens que tous . les canons , & autres- 

‘ Yi iij r . 
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Kcces d’Artillerie qui font dans ladite Eor- 
tereffe. 

17. A l'égard de ce qui appartient à 1 ». 
garnifon , tout lui fera reftitué , foit meu- 
bles , ou immeubles , quand bien meme la* 
Chambre Impériale l'auroit CaiCi fous pre-, 
texte de rébellion , & de félonie.. 

8 On exclut de l’Amnillie rous ceux qui* 
pourroient fortir ci après du Royaume fans» 
permiffion , ou qui entretiendront com>-. 
merce directement ou indirectement a-., 
vec le Comte, de Tekeli , ou qui iront le^ 
trouver. .... 

9. S il y a des Places apartenant aux En-, 
fans de ladite Dame Princelfe ou il y ait/ 
garnifon. Impériale , elles en fortironr , re. 
tout neanmoins félon le bon' plaiûr de; 
l’Empereur.. 

10. L’Empereur reftituera aux Enfaus. 
de ladite Dame Princeflc les tître; qu’il ., 
peut avoir en fa polfeflion des biens à euxi 
appartenant, . 

11. Lefdits Enfans feront remis entre les. 

. mains des perfonnes qutplaira à fa Majef-' 

té Impériale de choifir pour avoir foin de 
leur éducatioa , laquelle eftr'fcommife à. 

■ elle-même , & dont elle fe xaporrera fus. 
eux». 

il. Ladite Dame Princrfle ne pourra fai-v 
re avertir le Comte de Tcxeli fon mari d<* 
la> reditioo de, la Place , ni des raifons. . 
qu’elle a eues delà rendre ; parce qu’étano 
a^ôtî civifemenc , cile.ncdoit avoir aucufi#., 
cçmrijMce . avec lui. . 
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13 r.It cft permis à chacun de la garnifoft . 
Remportée chez lui -ce qui fe trouvera lui ; 
appartenir , à condition- qu’il ne leur fe- 
ra livré aucune voiture ; mais bien feule- 
ment à ladite Dame PrincefTe , &.à fes- % 
Enfans. 

14. Tous les fufdits articles feront ac- 
ceptez dans 14. heures , & il fera donné,- 
des ôtages pour fureté qu on les exécutera 
de bonne fci., Deux ;ours après la garni- 
fon forrira , & il n’y aura que ladite Dame • 
PrincefTe & fes Enfans qui auront permif- 
fi«m de demeurer dans la Fortercfîe , juf- - 
ques à ce que ladite Dame ait donné ordre 
à;fcs affaires. * " . 

1 f. En cas que ladite Dame PrincefTe 
ou fes enfans contreviennent: en Ja moia«. 
dre chofe^u fufdic Traité , ils demeure- 
ront déchus de .tout ce qui leur eft accor- . 

dl 

16* Le Comte Caraffe fe charge , com- 
me en ayant ordre de l’Empereur , de faire - 
tout exécuter de fa parr.C’eft pourquoi l’on , 
ne doit point enrrer en aucun foupçon de. la j 
parole qu'il donne ici; . 

Si la PrincefTe Ragotzi avoir fait de- la ; 
peine à ITmpereur en fe fîgnalanr à la dé- 
foncé de Moncarfch. Le Comte de Tekeli 
fon Epoux donnoit à Sa, M* Impériale de - 
pkis. grandes inquiétudes 3 Quoi que ce • 
Comte fut , pour aiufr dire errant,, Si que ; 
fa.mau.YÀife. fortune le fui vit. par tout U v 
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piré'à. fon def avantage •, & pour faire éva- 
nouir les bruits qui avoient couru defadif- 
grace auprès de f.i Hautefle , il fie paroitre 
un Manifefte qui ctoir conçu en fes termes, 

Manifeftc du Comte de Teiceli. 

P E uples Hongrois j il y a long-tems que 
vos ennemis & les miens font courir le 
bruit de mu mort , & neamons je refpire 
encore , grâce a Dieu , pour deffenàre vo- 
tre liberté opprimée. Je fais bien que c eft 
À regret que vous vous êtes rangez fous 
l'Etandart de la Mai fon d' Autrice ’.jly- a 
trop long tems que vous la connoijftz pour v 
Vous y fier,& ce qui vient encore de fe paf- 
fer tout nouvellement à la prétendu élection 
d'un 7{)i de Hongrie , vous fait afjcz voir 
combien vôtre vie & vôtre fortune feraient 
en danger, fi votes etie^obligez de lui obéir , 
Vous ave'fété contraint de dijfimuler , par- 
ce que la conjoncture le demandait .Mais en- 
fin je cannois vos coeurs comme je cannois le 
micn.fe fais que vous avez horreur de tout 
ce que vous faites : je fais encore que vous-. 
hatf[e\jceux qui nous préparent des fers -, 
doi t U charge cependarr les dtvroit obliger 
à les brifer. Gfuelle honte au Comte Efter - 
hafi d'avoir brigué la Qualité de Prince de 
l'Empire, comme fi celle de Palatin de Hon- 
grie n'êtoit pas incomparablement plus belle ? 
Eft-ce là le prix de toutes les infâmes tra - 
bifons qu'il vous a. faites , faut -il q.u'x&e 
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homme que j ai honoré de mon alVance, yffg? 
deshonore ,moi & toute la Nat ion ? J aime 
bien mieux •voir mes biens entre les mains 
de mes ennemis , que a en jouir h ce prix - ' 
là. Quelles offres ne m‘ a ■ t'on point faites- 
pour 'vous abandonner Ne m’en fait-t'on-. 
pas encore tous Its jours ,fi j’étois d'humeur 
à le faire ? Mais fi Dieu a déterminé que 
je fois malheureux , dn' efi pas cependant 
pojftble que je fois coupable. Fluiot que de 
•vous trahir ,je me trahirai moi mémeij'ay 
tiré l'épée pour vous dés de moment que fay> 
eu la force de la fotttemr : J’ay affronté' 
mille périls pour vous garder fidelité : j ay 
mêprifé le fer & le poifon :„je fuis encore 
expofé tous les jours k L'.un & h l'autre par 
ma perfeverance. Mais enfin je pre ere une 
mort gtorieufe a une vie infâme , affure 
que^queique malheureux que je puiffe être , 

, vous avoùrt^que jétois digne d'un fort 
plus heureux . Mais il n efi pas encore tims 
de fe dsfefperer , Vous fa vez, qu un puiffant 
Empire me protégé, cr qu'il^eft encore tout 
prêt de vous recevoir en fa proteftion. S'il 
a eu quelques revers de fortune, il n efi pas. 
prefi d'étre détruit pour cela Quand il au- 
rôtit perdu tout ce qu’il poffede en Europe , 
dont il efi encore fort éloigné , il lui rtfte 
deux autres parties du monde ou il com- 
mande. Il n'avoit pas plus de farces quand 
il a renverfé l'Empire et’ Orient; celut d'Oc - 
cidint n’a proche pas de fa puifjànce } ainfi 
qui ne voit qu’il » efi pas . encore tetnsÀt.. 
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dire comme on fait tous les jours , qu'il ne 
lui faut plus gueres de cbofe pour être aba- 
tu ! Vos ennemis & les miens le favent bien 
•dans le fonds de leur ame. C'eft pour cela 
qu ils fie retiennent aans leurs^paffions , qui 
les portes naturellement à verfisr .jufques 
à la derniers goûte de nôtre fang. Ne vous 
fiouvient'il pas de celui qu’ils ont répandu 
de fens froid entant de rencontres ,& com- 
ment ils ont armé la main des boureaux , 
quand la leur a été lajfe de nous égorger î 
Qui efl celui d'entre vous qui fe puiffe-v fr- 
éter de n avoir pas perdu un frère , un ne- 
veu, un parent, ou un ami dans cette gran- 
de iffnjion de fang qui fe vient de faire par 
le , General Caraffa ? Qu’ont produit toutes 
■les plaintes que vous en avez faites , quoi 
que vous ayez fait voir’dair comme le jour 
que tout ce qu’il en faifoit n' était que pour 
dépoisiller la Veuve l' Orphelin' 1 . On a fait 

fiemblant de vous donner des ordres pour 
■ que la formalittde jufticefut obfiervée\mais 
avez- vous vit qu’ils ayent été executez i 
Depuis qu'il les a récits nous pouvons tom* 
f ter vous & moi plus de deux cens perfon- 
des qu'il a condannez de fa feule autorité , 
& quand Ils ont demandé à fc -juflifier , il 
a répondu infolenment qu onfieroit leur pro 
ces quand ils auroient été exécutez. Sou- 
ffrirez-vous encore Ion g-tetns , vailans 
Hongrois , qu' on triomphe de vôtre inno- 
cence , & fi vous êtes deflineza pertr , ne 
vaut il pas mu ttx que ce fioit les armes à 
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la- main , que fous le fer de vos tnjamt't 

■' bourreaux ? Faites un effort pour fort ir de 
lu boriteufe captivité où vous êtes , il ne 
vous manque que la volonté. Le pouvoir 
de nos ennemis n'efi pas (i grand que vous 
vous l’ imaginez.. Combien y a.t'il de tems 
que je le tnéprife , & fi vous m’aviez, ajfi- 
fie de toutes vos forces , en quel-êtat nous 
trouverions-nous vous & moi ? N' attendez 
pas que vous foyez. encore plus bas que 
vous n' êtes ; -Ils ne demandent qu'a vous 
abimer afin : que dans votre tmpuijjance 
vous ployez, le cou fous le joug tirannique 
qu ils vous préparent depuis tant de tem> ? 
Solimant le nouvel^mpèfeur des Turcs 
•tyous tend la main pour vous retirer d’op- 
prcjfion. Vn Prince de fon nom a été la ter - 
reur de ceux qui vous appréhendez, au. - 
jourd'hui ■ &'bien que nous ne devions pas 
ajouter foi aux Prophéties qui ' viennent de 
ce côtê-là , je ne puis m'empêcher de vous 
dire neanmoins * qu't ■ les Turcs publient 
qu’ils en ont une félon laquelle leur Empire 
prefque abatu doit devenir plus fioriffant 
que jamais fous un Prince de ce nom là* 
. Concourez, avec moi à la faire trouver ve- 
ritable , puis que vôtre fa’ ut (y* le mien dé- 
pendent dorefnavant de nôtre union avec 
ces Peuples. Ils nous ont foutenus depuis 
plufieurs années , comme nous les avons 
foutenus nous - mêmes : nous avons toujours 
agi de concert enfemble , pourquoi vous dé- 
partir d’ une maxime dont vous vous êtes 

? 



ffi bien trouvez.' f Spu’cspercz.vous de l'a 
promeffe de vos ennemis ? lettéz les yeux 
fur le malheureux Prince de Tranfilvanie -, 
vous verrez, comment ils fe font moquez, 
de fa crédulité ? G)ue fert qu'il ait fait un 
Traité avec eux s" ils n'en obfervent pas 
unfeul article > Mais qu'efi-il neceJJ'atre 
que vous empruntiez, un exemple étranger ? 
Combien.de fo'S vous a-i'on manqué de pa- m 
rôle , ou pour mieux dire , y a-t'il quel* 
qu'un de vous qui fe fouvienne qu’on la 
lui ait tenue , apr es la lui avoir donnée ? 

» On n' a cherché qu'a vous embarquer dans 
des Traitez, pour vous tromper plus facile- 
ment . Vôtre bonne foy n'a été recomptnfée 
que de la plus noire infidélité. Cefi fous 
le nom de Paix , & d’ Amniftie qu’on a 
cherché à vous attirer pourvous faire tom- 
ber dans le précipice, le ne demande au- 
tre chofe de vous que d'y faire réflexion , 
Apres cela je m’ajfure que vous en devien- 
drez plus f âges. 

§}uefitout ce que je vousremontre icy 
n’e fl pas capable de vous toucher , confie- 
rez au moins qu’il n’y a point d’autre inte- 
ret que le vôtre qui m’oblige h \vous par*. ' 
1er ainfi. le puis, quand je le voudrai ^ 
faire ma Paix d des conditions qui femble - 
r oient aflefavantageufes d un homme qui 
auroit oublié le foin de fa Patrie, Mais puis 
que , grâces d T>:cu,je n'en ai jamais per- 
du le fouvenir depuis que j’ai l’âge de con- 
noijfance , je m’enfouviendrai encore mieux 
Tome 2... ~ Z 
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preftntement que j ' ay tant de bons tompa^ 
triotes a vanger. Vous devriez, aujjt bien 
■que moi entendre leur voix , qui nous crie 
que nous ne devons pas fouffrtr que leur 
Un* Ait étéverféfi injuflemnt. C>OY ez - 
moi ne différez pas une chofe fi necejfatre 
tour vôtre fureté, puis quel'tmpttmu au g. 
intentera l'audace de vos ennemi , au L'eu 
que leur punition les rendra plus rtftrvez 
à entreprendre quelque chofe contre vous. 

Ce Manvfefte ayant v été répandu dans . 
tous les lieux où Tciceli avoit gagné 1a- 
mour des Peuples, auroit produic de grands 
.effets , fi les c.onjondures du rems lut 
avoient été plus favorables. Les uns appre- 
hendoient, qu’en fe déclarant ils i nedevmU 
fent le6 victimes des Miniftres de 1 Empe- 
• reur, à l’éxemplc de ceux qui avoient trem- 
pé dans la derniere Conjuration , & que 
pour vouloir vanger la mort des perfonnes 
. qui avoient été facrifiées , ils n’augmentaf- 
-fent le nombre des malheureux. Les au- 
tres étoient retenus dans le devoir parla 
mauvaife opinion qu’ils avoient conçue des 
grands préparatifs du Grand Seigneur » 
comme on affeéfoit de le publier. Ils fa- 
voient que la plupart des Soldats qui avoiet 
été enrôlez , ne l'avoir été que par force * 
qu’un grand nombre avoir déjà deferré 
dans la mute , & qu'avant quon arrivai au 
Rendez -vous , il ne s’en trouveroit pas la 
moitié, Qu’ aiafi to us ces grands préparatifs 



étant très peu de chofe , le Grand Seigneur 
bien loin d’écre en état de les affifter , fe- 
roit au contraire obligé de les abandonner 
au milieu du péril : D’ailleurs la nouvelle 
de la perte de Moncarfch portoit de grands 
obî«.icles aux de (Te ins de Tekeli ; on l’ap- 
prit juftement dans ce tems là , ce qui dé- 
couragea extrêmement ceux qui ivoient 
fiiivi ton parti. Ils avoient confideré cec- 
te Place comme invincible, & qui pouvoir 
en to-ut tems leur fervir d’aziie & de re- 
traite -, de forte qu on ne vid plus parmi' 
eux qu’une conllerçiation generale. Ce- 
pendant une partie de la Garnifon de Mon- 
catfch fe vint rendre à Teiceli ; les Soldats; 
croient indignez du mauvais traitcmenc 
des Impériaux , qui les punilToicnt du der- 
nier fuplice à la moindre faute malgré , 
l’Amniftie. Cette conduite contraire à la 
véritable Politique.qui vouloic qu’on ména- 
geât un Peuple qui fe portoit aifement à la 
révolté , favorifoir extrêmement les projets 
de Tekeli , qui ne s’étoit point encore vii 
fans un Corps de Hongrois , qui étoienc 
devenus par là les ennemis irréconciliables 
des Impériaux L’Armée Impériale s’étant 
rendue aux environs d’ElfeK pour com- 
mencer la Campagne ; Le CoAtc CarafFa 
eut ordre de la venir joindre , après avoir 
laifié quarte mille hommes en Tranfylva- 
nie , que l’on ne vouloit point entièrement 
abandonner , de peur qu’Abaffi ne fit un 
OQUYeaoXraicé .. avec la . Porte que l’on fo- 

Z. ij • 



— -U- 




-* 8 

iicitoic depuis long tems. Caraffâ fe ren- 
die donc à EfleK avec le refte des Troupes, 
qu’il avoir fous fa conduite ; peu de tems 
après la Garni Ton d’Albe Royale, manquant 
de vivres, & de fecours, ubligca le Baffa dç 
la rendre à un Corps de Troupes Impéria- 
les , qui l'avcit tenue refferrée depuis plu- 
fieurs mois. TeKcli au defefpoir dapren- 
dre cette nouvelle , donna aux Taures dç 
nouveaux fujets de*méfiance - , ceux- ci apre- 
hendunt qu’il ne fe retirât en Pologne exi- 
gèrent de lui un nouveau ferment de fidé^ 
îité , fie lui donnèrent, de leur côté de 
nouvelles aflurançe de leur Protection. 

Le Duc de Lorraine étant tombé mala-. 
de le Duc de Bavière prit le commande-, 
ment de l’Armée en fon abfence > Le Prin- 
ce Eugene de Savoye fuivit S. A. Electo- 
rale qui connoirtant fon nverite fie fa bra- 
voure , voulut l’avoir toujours auprès de fa 
perfonne pour prendre fon Confeil dans 
les occafions importantes. Comme on a- 
voit formé le dertein de faire le Siège de. 
Belgrade , l’Armée eut ordre de marcher. 
Le fixiéme d’Août el’e fe crouva à une 
demie lieue de ce r tc Place dans la refolu- 
tion de p^Tcr la Save , malgré les Enne- 
mis , qui s.’ étant portez Sc retranchez dans 
l’Iilc de Zigcuner , pretendoient de lui en 
difputer lé palfage. L’EleCteur fit d’abord 
fonder les bords du fleuve , fie fur l’avis 
qu’on lui donna qu’il y avoit un endroit au 
dertus de 1 Ifle où 1 Armée pouvoit paffer 





îLfic marcher les Troupes: Mais pour donc* 
ncr le change aux Infidèles , on refoluc 
de faire plufieurs faufles Attaques à la fois. 

Sur les onze heures de nuit les Troupes 
commencèrent à pafier ; l’Electeur & le 
Prince Éugene écoicnc à leur tete pour les 
encourager. Les Infidèles firent d’abord 
un feu terrible fur cinq cens hommes qui 
étoient pallez les premiers ; mais on leur 
répondit avec tant 'de valeur , qu’ils furenc 
obligez d’abandonner ce porte & toute ' 
l’Armée pafla ainfi ce fleuve. Les Turcs 
continuant toujours leur retraite laiflerent 
aux Impériaux la Campagne libre, & ccux- 
c i fans perte de tems les pourfuivant juf- . 
ques à Belgrade , où ils faifoient mine de 
fe retrancher , & de vouloir attendre-de pié 
ferme les Impériaux. Le Duc de Bavière 
s’aprochanc toujours de cette Place ; les 
Turcs, Sc le Comte de TcKeli , après avoir 
fait mettre le feu au Fauxbourg , fortirenç 
de leur Camp & fe retirent à Semendria 
en de (ordre. On forma pour lors les At- 
taques du Corps de la Place & du Châ- 
teau , & on ouvric les Tranchées.* Sur ces 
entrefaites le Duc de Lorraine étant un 
peu remis de fa maladie vint à l’Armée 
qui faifoit le Siégé de Belgrade, pour en fa- s 
ciliter la réduction par fa prefcnce • mais • 
fon mal ayant augmenté , il f U t obligé de 
fe retirer, & laifla entièrement le*foin de 
cette expédition au Duc de Bavière , de 
même que le Commandement en Chef de - 
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l'Armée. Son A. Ele&oraie voyant que 
les Broches écoicnt pièces pour monter 
l'Alfauc- general , nomma ceux qui de- 
voienc commander les Troupes. Le Prin#. 
ce Eugeuc,qui ne tailloir point palferd’oc- 
calîon où il y avoir de 1a gloire à aqucrir , 
auroic louhaicé de fc voir à ta tête des trou* 
pes qui dévoient monter à l’AlTaut , il le 
témoigna même à l’Eleéleur; mais celui- 
ci lui répondit qu il vouloir abfolument, 
qu'il rçftùt auprès de fa Perfonne pour don- 
ner les ordres necclTaires dans le Camp i _ 
& comme la Garnifon de la Place écoit for- 
te , ce Prince fut chargé du foin de tenir- 
les Dragons prêts des deux cotez du Danu- 
be & de la Save.afin que s’il étçit necelfai- 
re il fut à portée de donner du fecours a 
ceux qui en auroient^befoin. Le Genciai 
Schaftenbcrg fut chargé de la première At- 
taque , & dès le commencement il fut em- 
porté d’un coup de Canon; Le General 
Sreinau eut la féconde Attaque s le Prince 
de Commerci la troifiéme ; Le General 
Heufler la quatrième qui écoit celle de la _ 
Porte de la Save ; & la cinquième enfin le 
devoir faire fous ta conduire dp Baron de 
Pini Maréchal de Logis General de l’ Ar- 
mée. On monta à l’Afiaut entre dix Sz 
onze heures , & cela fc fit avec tant de va- 
leur que routes les Brèches fuient d’abord 
emportées -, mais on fut extrêmement fur- 
pris de voir qu il faloit recommencer tou* 
dc ; nouveau. Il fc trouvok derrière le»,. 
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Brèches un FôfTé large , & profond revota 
de briques des deux cotez , derrière lequel 
les Ennemis s’étant retranchez, faifoient un 
feu terrible fur les Impériaux , qui pour fe 
maintenir dans-leurs poftes étoient obligez . 
d» métré tout en ufage pour fe couvrir. 
Le leu de la Moufquetairie dura deux heu? 
res entières pendant lefquelles les impé- 
riaux cherchoicnt toujours un chemin pour 
aller aux Ennemis ; Ceux-ci-l’ayant remer> 
qué firent pour lors une fortie ie fabre à la 
main, & vinrent tomber fur les alliégeans, 
qui fe trouvant trop ferrez dans un terrain , 
fort étroit , ne fe pouvoient point fervir de 
Leurs Armes, comme ils l'auraient fouhaité, 
ce qui fit,qu après avoir bien perdu du mon- 
de, on fut enfin concrain de plier , & de fe 
retirer- Le Duc de Bavière aprcnant ce de- 
Lbrdre monta lui même fur la Breche l’épée 
à la main, accompagné du Prince Eugene;3c 
1 un & l'autre de ces Princes ranimèrent les 
Soldats par leur éxemple,& les ramenèrent 
à I’Alîaut. Pour lors ils fe rendirent mai-, 
très des rctranchemens -des Ennemis, & état 
dcccndus dans le fofie , les uns entrèrent ? 
dans la Place à la faveur d’une petite por- 
te , & les autres- monterenr fur les Rem- 
parts à la faveur d’une petite Maifon qui 
ïervoit de retraite aux Cerfs. Cet AlTauc 
coûta aux Impériaux deux mille quatre 
cçns & quelque Soldats & vingt huit Ofltf- 
tiers de marque qui furent tuez Quant aux 
blelfez- Lis ctoicnt en a fiez g-cand- nombre- 
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puis qu’oa en comptoir jufques à prés de 
quinze cens. L’Eîeéteur même y fut blelfé • 
d’un coup de fléché dans le vifage en mon- 
tant à l’Aflaut , &.le Prince Eugene de Sa- 
voye , qui parut par tout intrépide , de mê- 
me que le Prince de Commerci y furent 
pareillement bleflez. Les Soldats firent^ 
main bafle fur tous ceux qui fe prelen- 
toient à eux fans épargner ni âge ni fexe , 
jufques à ce que l’Eleéteur de Bavière & 
le. Prince Eugene firent cefler le Carnage. 
Les Impériaux ayant cette Place étoieotlcni 
état détour ravager jufques aux portes-. 
d’Andrinoplc , & de fe rendre maîtres de- 
là Servie , de la Bofnie , & de la Bulgarie, 
parce qu’il n’y avoir aucune Forterefle dans- 
toutes ces Provinces. Le Bafla de Bofnie- 
qui venoit au feeours de Belgrade avec un 
Corps de Troupes , non feulement arriva 
trop rard , mais encore il fur défait par le 
Prince Louis de Bade , qui lui alloir au-, 
devant- Le Sultan à qui les troubles <do- 
qieftiqucs avoient fufeité de grandes afaires 
à Conftantinople ne s étoit point trouvé en 
état de mettre une Armée confidérab'c en 
Campagne. Il avoir fait partir , avant que 
d’avoir la nouvelle du Sicge de Belgrade*, 
des Envoyez pour traiter de la Paix avec 
l'Empereur. Ils eurent le deplaifir d’arri- 
ver après la réduction de certc Place , ce 
qui leur fit comprendre qu’il étoit encore 
plus neceflaire d’en venir a quelque accqm-r. 
rnqdernenc, Il efl; à prefumec qu’il aui;oic.r 


/ 
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«?té‘ bien tôt conclu , fi l’Empereur n’cirr 
paru incraicable par les demandes exceflives 
qu’il leur fit ; mais ils reprirent courage 
dès qu’ils aprirept que le Roi de France 
croit entré fur la fin de Septembre dans 
les Terres de l’Empire , avec une pui (Tante 
Armée , & qu’il avoir dcciaré lA guerre à 
l’Empereur. En effet M onf igncurle Dau- 

E hin, ayant eu une Confeiencc de phificurs 
eures avec le Roi , 8c reçu coures les inf- 
cructions qui lui étoienc uece 'aires , partit 
pour le mettre à la tète d’une Armée de 
fbixante mille hommes qui étoit fur le 
Rhin. On mit au jour én même rems un 
Manifeite * qui portoit , que le lioi T. C.. 
étant obligé de fef: iv r des raifons que les 
Relies d'une bonne P oi ta que lui pouvoient 
fteggirer , pour tmpteher l' aorandijjement^ 
~ de l'Empircur , lui declaroit la guerre, A- 
près cela Philisbourg, Spire, Vvormes, fu- 
irent afhégez , 8c ocneralement tout le Pa- 
lattnat fut rempli de Troupes Françoiles. 
Cette Campagne fut appelée la Campagne 
de Mt. le Dauphin. Cetce diverfion a porta 
de grands changemens aux affa res de la 
Cour de Vienne. Elle fe vid par là obli* 
gée à former un nouveau Plan pour la. 
Campagne de ié8p. Comme la Guerre de 
1 Empire inrerefioit l’E npercur de plus près 
que celle de Hongrie , le Duc de Lorrai- 
ne , & le Duc de Bavière furent nommez 
pour commander fur le Rhin une Armée 
qui fut capable d’arrçtcr les progrès qucL 
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fiiifoit le Roi de France de ce côté- là te 
Prince Louis de Bade fut chargé de la 
Guerre de Hongrie , & on lui donna le 
Commandement des Troupes qui dévoient 
agir contre les Turcs. Le Duc de Savoy e 
ayanc informé la Cour de Vienne du péril 
où il fe trouvoit expofé par l'aproche des 
Troupes Frainçoifcs qui le inenaçoientL 
d'envahir les Etats, on fongea à fecourir ce 
Prince,& aux moyens de l'engager dans les 
intérêts de l Empereur & de les Alliez. Ou 
fe promettoit à Vienne de grands avanta- 
ges de la guerre d'Italie' par une puillan- 
te diverlion que S. A. Royale pouvoir faire, 
de ce cô.é-là en faveur de l’Empire. Cette 
Negotia.ion étant de la deruiere. importan- 
ce Ta Cour de Vienne jecta les yeux fur 
le Prince Eugene , & l’en voulut changer 
en effet on ne pouvoit faire choix d une 
perfonne qui fut plus propre pour la fai- 
re reültîi jourre que ce Prince étoit allié au. 
Duc de Savoye , la réputation qu il venoit 
de s’aquerir en Hongrie , le devoir rendre, 
encore plus agréable à Son Altelfe Royale, 
qui (croit ravie dé voir venir à fon fecours-, 
un Prince de fa Maifon avec un Corps de 
Troupes Auxiliaires. D’abord que j’appris, 
que le Prince Eugene iroit à la Cour de 
Savoye, cela me fit plaific , j ayois une ex- 
trême envie de voir l’Italie ,. où je me fla- 
tois de trouver plus d’agrement que j n’en 
avois trouvé en Hongrie Ce dernier Pays, 
suroît écé.. fi ruinée par les nombreufes Ac- 
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;mees , que l’Empereur, ou les Turcs $r 
avoient eu . qu’on n’y voyoir plus que mife- 
>re & defolacion Cependant fi on avoit 
• confulté l’inclination du Prince Eugène , 
je lui. entendis dire plulieurs fois, qu’il au- 
roit fouhaité de faire encore quelquesCam-. 
pagnes en Hongrie , par le defir qu'il avoir 
-de voir poulfer les Conquêtes de l’Empe- 
reur jufques à Conftancinople. La prife 
de Belgrade donnoit de trèi grands avanta- 
ges aux Impériaux pour l’execution d’un 
tel projet. En attendant nôtre départ pour 
l’Italie , je ne fongeai plus qu’à me diver- 
tir à Vienne avec quelques Officiers de mes 
Amis , parmi ceux ci il y en avoit qui ai- 
moient le jeu , & d’autres la Galanterie } 
un de ces derniers qui étoit Capitaine de 
Dragons dans le Régiment de . . . joiia un 
tour des plus plaifans à une Dame dans ce 
tems-là. Comme nous étions intimes amis, 
•& que nous nous étions vus en Hongrie 
dans toutes nos Campagnes, nous faifions 
•une confidence réciproque de tout ce qui 
nous arrivoit , & nous n’avions rien de 
-iefervé l’un pour l’autre. Voici comment la 
’chofe fc pafi'a. 

Il y avoit à Vienne une Dame qui étoit 
■connue pour la plus rufée Coquette qui fe 
foie jamais vue. Nous en avons à Paris 
à peu près de ce cara&ere , & même il 
s’en trouve dans toute forte de Pays; mais 
celle là , quoi qu’ Allemande , ne l’auroic 
point cédé à aucune autre en fait de rafi- 
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bernent II n’y avoir point de Seigneur a 
la Gour de Vienne , tant foie peu f'enfîblc 
à l’amour , qu’elle n’eut dupé. Ceux qui 
avbient du bien fe ^ruinoienc à ' lui faire la 
‘cour ; & ceux qui n’éioienr point en état 
de faite de grandes depenfes , ne favoient 
- comment s’y prendre pour s’en faire aimer. 
Elle s’étoit fi bien fervie des avantages que 
Ja nature lui avoir donné , laquelle en 
avoir fait une des premières Beaurez, qu’on 
Ja royoit à Vienne vivre avec autant d’é- 
clat te de depenfe , que fi elle avoir été une 
PrincelTe. Le Capitaine de Dragons dont 
.je parle , charmé des attraits de cette Da- 
ine, de fes manières engageantes, & de fon 
cfprit , fe mit en tête de lui faire l’amour a 
mais comme les gens de guerre font plus 
hardis , Se plus entreprenans fur le fait de 
la Galanterie , que les autres hommes , il 
s’avifa de prendre une route toute nouvelle 
.pour parvenir à fon but. Les depenfes 
’ qui vont à l’extravaguace dans ces forces 
de commerces ne lui convenoient point. Il 
avoit cependant afaire à une perfonne *qui 
ne vendoit fes faveurs qu à un très haut 
prix. Il refolut donc un foir de fe degui- 
fer : pour cet effet il fut chez un Tailleur , 
qui lui prêtât l’habit d’un certain Prince 
qui fe trouvoic pour lors à Vienne. Cet ha- 
bit étoit de la dernière magnificence , & 
n’ avoir point encore été porté. Le Capitai- 
ne promit au Tailleur de le lui rendre le 
lendemain matin dans la même propreté 

qu’il 
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qu'il le lui avoit promis Ayant pris cet lis- 
tic » une belle Perruque & de beau Linge , 
il fc fit fuivre par quatre Laquais , parmi 
lefquels il y en avoit un qui tenoic le rang 
de Page. Dan9 cet équipage brillant , il 
fc rendit en CaroiTc chez la Dame donc 
nous avons parlé. Il fait' heurter à la por- 
te , la fervante fe prefenre. Le Page lui 
demande fi fa maitrefle eü: au Logis., Se 
que Mr. lç Prince » \ 'fouhaireroir de 
la voir. Le Capitaine de Dragons pour 
donner plus d'éclat à fa vifite ; avoit em- 
prunté le nom d'un Prince Italien J; qui 
n' avoit jamais été à Vienne. La Dame ra- 
vie dclavifire que lui faifoic un Prince 
étranger , & qui lui éroit inconnu, accou- 
rut pour le recevoir , & le conduisît dans le 
plus magnifique de Tes appartenons. On 
peut juger du bon accueil quelle lui fit. 
Le Prince fupofé poûr fiacer l’ambition & 
la vanité de cette Dame , tir d abord l'é- 
loge de fon Tnerirc , Sc de fe s charmes. 
Après une Gonverfation lérieufe , if. lui 
déclara enfin le fujet qui Tamcnoir auprès 
d’elle- Il n’y a rien au monde qu’il ne 
lui promit .pour gagner fon cœur. Il la 
pria même de lui faire 1 honneur d agréer 
les vifices , pendant le féiour qu’il feroic à 
'Vienne , où quelques affaires, difoir- il, l’a- 
voient.apcllé auprès de l’Empereur. Cctre 
Dame ayant l’èfprit rempli de fon bonheur, 
n’eut garde de rien refufer à un Prince de 
>cette diftinftion. Elle écoit rrop attentive 
‘.Tome I, • " A a 
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à Tes interets , pour ne pas croire que l’a- 
mour de ce nouvel Amani augmenceroit 
confidcrablement fa fortune Le Capitaine 
voyant de Ai heureufes difpofitions à fe fai 
re aimer , ne balança point à en profiter. 

, Il la pria d’agréer qu’il pafiat la nuit avec 
elle Celle-ci y confentit de bonne grâce; 
le Cocher & les I aquais eurent ordre de fe 
retirer Après un. magnifique régal , qui 
avoir rendu nos Amans de da meilleure 
humeur du monde, on parla de s’aller cou- 
cher. La Dame conduifit pour lors le Ca- 
pitaine dans une Chambre où étoit fon lie 

• de parade , & s’étant préfentée à fa Toilet- 
te pour fe déshabiller , elle mit. fur fa ta- 
ble fes bijoux , & un -beau Colicr de Per- 
les quelle portoit ordinairement. On fe 
coucha , & le Capitaine ayant pris fon 
tems, pour fc lever le plus doucement qu'il 
lui fut poflible , lors qu’il s’apperçût que 
la Dame dormoit , il alla à la Table & prit 
le Colicr de Perles , qu’il avala l’une après 
l’autre , ni plus ni moins , que fi s’avoiept 

'cté des piiulles. -Etant revenu au lit ; il 
pafla la nuit auprès de fa MaitrcfTe le plus 
tranquilcmenr du monde , comme fi de 
rien n’ étoit. Le lendemain nos Amans 
s'étant levez , la Dame vint à fa Toilette 
pour s’habiller : Elle trouve fes bijoux , 
mais elle fut bien furprife de ne point trou- 

• ver fon Colicr de Perles qu’elle eftimoit 
beaucoup Après l’avoir long- te ms cher- 
ry ché inutilement , clic dit hautement qu’oa 
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le lui avoir dérobé , $c comme perlbnnc 
n’ctoit entré dans la çhambre que le Ca- 
pitaine qui y avoir - palfé la nuit, clic 
ne balança point à lui imputer ce larcin ", 
celui ci pour lucdonner toute forte de fa- 
tisfaétion , & la pria de ne point faite de 
bruit ,'mais qu’il la convainçroit de fou 
ifltioccncc , & lui feroit voir le tort qu elle 
faifoit à un homme d’honneur en faccu- 
fant d’un fait fi odieux- Là dclTus il lui 
donna tous fes habits & lui pérmit de le 
fouiller par tour ou bon lui fembletoit. La 
Dame inconfolable de la perte qu’elle ve- 
nait de faire, fit routes les recherches ima- 
ginables mais elle ne trouva rien. Le Prin- 
ce fupole lui dit pour lors d'un grand fé- 
rieux / que quoi qu il fc vid en droit de lui 
demander réparation d honneur, cependant 
fa naiifêtnce , .Sfr-Ierang qu’il teaoit dans le 
monde ne lui permettoient pas de faire 
éclater fon rclTentimcnt , qu’ainfi il aimoic 
mieux fc retirer & ne la revoit jamais. Là- 
delTus il forcir brufquement &revint joindre 
fon CarolTe & fes Laquais au rendez vous 
qui* leur avoir marqué, Octant déshabil- 
lé il fie porrer’l’habit qu’il avoir emprunté 
chez le tailleur , quant aux perles qu’il 
avoir avalées , il eut foin de les chercher à 
mefure qu elles revoyoient le jour,& leCo- 
lier fc retrouvaenfîn quelques.hcurcs apués 
dans,. le même état qu’il avoir été aupara- 
vant. Le Capitaine de Dragons m’étant 
venu trouver me raconta toures les parti- 

A * *■ 
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«•uîarjcez de fon Aventure. II me deman- 
da même confeil s'il garderoifde Colier, 
ou s’il' le fendrait. 'Nous lommes , me 
dic-il } à la veilie de partir pour l'Italie, & 
comme je ne fuis point connu de cette Da* 
«ne bien loin de me faire un fcrupule de 
eonfcience de l'avoir dupée , puis quelle 
a dupé tout le monde y je ferais au ccJh- 
trairc ravi du tour que je vicns.de lui 
jouer. Je lui . répondis que dé garderie 
Colier , cela ne ferait point 'du çaraélere 
d’un honnête homme', qu’il devoit fe con- 
tenter du plaiur qu’il avoic eu de tromper 
une Coquéte, le Capitaine entra dans mes 
featiincns, 11 alla quelques joues après 
trouver cette - Dame , non pas dairs l’équi- 
page d'un Prince comme H y a voie 1 été 
mars daffs fon habit ordinaire , qui croit 
celui du - Régiment. Cette, JDame en le 
voyant fut auili furprife que fi. elle étoit 
tombée des nues Qn peut juger de l’ex- 
cès de fa joye , lors qu’elle .revit un Colier 
qui avoir fait toutes fes délices , & dont I» 
perte lui avoic caufé de fi cruels deplaifirs.- 
Elle lurdit qu elle n avoir jamais été trom- 
pée ayee tant d adreffe ; mais qu’enfin elle 
lui pardonnoit de bon coeur touc ce qui 
s-’écoit pâlie. à condition qu’il ne publierait 
point une affaire qui lui feroic beaucoup 
d» tort dans le mande Le Capitaine de Dra.- 
gon« le lui promit , & commua de la voir 
jjufqucs à nôtre départ. 

Nous avons vâ le Pian que la Cour da. 
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Vienne ayoït formée pour la Campagne de 
1689. au fujct des Generaux ,- qui dévoient 
commander fes Armées en Hongrie, fur le 
Rhin,& en Savoye.Le Prince Louys de Bade 
qui avoir été nommé pour commander en 
Hongrie trouva les affaire^ de ce Royaume 
dans une tout autre difpofition , depuis que 
le Roi de France avoit déclaré la Guerre à. 
l’Empire : Tout y paroilfoic fur le point 
d'un foûlcvemenr general. Texeli rece- * 
vanc pour lors des îubfidcs confidcrables 
faifo t de nouveaux efforts pour rani- 
mer le parti des Mécontens. Pour eblouyr 
les Peuples , & donner plus d’éclat à 
fes entreprifes , *1 affeéfca d’écrire une < 

Lettre au Grand Vifîr qu’on jugea à 
N propos de publier à Confhntinople, & dans- 
toutes les Provinces de l’Empire Otto- 
man. Entr’autres chofes qu’il marquoic . 
dans cette Lettre , il faiîbit fonner fort 
haut la diverfion que le Roi T.C. avoit en- 
trepris du côté du Rhin. Il faifoit favoir au 
Grand Vifîr : Que le Roi de France ayant 
pafTé le Rhin avec de prodigieufes forces , 
infiniment mieux commandées , & four' 
nies de tout , que celles des Impériaux > 
il y avoit déjà pris plufieurs Villes , & des 
Provinces entières j quainfi l’Empereur 
& 1 Empire ne pouvaient pas agir en Hon- 
grie, avec la même vigueur qu’auparavanr,. 
quec’étoit enfinTa plus belle occafion que 
les Turcs puffent avoir pour rétablir leurs> 
affaires dans ce Royaume. Cecce Lettre-' 
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froduifit quelqu’effec dans l'Armée Octov 
mane , qui avoir coures les peines du mon- 
de à Te difpofer" à partir pour la Hon- 
grie , croyant qu’elle alloit à une mort af- 
iüréc , à caufc des perces continuelles que 
~ lès Turcs y faiToienc depuis le commence- 
ment de la Guerre. Cependant malgré les, 
mouvemens que Texeli fe donnoit pour 
•ncourager les Turcs , & porter les Hon i 

f rôis à la révolté , le Prince Louys de Ba- 
c fit une Campagne des plus gloricufes : 
il bâtit Içg Turcs dans deux Batailles , & 
remporta plufieurs autres avantages quoi , 
qu’il fut, inferieur aux Ennemis. Du côté 
du Rhin l’Armée de l'Empire écant mar- 
chcc devant Mayancc fous la. conduicc du . 
Duc de Lorraine , ce General en fit le 
Siège , & s’en rendit maitre L’Elc&eur 
de Brandcbomg , aujourd’hui Roi de Pruf- 
- fc , prit Keyfersvvaert , Si Bonn. Le Prince 
de VvaldecK qui commandoitdans les Pais 
Bas l’Armée des Etats Generaux eut quel- 
qu’avantage à Vvalcourt fur 1 Armce de 
France commandée par le Maréchal d’Hu- 
miércs D'un autre côté la révolution qui 
venoic d’arriver en Angleterre en faveur 
du Prince Si de la PrinccfTe d Orange, qui 
avoient été élevez, fur le Trône de ccrcc 
Monarchie , favorifoit extrêmement les 
Armées de l’Empereur, & portoit de grands 
obftacles aux dcfTeins du Roi de France. 
Gerce Campagne ne répondit point aux ef- 
pémuccs que fa ML T* C. ayoît centrés . 
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dé fcs grands projets», Toit à l’égard de la* 

Guerre de Hongrie , de la Gudfrc de l’Em- 
pire & de celle de Flandres. Mais voyons*. 

©n même tems ce qui Ce pafloic.ca Savoyê 
oit l’Empereur envoyoic le Prince Eugè- 
ne. Ce Prince ayant reçu Tes dernières inf- ^ 
trustions au fujet de la Negotiation dont- 
il croie chargé , nous parcimes pour Tu* 
rin. Son Alccffc Jloyalc de Savoyc donna- 
au Prince Eugène à Ton arrivé toutes les- ' * . 

marques d'une véritable & fincére amitié r 
& lui fit toutes lès honaètetez imaginables. 

Elle étoic ravie de voir un Prince de fa 
Maifon qui s’étant diftingué par fa fàge- 
conduite, & par fa bravoure dans la Gucr- 
Je de Hongrie , s’écoic aquis l’eftime & . 
la bienveillance de l'Empereur dont elle ft, 
attendoit de puifians fecours. Nous trou- . 
vâmes S. A. R. dans .un grand embarras: 

Jamais Prince Souverain na s’eft vu dans- 
des bornes fi étroites. Il fe v»yoit depuis* 
long tems enfermé par les Places que. la. 

Fiance occupoit fur les frontières de fes 
Etats. Cette Couronne pouvoir à toute- 
heure former un- Corps d Armée des for. 
tes Garnifons qu’elle avoic dans Cazal 
Monaco . Pigncrol , & autres Fortcreffes a 
pour entrer dans le cœur de fon Pays. D’ail- 
leurs la Savoyc étant ouverte étoic expo fée 
du côté du Dauphiné à la bien fcancc des. 

François^ Dans cet état , il ne lui reftoie 
que l'cfpérance de Ce voir un jour délivré, 
ioin ptuci- «fclftY-ag* , &. malgré qu’il «A*- 
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. eut il éroit obligé d’accorder tout ce qu’on- 
lui demandoit. Lui demandoit- on 1 achat 
des vivres pour remplir les magazins des- 
Places , le partage des troupes Françoifes fur 
fes terres pour'allet à Cazal , ou ailleurs, 
» la délivrance des Etapes à fes dépens, il ne- 
pouvoir le refufer & étoit obligé de dirtimu- 
ler fon rerteuti ment. Y a-t-il rien de plus 
fênfible à un Prince Souverain, & qui d’ail- 
leurs étoit allié au Roi de Fiance donc 
il avoit époufé la Nièce. Cependant Sort 
Alterte Royale à travers tous ces revers- 
de fortune fe gouverna en grand politique,, 
d un côté il ménageoit le Roi T.C. cora- 
rae fon plus redoutable ennemi, & de l’au- 
tre il menageoie l’Empereur , comme un< 
.« Prince dont il pouvoir refperer un puirtanc 
- apui. La Cour de France auroit pû facile- 
ment obtenir de S. A. R. une éxaéte neu» 

• tralité fi elle l’avoir voulu.ee Prince y àuroir 
confenti d’une part pour mettre à couvert 
les Etats d’une învafion inévitable , & de 
l’autre pour ne point entrer en guerre con- 
tre une Couronne qui lui étoit fi étroitement 
alliée. Cette Cour n’a jamais fait de dé- 
marche qui ait été fi contraire à fes vérita- 
bles interets ; elle l a reconnu dans la fui- 
te , mais ça été trop tard , témoin les ar- 
tifices donc on. s’elt fervi pour détourner S.. 
A. R. des engagemens dans lefquels elle- 
éroit entrée avec l’Empereur & fes Alliez.. 
Mais de tous les coups que la France por- 
wit.à ce Prince pour lui faire du deplarfir * 
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?ï u y en eut point qui lui fat plus fénfiblc-/ 
que celui ci ; cetee- Coutonnc jaloufe des 
démarches de S. A R en tira de fi grands 
ombrages quelle crût de bonne foi qu’il , 
ccoit entré dans la Ligue d’Ausbourg Pour 
cer effet on lui fit demander des quartiers. 
,, dans fes Etats , & en même tems on fit 
marcher les Troupes Françoifes pour s'em- 
parer des Places ouvertes. On mis la Ca- 
valerie dans des quartiers à la Campagne . 
ma'gré bongré qu’on en eue , & qui plus 
efi: , on demanda à^.A.R. la levée de fix 
Regimens dans fon propre Pays. Comme 
ce Ptince n’étoit point en état de s’y opo- 
fer ib donna les mains à tout ce qu’on lui 
demandoic , Sc dès lors il prit un parti au- 
quel il. n’auroit peut être jamais fongé fi 
on avoit ufc d’un peu. plus de ménagement 
à fon égard. £c Princr-* Eugène trouvant 
Son A. R. dans uhe 'pareille fituation , 
que ne fit il pas pour îa dv^iofer- a chan- 
ger de parti ! Ce Prince lui teprefenta tous, 
les avanreges qui lui reviendroient de l’AL- 
liance de l’Entpcrcur , & en même rems 
le péril auquel il s’expofoit de perdre pou# 
toujours fa liberté & fcsiEtacs , s’il difFe- 
roit plus long tems de fe réfoudre. Outre 
les foins que 1& Prince Eugène fc donnoii 
auprès de S. A R. pour l’engager dans les. 
interets de l'Empereur . la Cour de Vicn.- 
nc avoit encore envoyé l’Abbé Grimani i- 
la Cour de Savoye avec de nouvelles in- 
ftiuciioas. Giinuai qui écoic un hoinmoi 
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d’efprir , & fort aflfe&ionné â l’Empereur 
apuyaTnerveilleufement les démarchés que: 
le Prince Eugène avoir déjà faites pour 
porter S. A. R. à la conclusion d’un Traité 
S. A. R. y donna enfin les mains , mais la 
dificulré étoit de le conclure d une maniéré 
que la Cour de Erance n’en eut point de 
connoiflancc . ce qui étoit cependant tré?^ 
difîcile. Outre un AmbafTadeur de Fran- 
♦ ce , il le trouvoit encore à Turin diyerfes 
•perfounes fufpeéles qui veilloient fur tou-» 
tes les démarchés de* S. A. R. Elle refoluC 
enfin pour leur en dérober le fecrct de fe 
rendre à Venife fous le pretexte des diver- 
tiflemens du Carnaval. L’Eledeur de Ba- 
vière qui avoir les mefmes vues s y devoir 
aulfi trouver ; & ce fut fà en effet où le 
Traité fut conclu , & enfin ratifie à Turin 
avec l’Abbé Grimant Envoyé de l'Empe- 
reur. Il porroit en fubftance , que S. M, 
’ji pperiale ayant' .tppris les 'violences qus 
la Cour de France exerfoit contre S. A, R, 
le Duc de Savoie , dans la vûi de le de - 
fouiller de fes Etats -, parce que ce Prince 
. avait donné à l'Empereur des témoignages 
de fa fidelité inviolable ; que d'a lleurs le 
Rei T.C . ayant fait entrtr une Armée dans 
le Duché de Savoy e , pour obl’ger le Duc à 
lui remettes deux de fes Fortereffcs , (y » 
lui envoyer deux Regimens a' Infanterie r 
& deux de Dragons , afin de pouvoir plus 
facilement faire Une irruption dans le 
Milan ex* Sa Majefié Imper taie a voit ut» 



être obligée d’ a fit fier un 'Prince qui avm 
toujours été porté pour Jes ; intérêts. Que 
pour cet effet y elle avait envoyé l'Abbé Vin- . 
, cent Grimant avec un pouvoir fuffifant , 
pour conclure une Alliance avec le Duc', & 
four afermir les chofes qui regardaient auf- 
fi-bien l'intérêt de S. M. impériale , que'' 
celui de fon Alteffe Royale , à quelle fin le 
Duc & l' Abbé étaient convenus des Arti - 
... c l £S fuivans. i. Que le Duc de Savoye s'en- 
gageait de n'entrer en aucune Négociation , 
& de ne faire aucun Traité avec le Roi de 
France à t infçù,& fans le cenfentement de 
l'Empereur, i. Que fon A. R. conjointe- 
ment avec l’Empereur 3 & les Hauts Alliez 
f, , agir oient contre la France avec toutes leurs ' 

~ f ûr ces 3 .Que pour cette fin le Duc joindroit 
fies Troupes a celles de l Empereur , & des 
, Alliez.. 4„ D'ailleurs 1 ‘ Empereur s’engageait 
de ne faire aucun Traité avec la France , 
fans y comprendre le Duc. |. Que S. M. 
Impériale fer oit en forte que le Gouverneur 
de Milan , empUyerpit toutes les Troupes 
de cet Etat y pour la confervation des Ter- 
res & Pays de Son Aire fie , (y que la Flûte 
Ffpagnole couvrirait la Ville , la Comté 
de Nice . 6 . Que l’Empereur s'engageait 
d- envoyer incefiamment fix mille hommes 
defes meilleurs Troupes pour être jointes à 
celles du Duc $ que ces Troupes feroient en. 
tretenuès aux fraix de P Empereur , 
qu'il ne prétendoit aucuns quartiers d'hy- 
per four elles dans le Piémont. 7. Que Sx 
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3®. 7. Impériale contribuerait de tout f ôta 
pouvoir pour faire en forte que les Vaudois 
les François Réfugiez, & huit mille hommes 
que le Marquis de Borgemainero Ambaffa- 
deur d'Efpagne avoit promis de faire paffer. 
en Piémont. y fe joignirent aux Troupes de 
fon Alteffe Royale-, que l'Empereur lui laif- 
foit le foin , & au Gouverneur de Milan , 
de s'enÇervir où il jugerait qu'il ftroit le * 
_ plus necefidire , S . Que l'Empereur , & les 

Hauts Alliez fer oient leur pofftble pourre - 
* mettre le Duc en poffeffion de pignerol ,foit 
par la voye des armes, ou par celle des Trai- 
tez. , fans que pour cela on farinât aucune 
Prétention fur le Montferrat , a quoi S. Mi 
‘ I. renonçait , nonobfiant les anciens Traite 1 ^. 
l$. Enfin que S. M. I ne pretendoit rien à 
Tout ce qui pouroit être pris furie Fr an-, 
fois , mais qu’elle laiffoit au Duc , (fi au 
Gouverneur de M ilab , ladiberté de s' ac- 
commoder enfémble fur ce fujet. 

Ce Traité ayant été conclu , il^toit de 
la dernière importance à S. A. R. de le 
tenir fecrec julques à ce quelle, eue reçu, 
les fccours > qu’on lui envoyoic. Elle frt 
•^ans cette occafion un très bon ufaçe de 
la politique, & quelque clair voyant que 
fut Mr de Rebenac AmbafTadcur de Fran- 
ce > il û’en eut jamais que de fimplcs foup- 
Çons , non plus que les autres qui étoienc 
•dans les interets de cette Couronne. Ce- 
pendant le Duc de Savoye profitant heu- 
leufçment de cet intcrvalê , donna des or- 
■. ' * dres 
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dres fecrets pour bien munir Tes Fortcrcfle*, 
tenir fes Troupes prêtes , & fe mettre en 
état de défenfc, à l’exemple des Efpagnols 
qui en faifoient de même dans le Milanez. 
Mais la Cour de France ne demeura pas 
long-tcms dans l’erreur. Comme elle étu» 
dioit toutes les démarchés de ce Prince. elle 
découvrit enfin tout ce qui s’éroit paffé a 
fon defavantage. Après cette connoiflance 
elle prit la réfolution de prévenir fes Enne- 
mis ;& le Roi T. C fans autre formalité fie 
démander à S. A. R. Ivrée, Saluce, Foflan, 
Savillan , & diverfes autres Places pour y 
mettre fes Troupes. Son Altelîè fe trou- 
vant dans une fituation à ne pouvoir rien 
refufer à un Monarque qui avoir la force 
en main , les lui accorda. Après ces Pla- 
ces qui étoient alfez mal fortifiées , on lui 
-demanda fes plus importantes ForterefTes , 
comme Verrue , Verceil , & la Citadelle 
de Turin pour garands de fa bonne foi. 
Le Duc fenfiblement outré de la manière 
dont on en ufoit à fon égard -, ne douta, 
plus que la Cour de France ne fut infor- 
mée des engagemens dans lefquels il étoic 
entre avec l’Empereur , & fes Alliez Ce- 
pendant ne fe trouvant point encore en 
état de fe déclarer ouvertement , il tâcha 
de fléchir le Roi de France par une Lettre 
pleine de foûmiflion ; & après avoir fait a 
ce Monarque mille proteftations de fideli- 
té, il le prioit de ne vouloir pas ledepoüil- 
4cr de la feule Place où il tenoit fa Cour 
Tme l . B b 



& que lui laifTant ccctc marque de Souve- 
raineté, il lui remettrait avec plaifîr les au- 
tres qu’il lui demandoit On fe fîatoit à 
la Cour de Turin que cette lettre refpec- 
tueufe , qui n’étoit proprement qu un jeu 
d’efpric, donc le Duc le fervoi: pour gagner 
du tems , auroit touché le Roi. T. C. Mais 
bien loin de là la Majellé fît prefîer plus 
'Vivement S. A. R. de lui remette les Pla- 
ces quelle lui demandoit. Pour lors le 
Duc crût qu’il étoit tems de lever le maf-' 
que , Sc de faire éclater fon rdfemimcnt. 
Ainfî il déclara ouvertement que les de- 
mandes da Roi de France étoient-fî injuf- 
tes , qu 1 ne pouvoir fe -rçloudre à les ac- 
cepter > qu’il ne vouloir plus entendre par- 
ler d’accommodement à de fî rudes, con- 
ditions., & qu’ii vouloir défendre fes Erats 
contre route forte d Ennemis. Après quoi 
il fe déclara ouvertement en faveur de 
l’Empereur , & de lès Alliez. Il fît favoir 
en même. tems aux Tioupes Francoifes ' 
quelles eulîent à fortiir de fes Etats , à 
moins qu’elles ne vou ulTent le voir* trai- 
tées cofnme ennemies. Mr. de Catinat qui 
les’commandoit ne fe fentant point encore 
afîcz fort pour s’oppofer aux ordres de S. 
A. R. & voyant fes Troupes expofées dans 
des Places .ouvertes , & de peu de défenle,, 
prit le parti de fe retirer fous le Cg^ion de 
Pignerohce fut dans le moins de Janvier de 
l’année 1690. Po^r lors la Guerre com- 
mença eatre les deux Etats. L’Ambaffa- 
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•deur de France voulut faire des plaintes 
’ fur la conduite que tenoit S. A. R. mais il 
eut ordre de ne poil r forcir de Turin , jui- 
ques à ce que deux Miniltres qu'elle avoir 
à la Cour de France fufient rapellez. Ce 
Prince fie en même te ms publier un Ma- 
nifefte qui faifoit favoir à toute l’Europe 
la manière dont la France l’avoir traité , 
& les motifs qui le portoient à pren- 
dre les armes contre cette Couronne. Ce 
Manifefte fut fuivi d’un uptre de la part du 
Roi T. C. où ce Monarque juftifie la 
conduite qu’il avoit renuë contre un 
Prince qui méditoit depuis long- teins 
de s’allier avec fes Ennemis pour lui 
faites la guerre. D’abord que S. A. R. eue 
„ déclaré fes veritabes intentions , elle tint 
divers Confcils de guerre avec fes princi- 
paux Minifhes , pour travailler à la fureté 
de fes Etars- , & pour délibérer fur les pro- 
jets de la Campagne. Les Couriers furent 
toutauiü tôt-depcchez à Rome , & dans 
toutes les Cours d’iralic pour informer les 
Puiiiances des raifons qu avoit eu le Duc 
d’en ufer comme il avoit fait» La plupart 
des Princes apronverent la conduite que 
S. A R. avoit tenue , 8c lui promi- 
rent de la fecoutir , & de troupes , & 
d’argent. Les Vénitiens quclqùc occupez 
qu’ils fulfenc dans la guerre contre les 
Turcs, o {Frirent de fournir des fommes con- 
fiderables. La Republique de Genes tou- 
tes ennemie quelle cft du Duc de Savoye , 
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euvrîc Tes Trefor.Le Duc de Florance lut- 
offric quatre mille hommes, & celui de Pal- 
me deux mille. Il n’y eue à proprement: 
parler que le Prince de Modéne qui balança 
à donner quelque fecours à S. A. R. par 
les ménagemens qu’il avoit à garder avec 
la Cour de France au fujet des liaifons 
que le Roi Jaques avoir avec cette Cou- 
ronne , mais on ne s’en metroit pas fort en 
peine , fes forces étant (i petites , qu’il ne 
pouvoir faire ni bien , ni mal. Cependant: 
l’Empereur nomma le Marquis d’ObilL 
pour aller dans toutes les Cours des Prin- 
ces d'Italie, afin d y apuyer de fon autho- 
rité les inteiéts de S. A. R. & pour por- 
ter tous ces Princes à l’aider par, leurs 
Troupes , ou par leur argent. Comme- 
l’Angleterre, & les Etats Generaux des 
Provinces Unies ctoicnt des Puilfances , 
qui /quoi que les plus éloignées pouvoienc 
lui être d’un grand fecours , tant par les 
iommes conûdérables qu’elles lui pou- 
vaient faire toucher , que parce qu’on pou- 
voit les regarder comme les principaux Ac- 
reurs , 8c les premiers mobiles de tout ce 
qui arrivoit pour lors en Europe. S. A. R.- 
ne manqua pas de leur écrire. Dans la let- 
tre qu’elle écrivoit au Roi d’Angleterre 
ce Prince le félicitoit fur fon avénement- 
à la Couronne. Il s’exeufoit de l’avoir 
fait fi tard , fur une certaine PuilTance , 
dont il apregendoit l’indignation , & dont, 
il étoit oblige de fuiyre cotte les mouvez 
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mens ; 11 tiniiloit fa lettre en lui deman- 
dant fa protection- , & fa bienveillance; 
Dans celles des Etats Generaux, il leur fai. 
foie part’ de la délivrance des Vaudois 
s’exeufanc fur cette même Puilfancc , de la 
manière cruelle dont il en avoit ufé en- ‘v 
vers eux. Ces Lettrés ne furent pas fans 
effet. Le Roi d’Angleterre lui promit vingt 
mille écus tous les mois , pour lui aider à 
fupovter les fraix de la Guerre , Sc la Hol- 
lande promit de lui en fournir tout autant. 
Outre cela l’Eledteur de Brandebourg , a 
préfent Roi de Pruffe offrit de lui envoyer 
quelques Regimens qui deyoiem être com- 
mandez par le Prince Margrave fon frere * 
L J Ele£teur de Bavière enveya aufli quel- 
ques Troupes pour fe rendre en Piémont ; . 
8c plufîeurs Regimens furent en f même 
tems détachez de 1 Armée Impériale pour 
le même fujet : Ce Corps de Troupes do 
l’Empereur dévoie être commande par le 
Prince Eugene de Savoye qui étoit ravi de 
fe fîgnalec à la défenfed’un Prince qui lui 
' étoit (I étroitement uni. Les Efpagnols 
offrirent aufli à S. A. R. de l’aider de rou- 
tes leurs forces’ , Sc peu de, tems après il 
arriva à Turin fix mille chevaux Milanois, 

Sc huit mille hommes de pié qu’on envoya . 
camper au delà du Pô , avec deux mille 
hommes d’infanterie Piémontoife , & fi;?' 
cens Dragons. Ce Prince pouvant tiret 
un puifTant fecours des Suiffcs fes Voifins , . 
yüs..voul©ient bioftl«ti aider , envoya ordre .. 

, B., b iij i 
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Duc de Savoye fon Neveu » en prefencc du. 
Papc, & de pluficurs Cardinaux , toutes Tes. 
Prétentions fur le Royaume , delà vient 
qu’il cft traité d'Altcfle Royale , & de Vi- 
caire perpétuel du Saint Empire en Italie j, 

I Empereur l’a recconnu en cette qualité 
dans cette Guerre. Quand aux forces & 
aux revenu* du Duc de Savoye , ce Prince 
p.ouroit mettre fur pied en cas de befoini 
trente mille hommes d’infanterie , & fîx 
mille Chevaux. Scs revenus fc montent 
en tems de Paix à fix millions quatrevingt- 
dix-huic mille livres de Piémont j mais 1& 
livre ne yaut que quinze fols de France. 

II fait battre dans fes Etats des Piftoles , 
des Ducatons , & d'autres menues mon» 
noyés ; cependant les efpéces de France, &. 
d’Éfpagne ne laiffcnt pas d'y avoir cours; 
La Noblclfe de Savoye & de Piémont , a 
toutesdes quaütez qu on peut fouhaiter aux 
perfonnes de ce rang. Les Peuples y font, 
laborieux , & d’un naturel fort doux , 
ménagers , fobres , & capables de fuporter 
toutes fforre ^de fatigues j ils aiment leur 
Prince jufques à l’adoration Les Ducs de 
Savoye ont toujours paru fort zélez pour 
la Religion Catholique , ce qui les a fou- 
Vcnt portez à employer la force pour obli- 
ger leurs Sujets des Vallées > qu’on nom- 
me Vaudois , ou Barbets , à changer de. 
Religion. Son Alte/Te Royale d’aujour- 
d’hui a été la feule qui en fut venue à bout: 
parles coufeils de la Fran^lcs ayant obii* 
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ge2 de forcir de fes Eracs > &~dc fe retirer 
en SuifTe , & en Allemagne /mais deux ans 
après rcconnoUtanr la faute qu’il avoit Fai- 
ïei il les rapella pour s’en fervir à la Guer- 
re courre la France , & meme leur permit 
le libre exercice de leur Rcrilion. Le 
Gouvernement des Etats de Savoye eft pu- 
rement Monarchique -, la Loi Salique y eft 
reçue auffi bien qu’en France , puis que les 
Filies n’y héritent pas de la Souveraineté , 
au defaut d’enfans mâles, e'ie appartient 
au plus proche Parent du Duc. en Ligne 
Mafculine. La Savoye fut érigée en Duché 
par l’ Empereur Sigifmond en i417.cn fa- 
veur d'Amcdée VIII. Comte de Savoye , 
Quoi que le Pais foie rempli de montagnes, . 
il a cependant des Vallées qui font fore 
fertiles. Scs principales Villes iont, Ckam- 
beri.Nice , & Ville Franche. Le Piémont 
eft une autre Province des Etats de Savoie, ✓ 
ainfî appelléc par fa fituation au-pied des 
Alpes. Les Fils ainez, des Ducs de Sa- 
voie portent le nom de Princes de Pié- 
mont. Cette Province eft beaucoup plus 
fertile que la Savoie. Turin n’eft pas feu- 
lement la Capitale du Piémont, mais aufïr 
de tous les Etats du Prince qui y tient fa 
Cour. Sa fituation eft dans une pleine fer- 
tile , entre les Rivières du Pô , & de Doi- 
re. Elle eft défendue par une Citadelle de 
cinq bons Battions , munie de tout ce «jui 
eft néce Taire à fa defenfe. Les François 
sien- rendirent mairies en 1*40 ayee uae_ 
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'Armée beaucoup moins nombreufc que 
celle des Efpapagnols qui la?defendoit. Pen- 
danc le Siège, les 1 cfpagnols y jert* refit 
de la poudre , des Lettres , &c. a la faveur 
d'un Mortier de l’invention d'un Fla- 
mand , qui fut à cette occafion nommé Ier » 
Canon Courier L’heoteux fuceès que les 
Armes de France eurent en Savoye du 
rems des Predecefleurs du Roi T. C. por- 
tèrent fa Majeflé à dire hautement que 
Henri V. fon Aycul , & Louys Xlll- fon 
Perc, s’étoient aurrefei? emparez des Etats 
du Duc de Savoye , & les lui avoienc tou- 
jours rendus ; mais que fi ie Duc d apré- 
fent robHgeo.it d en venir là , ni lui , ni 
les fiens n'y rentreroient jamais. Turin 
efl orné d’un Archevêché , & d’une Uni- 
verfité pour toutes les Sciences. Elle fe van- 
te d’être la première Ville d Italie qui s’effc 
fervie de l’Imprimerie Ce qu’il y a de 
plus remarquable à Turin efl fa Citadelle , 
qui a un puits admirable pour fa grandeur , 

& pour la commodité qu’il y a d’abreuver 
quantité de chevaux à la fois fans s’emba- 
rafler , car ils montent par un endroit , 8c 
defeendent par l’autre. Le Palais du Prin- 
ce efl: magnifique dans fes ameublemens 
tant d hyver que d’Eté ; parmi fes tarerez 
on y voit un petit chariot d'or maflîf atte- 
lé de fix chevaux de même mctail , cou- 
verts de Pierreries , & un petit Château*, 
d’or avec fou Artillerie , & routes fes For- 
tifications. On y remarque aufli une Ma- 
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chine avec laquelle on rranfporre Madame 
Royale de fa Chambre dans les bains > par 
une feule poulie - à la faveur d un contre- 
poids <Sc cela fans péril , & avec une ex- 
trême facilité.. L’Eglife Métropolitaine de 
Turin clt bcÙe par bxccdcnce. On y cou- 
ferve un Saine Suaire , où ia face , eb par- 
tie du Corps de Notre ‘eigneur lonc 
empreintes Ôn allure que c’ell le mê- 
me où le- Sauveur dû monde futenvclopé , 
avant d’étre mis dans !e lepu!chr*e d’Ari- 
mathée , & qu’ilTut aponé en Saroyc par 
la Fille de Jean Roi de Chypre , &. de Je— 
rufalem , qui époufa Lo uys de Savoye. On 
montre un pareil Saint-Suaire a Befançon 
Capitale de la Franche Comté. J’eus aulîi 
la curiotîté de voir à Turin le Tombeau 
de Clément Maroc , célébré Poihe , Se: 
Valet' de Chambre du Roi François Pre- 
mier , lequel ayant été exilé de la Cour de 
France , . ic récita à Turin , où il mourut 
en 1544. âgé d’environ loixante ans- Ou 
a regardé comme un prodige que ce Poè- 
te ne fachant point ics Langues Hébray- 
que , Grequc , & Latine ,‘ait cependant (î 
bien réüm en mettant une partie des Pfeau- 
mes de David eu Vers François , ce font 
. les mêmes que les Proreftans chantent au- 
jourd’hui dans leurs Temples , en Hollan- 
de , en Allemagne , & en Suide. Il droit 
de cahors en Qucrci. Apres fa mort ou 
lui ht l’Epitaphe fuivance - 
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.Quercl , la Cour , le Piémont , l'Viiï*. 
vin , 

Ale fit , tne -tnt , m enterra , connut. 

Querci mon los , la Cour tout mon terns 
eut , 

Piémont mes os , & TVnivers mes V\rs, 

Le Duc de Savoye a pmfieurs belles 
Maifons de Plaifance aux environs de la 
Capitale. Les principales font celles du ’ 
Parc, du Valentin , & la Venctie , lefquel- 
les Te font beaucoup repenties des injures 
de la Guerre. Après ces Remarques gene- 
rales je viens aux agremens que je trouvai 
à Turin On peut avoir remarqué au rccic 
que j’ai fait de la Cour de Vienne , & aux 
agréable ainufemens que j’avois dans cette 
Capitale de l’ Autriche , que j’avois allure- 
menr lieu d’être content du fejoiir que 
j’y fis au retour de toutes nos Campa- 
gnes de Hongrie ; mais je puis dire fans 
vanité que je trouvai à Turin tout autre 
chofe. L éclat & la magnificence qui ré- 
gnent à la Cour de S. A. R. , l’air enjoué 
& galand des Dames ; la civilité avec la- 
quelle on vous reçoir par tout , & l’ufage 
de la Langue Franco ifc qu’on y parle avec 
autant de politclfe que fi vous étiez dans le 
cœur, de la France , tout cela à la vérité 
me charma , & me fit trouver le féjour 
de Turin aulïi agréable que celui de Paris. 
Outre que Madame Royale qui eft une 
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PrincefTe de France des plus accomplies y __ 
contribuoit beaucoup , Je grand nombitr 
d’Officiers François qui s’éroient trouvez 
à Turin , avoient donné à cerre Ville un air 
•qu’on 1 auroit prife plutôt pour une Ville 
de France , que pour une Ville d'Italie. A 
la rupture les Dames parurent les plus af- 
fligées, & il y en eut un grand nombre qui 
Verferent des larmes au départ de leurs 
Amans, dont la plupart étoient des Offi- 
ciers François Me trouvant pour lors à Tu- 
rin je tâchai de profiter heureufement de 
cette déroute avec quelques autres Officies 
de mes Amis , cela fit que nous entrions 
fans peine dans toutes les Aflcmblées , & 
que nous avions un libre accès auprès des 
Dames. Celles ci après la perte de leurs 
Amans éroient les plus complaifautes du 
monde. Elles tâchoiéht de regagner fur 
nous ce qu’elles avoient perdu fur ceux là. 
Comme la-révolution eft allez ordinaire en 
fait de Galanterie,elles fe confoloient dans 
leurs difgrares en nous voyant. Cependant 
comme nous cherchions à nous divertir r 
d un côté nous leurs faifions la guerre fur 
icurs amours païTces , & de l’autre , nous 
faifions un choix parmi elles qui fut digne 
de nôtre eftime ; peut- on palTcr la vie plus 
agréablement ? 

A mon arrivée à Turin , je fus introduit 
•dans une Maifon où il y avoit deux lôeurs 
qui paffbient pour des mieux faites du Pa ts. 

Elles étoient dans une grande jeuneffe, & 

leurs 
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leurs agrcmens leur avoient atttré un grand 
nombre d’ Adorateurs. Ayant perdu Ma- 
dame la Comtefie fie ... . leur Mère , 
qui mourut l'année precedente , elles vi- 
voient fans contraince , & jouïfioient de 
cette précieufe liberté , qui fai c toutes les 
délices des jeunes filles- C’étoit-là le ren- 
dez yous des Officiers; ceux-ci ne cher- 
chant qu’à fc divertir agréablement par 
tout où ils fc rencontrent , font toujours 
de la Galanterie leur paffion favorite. Cet 
amufement leur fait oublier dans le Quar- 
tier d’hyver , tous les périls de la Guerre 
auxquels ils fe font expofez ; & comme ils 
font libres , & facétieux dans la Convoca- 
tion , cet air enjouc plaît au Sexe , & bien 
•fouvent les fait aimer , preferablement aux 
Çens de Robbe , qui ayant plus de mefures 
a garder , font aufll plus refervez. j’eus 
dans cette Maifon une Avanture avec le 
Comte de ... . Colonel de Dragons , & 
deux autres Officiers de mes Amis , des 
plus diversifiantes. Ces deux Sœurs avoient 
un frère qui étoit fort petit pour fen âge ; 
il étoit cependant l’heritier de la famille , 
& en portoit le nom. On l’auroit pris pour 
un Nain , quoi que fes Sœurs fufient gran- 
des & bien faites. Nonobftanc cela il a- 
voit infiniment de l’cfpric , & ne démentoic- 
point le Proverbe. Il croit toujours propre, 
magnifique dans fes habits , & amoureux 
à la folie lors qu'il fe trouvoit auprès 
des Dames. Quand il écoic en Compa- 
X eme l, i C c 
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gnic , il tâcheit de fe faire plus grand qui! 
•n’étoit & faifoit fon poffible pour égaler 
•fes épaules à celles des autres. Il fe rc~ 
xnuoit d’un & d’autre côté, d’une manière la 
-plus plaifante du monde. Ses contorfions 
afFcétces , & les mouvemens qu il fe don- 
noit faifoient rire tout le monde. LeCom- 
te de . . . Colonel de Dragons , qui ne 
eherchoit qu’à fe divertir , lui dit un jour 
en mon abfence que j’étois Nécroman- 
cien , & que fi je le voulois je le peuvois 
faire croître de deux ou trois doigts , ou 
davantage | mais qu’il faloit garder le Ce» 
cret , afin que perfonne ne fut que je me 
mêlois de cet Art Magique. Le pauvre 
Nain, quoi que bel efprit , croit cependant 
fort crédule -, il fe laifia perfuader , & eut 
la folie de croire tout ce que le Colonel 
lui difoit. Il me vint trouver un jour dans 
ma Chambre , & me dit qü’il fouhaitoit 
de me parler en fecret. Comme j’avois été 
averti par le Colonel > je tâchai d& jouer 
mon rôle d’une manière qui fut capable de 
nous divertir. Vous voyez bien , Mon» 
■fieur, me dit il , le torr que la nature m'a 
fait, en donnant un petit Corps à une per- 
lonne qui méritoit un meilleur fort. Je 
fai , ajouta- 1- il . qu'il eft en vôtre pouvoir 
de remédier à ce defaut , & je vous en au- 
rai toutes les obligat ons imaginables. Je 
tournai d’abord la chôfe en raillerie , & je 
lui dis que s il vouloit croitre par les pieds, 
il c'avoit qu’à porter des talons hauts à fçsr 
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feuliers. Cette ré'ponfc bien loin de le re- 
buter lui fie redoubler fes empreilemens ; il 
s’étoit fi fort mis dans l'efprit cour ce que 
le Colonel ,lur avoic dit de moi couchant- 
la Nécromancie , que je pafîois auprès de- 
lui pour un véritable Magicien , jufques» 
là qu'il m’offrit de tue donner tout ce que 
je fouhaiterois , fi je le faifoit croitre de 
quelques pouces. Mc voyant preffé de la 
forte , je ne pus m'empêcher de rire de 
mon mieux ; & je lui dis qu’outre qu’il 
nac demaodoit une cliofe tout à fait'im* 
pofTible , & qui ne dépendoit que de Dieu >s 
cela le ferait palier pour fou dans le mon- 
de , lors qu’on apprendrait qu’il s’étoic mis’ 
entête de pareilles extravagances. Je ne*' 
fuis point venu auprès de yous , me repon-* 
dit il , pour vous entendre prêcher la Mo- 
, raie, mais pout faire 1 expérience de vos 
enchantement , & je vous conjure de m’a- 
corder ce que je vous demande. A pei« 
ne. fut il forti de ma çhanbre , que le' 
Colonel, & trois autres Qfficirs de mes 
Amis me vinrent trouver. Je leurs fis le 
récit de la pjaifante converfatio# que j’a- 
▼ois eue avec le petit homme.; ceux là', 
qui ne. cherchoienc >qu à palier le rems 
me preflcrenc tant qu’enfin ils -me firent 
faire le métier de Nécromancien malgré 
que j’en eus Outre qu ils.avoienc envie 
de fe divertir aux dépens du petit boo 
homme , il^ fe faifoient d'ailleurs un plai- 
fir de joiier les deux foeurs qut paflbicac. 

Ce- i) 
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pour 'extrêmement prudes. Enfin nouîft 
primes le jour pour faire l’experience , & 
je ne pouvois m empêcher de rire d’une 
AvAnrure fi particulière. Après lui avoir 
encore recommandé le fecret , & fur tour 
de n’en rien dire à les fœurs i je lui or- 
donnai un jeune de trois jours, & je lui dis 
que pendant ce rems là., il ne prendroic 
pour toute^ nourriture que quatre onces de 
pain , deux d’amandes douces > deux de 
raifins fecs , & deux verres d’eau. Je pris 
en premier lien la mefure- de fou corps 
contre la muraille de ma chambre , met- 
tant un petit clou pour marque de fa hau- 
teur. Il droit ravi de mon ordonnance , 
& il s attendoit à fe voir bien tôt auffi 
grand~qu’un Géant. Enfin il fit fa diète , 
& les deux fœurs avoient ordre de lui fro- 
ter les bras, & les jambes toutes les nuits , 
& tous les matins, fans fa voir qui lui avoir 
mis en tête une pareille folie. Les pau- 
vres filles après s’ être bien laficcs , lui de- 
inandoient de tems en.tems ; mon frère 
a quoi fongez vous , pourquoi faites- vous, 
ceci ? Il leur répondoit , barbares, ne vous-, 
mêlez point des affaires des hommes. Pen- 
dant les trois jours de la diète , &-des fric- 
tions le petit homme montoit fur une Ter- 
race à la pointe du jour. & fe mettoic de- 
vant le Soleil levant . faifant certains li- 
gnes contre les brouillards , qu’il obfervoit 
fort éxaèlement , comme tout le refie que 
jaluiavois preferit. Les Les fœurs à toutes 
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ces .ceremonies grotelques , crurent de 
bonne foi qu’il écoic devenu fou. Les • 
trois jours accomplis , & le cerveau plaiiv 
d'cnthoufiafine , il me vinr trouver ayant 
le vilage auflî maigre que celui d’u linge , 
ce qui le faifoit paroitre un peu plus long.. 
Le Colonel fut tout aulfi-tôt à la muraille v 
eu. il s’écoit mcfuié & changea le cloa 
d’un doigt plus bas , & puis ayant fermé le 
trou avec un peu de cire blanche , je le 
renvoyai pour s’y me furet» & comme il 
toucha le clou avec le derrière de fa tére , 
il fat dans une joye qui ne fe peut expri- 
mer , croyant avoir crû de tout ce que le. 
clou s’éroit 'abailTé II revint tout au'lîi tôt 
auprès de moi , & fe jecrant à mes pieds, 
il me fit mille remercimens du bon fuccès 
ou avoir ea l’expérience , & de ce que je 
l’avois déjà fait croître fi confidérablement; 
Je lui dis qu’il fe rut , parce qu’aucremenc 
il pourroit auranraécroirre, qu’il avoir crû,. • 
Si que le plus dificile reiloic à faire, il me 
répondit que quand il s’aglroit. de décendre 
aux Enfers qu’il le feroit pour me coni* 
plaire , & farisfaire à l’envie qu’il avoit do- 
devenir grand. pour lors je lui ordonnai 
de fe tenir prér , de dire à fes fœars 
qu’il veooit palfer la nuit auprès de moi 5 . 
qu'il faloic qu’entre onze & douze heures 
de rtuic , il entrât feul & fans lumière . 
dans une certaine chambre , par une ( rue 
fort étroite , qui écoic fous des maifons • 
«bleuies . & lugubres , Si que là je lui. du 
*- Ce iij 
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rois cc qu’il devoit faire' : cela lui fît qucl- 
qu’efpéce de frayeur , & faillit à lui trou- 
bler l’elprit ; cependant -ü s’y rélolut , & 
me promit d’y aller. La nuit étant venue - 
le petit bgrv homme entra dans la petite 
rue fouterrainc , les cheveux hcrilTez , les. 
pieds , & les mains racourcies , & en ob- 
servant un profond fîlcnce. En entranc 
dans la chambre , où nous avions tout- 
préparé pour jouer le dernier rôle d une - 
Scène 11 facetieufe , quatre faux vifages 
de diables , avec quatre chandelles allu- 
mées en leurs bouches fortirent de dclîous^ 
les quatre coins d’un lit -, ce fpeéfacle „ 
joint ada peur qu’il avoit déjà conçue, lui; 
parut aulfî affreux que s’il avoir vû l’En- 
ferc , & comme les diables , qui étoicne 
quatre de nos Dragons que nous avions, 
porte là , fe levèrent Pourlors.il s’ar- 
rêta fans favoir où il étoit , & tomba par 
terre tout de fon long. Cependant comme 
nous n’avions poulie à bout l’Avanture que 
dans la vue de nous divertir , nous nous , 
trouvâmes fort embaraflez avec le petic- 
homme > qui étoit tombé en évanouyfle- 
ment , & qui étoit plus"pâle que la mort. 
L’affaire devint ferieufe , & nous mimes 
tout en ufage pour le faire revenir j en ef- 
fet il en revint ; mais il fut fî malade, qu’il 
falur tout de bon que les Médecins lui 
ordonnaient pour fa guérifon la diète que. 
je lui avois ordonné pour le faire devenir 
grand. Nous le ramenâmes chez les deix. 
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fœurs , réfol us de ne l ien dire de ce quk 
s'écoit pafTé la nuit précédentejNous con- 
vînmes en même tems qu’en cas qu’il fie 
le récit à fes -fœurs de l’aparition des qua- 
tre diables qui étoienc forcis de defious le 
lit , nous ferions pafTcr cette Avanturc 
pour un longe qu'il avoir eu pendant la.- 
nuic ; & comme ces Demoifelles favoicnc 
très- bien que fon imagination écoit fujetes. 
à de pareilles faillies , nous nous dations 
que nous n’aurions point de peine à les 
perfuader. Enfin le petit homme aianc re- 
pris fa fanté.., nous n'avions plus rien à 
craindre , & il en fut , comme l’on dit , 
quite' pour la peur. Pour lors nous ra- 
contâmes toute l’hiftoire aux deux fœurs, 
qui ne pouvoient comprendre comment 
nous avions pu imaginer un pareil tour , ‘ 
pour faire palfer leur frère pour ridicule : 
cependant elles ne fe pouvoient empêcher 
de rire de toute leur force de nôtre Nécro- 
mancie, & cette Avanturc contribua à les 
divertir aufli bien que nous pendant plu- 
sieurs jours. Quand je venois dans Ia| fui- 
te chez-elles pour les vifirer , elles m’a- 
pelloiefit toujours le Nécromancien > & el- 
les ne m’ont point donné d’autre nom tant 
que je les ai vûes. Leur petit frere au 
contraire , voïant que nous avions abufé 
de fa crédulité , fut dans une colère qui 
ne fe peut exprimer. Quand il fe trouvoit 
en compagnie avec les Dames , celle9-ci ne 
pouvoient s’empêcher de le railler, & pou* 
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I«i faire plus de dépic » elles prenoienc 
foulent une baguecce pexiir le mefurer , &. 
lui difoienc en liane qu il écoic en cfïcc de- 
venu plus grand. > 

Mais venons dux affaires qui regardenc 
les projets de la première Campagne que 
l’on fit en Italie. Le Roi T. C. quijne. 
s’éroic point attendu que Son A. ‘ R eue 
pris le parti de fe déclarer contre lui , . 
ordonna à fes Minifbes de faire encore ; 
quelque tentative pour la porter à changer, 
de fentimen: , fe.. ftacanc toujours quelle 
fe IaifTcroit enfin éblouir par quelques . 
propofitions d’éclat. .D abord que S. A. 
R. fe fuc declaree pour les Alliez , deux „ 
Miniftres de ce Princes qui'étoienc à la. 
Cour de France furent gardez à vue en . 
repréfaillcs de celui de France qui étoit 
à Turin. Les Conférences qu’ils avoient . 
eues jufques-là avec Mt. de Croifîi Mi- 
niftre d Etat pour les affaires étrange- - 
res furent entièrement rompues , & ils ne., 
fongérent plus qu aux moïens de $’en re- 
tourner chez eux. Cependant M de Croif- 
fî qui avoic ordre de la part du Roy de . 
leur parler encore une fois , fans qu« cela 
eut l’air d uue Conférence dans les formes, 
& fans même qu’ils pufTent croire que 
c’étoir une chofe concertée , fit fi bien qu’il 
les rencontra un jour dans la rue* Il leur 
dit qu’il écoit furpris qu’on ne les vid plus; 
Que Madame de Croifîi avoit cru qu’ils . 
isoient quelque fois boire du caffé çhei 
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die , & qu’il les invitoic de fa part pouï 

une telle heure. On ne refufe rien aux Da- 
mes. Les Minières de S. A. R. acceptè- 
rent ces offres , & promirent de fe trouver 
au rendes- vous. Ils s’y rendirent en ef- 
fet à l’heure marquée , & l'AmbafTadeur- 
de Venife à qui on avoir donné le mot 
s’y trouva auffi ; mais comme fi ce n’eur 
etc que par occafion. Après avoir parlé 
de pluficurs chofes indiferentes j l’Ambaf' 
fadeur de Venife fit tomber adroitement la 
convcrfation fur la Bataille de Fleurus , & 
fur la Bataille Navale. Il éxagéra de fon 
mieux les avantages que les Armes du Roi 
T. C. avaient remportez dans ces deux 
Combats , parlant avec quelqu’efpéce de 
mépris des forces des Alliez. De là il paf» 
fa aux affaires d’Italie ; fit voir combien il- 
.écoic dificile aux Efpagnols de rélifter 
aux Armes du Roi de Fra ce , & appuis*, 
fur roue beaucoup fur le defir ardent du- 
: Pape 8c des Vénitiens, -pour empêcher que- 
le feu dé la Guerre ne pafTàt les Alpes , & 
ne fe commu viquàt à toute l’Italie. Mdll» 
fieur de Croiffi. n’appuïa fur tout* cela , 
qu’ .autant qu’il crut néceffaire pour faire, 
voir que l'Ambafiadeur de Venife ne di— 
foit que la vérité , de peur qu’on ne s’ap- 
perçûtque c écoic là une affaire concertée, 
& que l’AmbafTadeur Vénitien ne difoie 
que ce qu’on lui faifoit dire. Les Miuif* 
très de-Savoïe ne laifTérenr pas d’aperce- 
voir une partie de la vérité 8c. fans vau?- 
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loir s’engager dans de longues contcfta> 
tions , qui a’auroienc abouti à rien ; ils fe. 
contentèrent de repoudre , que le Duc leur 
Maître avoit pris ion parti , & qu’aucune, 
confidcration ne l’ obligerait à manquer à. 
ce qu'il avoir promis à l’Empereur , au Roi 1 
d’Efpagne , & à tous les Alliez. Par. là. 
on peur voir les mouvemens que la Coût, 
de France fe donnoit pour éviter la Guerre, 
en Italie , & combien il lui étôit fènfiblc 
qu’elle eut poulTé à bout S> A. R.. 

J’ai dit que Mr. de Catinat en Panne. 
ï69o. ne fe icnraait pas allez fort pour fe. 
maintenir daus les quartiers qu il occupoic, 
en Piémont après la déclaration de Guerre* 
de S. A. R. , fe retira fous le canon de Pi- 
gncrol,jufques à ce qu’il eut reçu les fecours- 
%qui lui venoient de France. Ces fecours ner 
tardèrent point long tems, & ce General le. 
vid bien rôt en ccax de soppofer aux entre - 
prifes de S A. R. Cependant ce Prince vou- v 
% * Tant profiter de la fôiblelfe de fon ennemi 
forma le prujet d’attaquer Câtinat aufli-tôt' 
qx^g Mr.de 'Louvigni l’eut joint avec le. 
Corps de Troupes,quc le Marquis de Fucn- 
fllida Gouverneur du Milanez , envoyoit à. 
fon fecours, fuivant le Traité donc on écoic, 
convenu. D’abord que ces Troupes furent 1 
arrivées , le Duc de Savoye ayant marché * 
toute la nuit arec une extrême diligence. 
.pafTa le Pô refolu de livrer combat à l’Ar- 
mée de France ; Catinat qui la coraman- • 
«ion croit trop rufé pour ne pas éviter un; 
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'engagement jufqucs à ce qu’il fe Yid e» 
étac de fuperiorité » ainli il n’y a point de 
ftraragéme qu’il ne mit en ufage pour l'é-' 
viter ; & comme la Ville de Carignan qu’il 
avoit abandonnée , étoit un porte très 
avanrageux pour favorifer Tes de lie ins , & 
faire fubfifter plus commodément fou Ar- 
mée , il forma le projet de s’en emparer. 
Cependant S. A. R. l’a voit pourvue d’une 
bonne Garnifon , & en avoit donné le 
commandement au Marquis de Pianezzei 
mais à peine les Troupes de S. A R. ; fu- 
renrelles entrées dans la Place , que 1A- 
vanrgarde de lArméc de France parut-, 
dans le delTein d’attaquer un détachement 
qui gardoit un Pont par où il faloirqu’el- 
.Je palïac. Le Duc ayant prévû-ce ! qui de- 
voir arriver , avoit fait avancer quelque* 
Troupes pour foutenir celles qui s'oppo- 
foient à l’Attaque , & cependant il 
choit toujours avec toute fon Armée réfo- 
lu de livrer bataille à Cacinarsil perfirtoit 
à vouloir fe rendre Maître de Carignan : 
Mais ce General ayant d’autres vues que 
celles de rifqucr un combat avec defavan- 
tage , jugea à propos de fe retirer dans fon 
premier Camp : Son Airelle Royale voyant 
reculer Catinat fut animée d’une nouvelle 
ardeur à combattre-, & ( clle vouloit abfo- 
lument attaquer le lendemain l’A®née de 
France , fi Mr. de Louyigni ne l’en avoit 
SitTuadéeen lui reprefentant les difîculcez. 

Duc.au defelpoir ’ qu’oa n’encreprit rien 
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pendant l’abfence du renfort qui venoit i 
Cacinat;on prie enfin la refolution de chaf-' 
fer les François des polies qu’ils occu- 
poîèut dans les Vallées , lefquels incotn - 
modoient extrêmement les Vaudois dans 
leurs courfts. Si Son A R. avoit donne 
' des marques de fa clémence au Vaudois 
par leur rapel , ceux-ci à leur tour en don- 
• lièrent de leur fidélité , & de leur bravou- 
re à ce Prince dans cette, rencontre. Ils 
attaquèrent les François , au Fort Saine 
Michel , & dans tous les autres en- 
droits , où ils s’é.toient portez avec tant de 
valeur qu’ils leur tuèrent une infinité de 
monde , & fur tout un grand nombre de 
braves Officiers, & fe rendirent entièrement 
maitres de leurs Vallées. D’un autre côté 
•Monfieur de Catinat , fans s’aUarmcr dç 
l’échec que fes Troupes avoient eu con* 
tre les Vaudois , & les Religionnaires qui 
avoit été envoyés à leur fecours , fit 
bien - tôt changer les affaires de face,. Çc 
General ayant ieçù tous les renforts qui lui 
venoient de France s'empara d’abord de 
' Cavours , qui eft urje petite Ville fur la 
gauche de Pignerol , & à une lieuë d« Pô 
fituée au pié d’une menragne , fur laquelle 
il y a un Châcegu muni de quelques re- 
rranchemens , qui étoient gardez par les 
Milice^ de Mondovi , & par quelques 
Vaudois. Il les fit attaquer , & après quel- 
que réfirtance iU’en rendit maicre. Après 
ce début qui n’étoic que le prélude d un 
1 Combat. 
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Combat , il^’ avança le dix - feptiéme 
d Août , avec toute l'Armée Francoife vers 
la Ville de Salufle Capitale du Marquifac 
de ce nom dans le delfein de s’en emparer , 
■parce qu’il efperoit d’y trouver beaucoup 
de provifions. Son Altefie Royale attenti. 
ve à tous les mouvemens que faifoit Mr- 
de Catinat pafia le Pô avec fon Armce, tant 
pour couvrir ce Marquifat , que pour livrer 
Combat à l’Armée de France , & déga- 
ger en même rems les Vaudois, qui étoitnc 
en péril de fe voir accablez par les Troupes 
Ennemies. A l’approche du Duc de Savoye, 
Catinat donna le figpal du Combat le 1 8-, 
d’Août. Des les onze heures du matin , il 
fit attaquer les Italiens par le Marais, qu’il 
avoit eu foin de faire fonder auparavant , 
& qu’on avoit reconnu alfez ferme poux 
pouvoir y .pafler furement. Comme S. A* 
R. ne s’attendoit à rien moins qu’à être 
pris en flanc, l’Aile gauche ne fit pas toute 
laréfiftance , qu’on auroit pû en attendre, 
fi l’on fe fut mieux précautionné cepcr> 
danc elle fit aflez pour tuer un bon nombre 
d’Ennemis ; mais enfin la Cavalerie com- 
mença à plier , tant parce quelle cfluya 
prémicr feu d’un corps de réferve qui n’a- 
voit point combattu jufqu’alors ; que par- 
ce que l’Artillerie tiroir fi à propos qu'elle 
emportoit des rangs tous entiers. L’Aile 
droite fit ferme jufqu’à trois heures ap'ès 
midi ; mais ayant à fuporter tout le feu des 
Ennemis , parce que l'Aile. gauche ayüjc 
X ms i. „ - * -JDjd 



' 3<'4 

(tè irenvcrfcc , elle fut obligée ctt 

.plier , & les François Te virenr entièrement 
■maîtres du Champ de Bataille. Les plus 
timides hazadcrcut de pafTer le Pô à la 
-nage , & furent fubmergez dans les Eaux. 
S. A. R. qui pour la prémicre fois fe trou* 
voit dans uneJiatai'le , fît des prodiges de 
•Valeur dans cette journée, & fe retira en- 
■£n avec une paitie de fes Troupes à Cari- 
gnan , où le débris de fon Armée fe raf- 
■fembla. , attendant l’arrivée de divers 
Régimens Impériaux qui venoient à fon fe- 
rours. Voila .quelle fut 1 ilTue de la Ba- 
taille qui fe donna près d’une Rivière nom* 
mée Staffarde. 

On ne fut nullement furpris de la dé- 
route de l Armée de S. A. R. puis qu’elle 
•n’étoit compofée pour la plupart que de 
nouvelles Troupes , qui n'avoienr jamais 
vùd’ Ennemis , au lieu que celle de France 
n’éroitque de vieilles Troupes aguerries. 
Ou peut dire , qu’il en eft à peu près des 
iiommes comme, des chevaux , le prémier 
-bruit de Canon > & de Moufquéceric leur 
fait peur , il faut quelque tems pour s’y 
■accoûtumeri ainfî on s’étonnoic que le Duc 
deSavoye eût hazardé une Bataille avec fi 
-peu de précaution. Il pouvoir acrendre tran- 
quilement le fecours qui lui venoit d Alle- 
magne fans rien rifquer; mais impatient de 
Satisfaire à 1 ardeur qu’il avok de fefîgna- 
4er , il pafTa par deffus toutes les régies 
xjue la prudence diéle à un habile General 



Kïonfieur de Catinac après avoir remporté 
de fi grands avantages , fongea à en pro-^ 
fiter. Le lendemain du combat le Gou- 
verneur , Sc'la Garnilen de Saluffes lui 
remirent cette Tlace , il s’empara aufîT 
de Savillan , Ville franche , Sommerive y 
& quelques autres Villes mal fortifiées , 
& comme il fe preparoic à faire quelque 
fiégede plus d’éclat, il appric que le Prince 
Eugène de Savoye , qui étoit allé à la Cour 
de Vienne pour faire hâter le fecours , ve- 
noit enfin d'arriver avec un corps de fept 
mille Impériaux , qui furent fai vis de trois 
mille Eipagnols. Ce renfort de- Troupes 
releva le courage de S. A R. Ce Prince 
ayant repalTé le Pô avec fon Armée , fe 
mit en érat de couvrir les Places qui lui 
reftoient de ce côté là , & fie tête à Cati- 
nat. L'es heureux fuccès qu’eurent les ar- 
mes du Roi de France en Piémont , furent 
fui vis de la perte de route la Savoie , fi on 
en excepcc la ForterdTe de Monr-Mcillan , 
qui fe trouvoit cependant fort relTcrrée par 
-les Troupes Franicoifes. Saint Ruch s’é- 
toit rendu maître de Chambcri >dé la Ta- 
rantaife , & de la Moriene ; enfuiteaïme 
batu un détachement de doute cens hom- 
mes de Mondovi , & fait torifonniffr lo 

Marquis de Sales qui les commandait, il 
reduifit fans peine , fous l’obéïlfancc du 
Koi le refte de la Savoie dans une Campa# 
gne , à la réferve de Mont -Médian. •* 

Nous ayons vu que les Armes de la 

Dd ij 
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, 'France n’eureat point de bonheur nulle 
parc dans la Campagne de 1689. ce fut 
tout le contraire dans celle- ci. Le R. T. C. 
aïant rapelé à la Cour le Maréchal de Lu- 
xembourg qui av#ic vécu comme dans un, 
efpéce d’çxil, & éloigné de toutes les affai- 
res depuis la Guerre de feptancc- deux ; ce 
General donna bien- tût des marques de fon 
habileté, & ht reprendre aux Armes de fon.. 
Prince la profperité dont elles avoient joui* 
pendant tout le cours de fon Régné } té- 
moin la Bataille de Fieurus où il remporta 
une Viéloire fignalée fur le Prince de Wal. 
deckj Sur Mer les Armées Navales An- 
gloife & Hollandoilé furent batuës par cel- 
le de France par la faute de l’Amiral To- 
ringron qui avoic des intelligences avec; 
cette Cour. Ces heureux fuccès joints à 
ceux qu’avoir eu M,. de Cacinat en Italie , 
rendoient le Roi T. C. victorieux par tour, , 
fi on en excepte 1 Irlande où le Roi d’An- 
gleterre fc fîgnala au pafTage de la Boine , 
& défit l’Armco du Roi Jaques , qui fuc- 
contrainr de repalfer en France, 8c d’aban- 
donner un Roïaume qui fut éntiéremcnc 
fournis, à la referve de LimeriK , 8c de- 
quelques autres. Places.^ Le Duc de Sa- 
voie à qui les perces de les Alliez n’écoienc 
pas moins fenfibles , que les lîennes pro- 
pres , fe rrouvoit cependant dans un état 
fort embarafiant après une Campagne qui 
lui' avoir éçé fi peu favorable. Outre la.j 
S^ypïe qu’il voyou occupée par les Trou,* 
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pcs de irrance , il fe trouvoïc encore dé- 
pouillé d’une partie du Piémont par les 
quartiers que fes Ennemis avbient eu foin, 
d-y prendre , & où M de Catinat tâchoic 
de fe fortifier. Les Princes Italiens atwou - * 
reux de leur liberté apréhcndanc les fnnef- 
tes fuites d’une Guerre qui s’écoit allumée 
fur les frontières de leurs Etats , offrirent 
leur Médiation à S. A. R. Le. Pape qui 
y prenoit le plus de part fit toutes les dé- 
marches imaginables pour la porter à la 
Paix , & écrivit à ce Prince des lettres qui- 
auroiciu été ‘capables de le toucher s'il' 
avoit eu moins de confiance, & de fermeté. 
II lui envoya môme Archintio fon Nonce 
pour douner plus d’éclat à fes inftanccs , 
ïcs rendre plus éficaces Mais le Duc de 
Savove toujours trànqurle malgré les revers 
de la fortune ne voulut jamais entrer dans 
aucune Conférence au préjudice defes Al- 
itez. A peine vcnoit-il de s’engager dans 
leur Allience , & il fe perfuadoit que les 
nouveaux fccours que l’Empereur , le Roi 
d’Angleterre, les Etats Generaux , & les 
Eleélcurs de Brandébomg , de Bavière , • 
lui dévoient envoyer , feroienr bfen-tôc 
changer les affaires & rapelleroient la for- 
tune qui lui avoit été fi peu favorable dans 
cette première Campagne. Son A. R. auroic - 
fôuhaité que le Prince Eugène fe fut trou- 
vé. en Piémont avant la Bataille qui ve* 
noit de fe donner -, comme elle avoit en • 
fcPrinçe beaucoup de confiance-, & qutel- 

, P 4 iij- , 



te preferoit fes conicils â ceux des antres , 
Généra *x qui étoicnc auprès de fa Perfon- 
ne , le Prince Eugene n’auroir pas manqué 
de le détourner du defiern qu’il avoir for- 
mé d’attaquer -M* de Catinac avec un fi 
grand defavancage,& peut être que les af- 
faires auroient pris tout un autre trainr > 
comme en effet on le vid bien tôt à l’égard 
du Duc de Mantoue. Ce Prince , comme - 
tout le monde fait , entrenoit des liaifons 
fi éçroites avec la Conr de France , qu’on , 
pour dire qu il a toujours été le premier 
Auteur des troubles d’Italie. Il éroit Vallal 
de. l’Empire , & cependant il metcoit tout 
rn ufage pour demeurer neutre , pour cec 
effet il avoir mis fur pié fix mille hommes 
de Milices , réfolu de défendre 1 entrée de 
fes Etats aux Impériaux , & au Prince Eu- 
gène qui les commandoit ; ce General ou- 
tré de la conduite que, tenoit ce Prince â . 
l’égard de l’Empereur & de fes Alliez, fie 
marcher les Troupes dans ,1e Mantouan , 
y prit des quartiers d hiver , & mit le Pays .. 
fous contribution. Trois cens Villages qui 
refuferent de les payer , & qui voulurent j 
même fe mettre en état de défenfe ; furent 
pillez. Le Prince Eugene avoir intercep- 
té une lettre que le Duc de Mantoue écri- 
vpit au Commandant de Cafal , par laquel- 
le il lui faifoit favoir la réfolution qu’il, ■ 
avoir prifè d employer la force pour dif- 
puter aux Allcmans l’entrée de lès Etats, 
Q.H peut juger de l’imprelfiou que fit cectç _ 
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lettre fur Pefprit du Prince Euger.e , dans ; 
un ceins auquel le Duc faifoic toure force 
de démarches pour infirmer qu’il n’avoit 
rien tant à cœur que d’obfcrver une exaéte 
Neurralité.. Le Duc de jManrouë voyanc fes , 
Terres expofées à la merci des Impériaux , 
écrivit une lettre à 1 Empereur plaine de 
foûmifiion , & le prioit de lui accorder la -, 
liberté de demeurer Neutre. Mais comme 
il, avoir lieu de douter que la Cour de 
Vienne le lui acordàr , il tâcha d’engager 
dans fes interets le grand Duc de Elorcnce , 

& fe rendit même en perfonne à Venife pour •>* 
foliciter la République à le protéger. Il 
reprefenta au Sénat le péril auquel toute 
l’Italie alloir être expofée fi on ne s’opo- 
foic de bonne heure à la trop grande puif- 
fance de la Maifon d Autriche , & mit roue 
en ufage pour interefler cet Augufic Corps 
dans fon Parti. L’Empereur informé, de 
toutes les démarches que faifoit le Duc , 
approuva la couduite que tenoit le Prince 
Eugene II fit en même tems favoir au 
Duc de Mantouë , qu'il eût à faire fortir 
de fes Etats l'Envoyé de France , qu'il eût 
h payer les trente mille ducats qu’il devoit 
k l' Impératrice , k ordonner a fes fujets du 
Montferrat de donner aux Troupes Itnpe - v 
riales des Quartiers d’hiver , & enfin k 
recevoir Garnifon dans fa Capitale. Le 
Duc fut - au defefpoir de voir le peu de 
Complaifance qu avoir la Cour de Vienne 
pour, lui , il fit réponce..,, fi on voulojjt 
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réfléchir fur l'état auquel il [ e trouvoit.Otv 
pouvoir juger , qu’il n' étoit point de fon in- 
teret d'attirer les Armes de la France con- 
tre lui , que les Troupes Frarifoifes ayantr 
Oafal a. ta porte de [es Etats pouvaient les 
"ruiner de fonds en comble , au premier or- 
dre qu’on leur en donner oit-, qu'il ne dcman » 
doit que de pouvoir vive dans une exaile , 
& inviolable Neutralité ; & que les trente 
mille ducats [croient payez avant le mois 
de Mai. Cependant le Prince Eugene , fans 
faire attention aux plaintes que faifoit le 
Duc , ne fongea qu’à exécuter les ordres 
de l’Empereur , & mit les Troupes Impé-- 
riales en quartier dans le Mantouan ; après' 
quoi il fe rendit à la Cour de Vienne pour 
y reprefenter l’état auquel il avoir laide les*?, 
affaires en Italie , & la neceflité -qu'il y 
avoit d’envoyer un plus grand nombre de' 
Troupes au fecours de S. A. R . 

J étois refté en Piémont en l’abfcnce dir < 
Prince Eugene dans la première Campagne, 
qu'on y fie , pat le defir que j’avois de voir 
ce qui fe paffèroit dans un Pays où je ne 
faifois que d’arriver , & que je ne connoif- 
fois point : J’y reftai encore pendant le 
quartier d’hiver , quoi que j’aurois pû l’al- 
ler paffer à la' Cour de Vienne , en y ac* 
compagnant le Prince- Eugene qui s'y 
rendit co.nme je viens de le dire ; mais 
i’envie que j'avois de voir quelques Villes 
d’Italie me fie prendre çe parti. Le peu 
gc:/ucccs< qu’eurent les Armes da Duc ckf. 



Sa.ro yc dans cette première Campagne m*: 
ftU'prit. Nous' écions accoutumez à la Vic- 
toire dans nos Armées de Hongrie , & il 
ne fe pailoit point de Campagne qui ne 
fut pleine de proipérirez , mais il n'en fut 
pas de même. ici. Nous irions bacu les 
Turcs par tout où ils s’éroient pre Tentez à 
nous ; mais nous trouvâmes une grande 
d.iference en Piémont. Le changement d'en- 
nemi faifoit faire la Guerre ici d’une toute 
autre manière , que nous ne l’avions faite 
contre les Turcs Enfin on fit la diftri- 
bucion des Quartiers d'hiver. Le Prince 
Eugène mit les Impériaux dans le Man-, 
touan , comme nous l’avons vu, Les Ef- 
pagnols eurent le leur^dans le Milanez; & 
Içs Troupes de S. A. R. furepe- logées dans 
les Places fortes du Piémont. 

Comme je n avoir point vu le Milanez 
je pris la réfoiution de profiter du Quartier 
d hiver pour aller paficr le Carnaval à Mi* 
lan. Le Comte de * * *. Colonel de Dra- 
gons , & quelques autres Oificicrs de mes. 
Amis , avec qui j'avois eu l’Avanture du 
petit homme qui m’avoic crû Nécromany 
cien , furenc dans le même fenciment , 5c 
nous parûmes tous enfcmblcs. Comme 
nous n’avions point d’autre deficin que 
cçlui de nous divertir > nous ne pouvions 
faire un voyage qui eut plus d agrément. A 
nôtre arrivée â Milan nous allâmes logée 
aux Armes de Naples , & l’hôre que nous, 
avions école Napolitain; nous y fumes, p.ar- 
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fàirement bien traiccz.La première nuit qüfr’ 
je couchai dans la chambre qu’il m’avoit. 
donnée, quoi que la porte fur fermée, j’ap- 
perçus vers la minuit un homme qui vint 
droit à mon lir , & qui enfuite alla vers les 
fenêtres. Je me levai tout auffi toc , & je 
courus à la rable pour prendre mon épé , & 
un de mes piftolers chargé à bald.ne doutât 
point que ce ne fut queque voleur qui ve- 
noit pour m’aflaflirifer Le bruirqueje fis 
éveilla le Colonel^de Dragons , & les autres 
Officiers de mes Amis qui couchoieur dans 
un appartement tout auprès de ma cham- 
bre Ces meiffieurs étant venus à mon Je* 
cours,& les Valets ayant aporté de la chan- 
delle , nous cherchâmes par tout celui qui 
avoir fait le fujet de ma frayeur, mais nous 
ne trouvâmes peifonne Cependant je ne 
pouvois point éfacer de mon efprit,que j’a? 
vois vû un homme fe promener dans ma 
chambre. La nuit fuivante la même cho~ 
fe arriva., & je mis encore en allarme tous, 
ceux qui écoient dans le logis; tout le mon* 
->de étant accouru à mon fecours nous fi- 
nies routes les recherches imaginables fans 
jicn trouver. Le Colonel de Dragons me 
die pour lors en rian-fi j’éroit devenu un 
fécond 'Quevcdo ; . je lui répondis que je 
n’écois à lieu moins fujet qu’aux vilïons , 
mais que je favois très bien qu’un inconnu, 
homme , où diable , s’étoit prefencé devant 
mon lit & qtf enfuite fe promenant dans 
«ja-chambre il ctoit ailé vers les fenêtres-,; . 
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Tomme j’avois eu la nuit d auparavant kt 
même aparition , je n’avois garde de dor- _ 
xnir , & quelque raifonnemcnr qu’on me 
fit pour me faire accroire que je m érois 
trompé , j’avois cependant toujours l’jdée 
que je n'avançois rien qui ne fut conforme 
à la vérité. La penfée meme me vint , que 
Dieu pour me punir, de ce que j’avois fait 
peur à Turin au petit homme , en contre - 
faifant le Magicien , me vouloir éprouver 
a. mon tour. Enfin je voulus avoir quelque 
éclairciffement fur une affaire qui me pa- 
roiffoir un'efpcce d’enchantement. Pour est 
effet je priai le Colonel de venir coucher 
avec moi la troifiéme nuit. Celui-ci fut 
Tpeétateur de la même Àvanture , & nous 
étant levez tous deux au plus vite pour 
nous faifir de la petfonne qui nous paroif- 
Toit fé promener dans la chambre , nous 
découvrîmes enfin que c était un fantôme 
caufé par la clarté de la Lune , qui venant 
Fraper le jufte-au- corps d’un Trompette 
qui étoit pendu à un clou de la muraille , 
nous reprefentoit un homme au naturel. On 
.peut juger de ma furprife , & des railleries 
qu’on me fit. 

i Je paffai les premiers jours du fejout 
que je fis à Milan, à faire quelques Remar- 
ques. en vifitant cette grande Ville. Comme 
j ai dit au commencement de ces Mémoi- 
res, que j’avois toûiours eu un extrême defir 
/devoir l’Italie pour y aprendre l’Antiqui- 
•:*c j’eus l’occafion de me fatisfaire. Xe 
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-Milaîiëz eft une des plus belles Provinces 
d’Italie ; on lui donne le titre de Duché. 
Son Terroir eft fi fertile , que les fruits y 
croilTent deux fois l’année. Les chemins y 
font tous tirez à la ligne, & font' bordez de 
-chaque côté par un canal d’eau vive, qui ou- 
tre l’Embelliflement , fert au tranfport de 
toute forte de marchandées , que le com- 
merce y attire des Etats Yoifins.Labeauté & 
la fertilité du Milanéz lui a attiré autre 
fois un grand nombre de jaloux qui lui ont 
fufcnc de cruelles guerres. J’appris que fes 
Revenus vont a deux miltens quatre cens 
mille écris en rems de Paix ; & en cems de 
guerre on augmente cette fomme d'un tiers. 
11 eft fi ‘peuplé , qu’il pourvoit mettre fur 
pied , s’ilétoit necefiaire, cinquante mille 
hommes. Les Rois d'Efpagne n’ont guère 
-profité de ces Revenus , mais les Gouver- 
neur, & les autres Officiers fe les font tou- 
jours apropriez,& il a fa lu que l’Efpagne y 
envoyât des fommes confiderabies pour le 
payemét des Troupes qu’elle y entretenoit: 
Milan eft la Capitale de ce Duché. Les Gau- 
lois s’étant établis en Italie en l’année ,ccnc 
quatrcvingt dix de Rome , en jettérent les 
fondemens. Les Romains les en chalferent 
quatre cens loixanre deux an après. De- 
puis cet Epat fc vid expofé aux ravages 
des Barbares , des Gots , & des Huns > & 
les Lombards enfin le fournirent à leur 
obeyflancc , & le pofléderent jufques à 
Charlemagne qui l’annexa à fon Empiret 



La Ville de Milan fe rendit fi pui (Tante 
peu à peu quelle voulut -mpofer la Loi à 
Tes Toifins.-Son ambition monta même à un 
fi haut degré , quelle la porta à fe rebella; 
contre fes Souverains. L’Empereur Frédé- 
rics I. fut obligé de prendre les Armes pour 
la rcduite,& la foûmettre. Il en vint à bouc 
en d'année M60 & enfuite l’Imperartice 
fon E^oufe étant venuë à Milan , le Peuple 
fe fouleva &r égorgea les Troupes de l’Em- 
pereur qui y étoient en garnifon. Non con- 
tent de cette cruauté, il fe faifit de l’Impera- 
rricc elle-même , & lui fit des indignités 
qui n’ont jamais eud’éxemplc. Cette Prin- ' 
cefie fut mife fur une Anefleja face ducô- 
'té de la queue , qu’on lui donna au lieu de 
bride , après cela on la promena ainfi par 
toute la Ville pour la faire fervir de fpeéta- 
‘de à tout le monde. L’Empereur irrité à la 
fureur , fit payer chèrement au Peuple fon 
infolence. Il affiégea Milan avec une Puifi- 
fante Armée, & le prit d’Afiaut le troifiéme 
du mois de Mars de l’année i ré z. enfuite 
'il fit rafet la Ville excepté trois Eglifes On 
palfa la charuë par tout , & on y fema du 
fel , pour lailTer à la poftérité un éxemple 
de l’opprobre, & de l’infamie de ce Peuple, 
qui ne racheta fa vie , qu’en tirant une fi- 
gue avec les dents du fondement de l’ Anef- 
fe, fur laquelle ils avoient monté l’Impéra- 
trice ; Ceux qui le rcfulcrcnt furent pa(Tez 
au fil de l’épée. Neuf ans après , Milan 
fat rebâtie , & s’accrut peu à peu de telle 
Tome I, > £ c . 


Digitized by Google 



J 


y' ■ 


9 '3 l g 

maniéré qu’elle elt furnomméc aujour- 
d’hui la Grande. On a remarqué que cette 
Capitale a foutenu quarante Sièges qu'elle 
a été prife vintg deux Fois ; & qu’elle à 
vintg deux Portes , en-y comprenant celle 
des Fauxbourgs. Elle a d’ailleurs deux 
cens trente Eglifes . quacrevintg- feize Pa- 
toifles , & dix milles de circuit. Elle a 
Ain Sénat compofé d’un Président , & de 
douze Sénateurs , dont trois doivent être 
Espagnols originaires. Il s'y trouve un fi 
grand nombre d’Ouvriers & d'Artifaiis , 
qu’on dit en Proverbe , qu’il faudroir rui- 
ner Milan pour accommoder l’Italie. Nous 
fumes vifiter la Citadelle qui pafie pour 
Une des meilleures Forterefles de l’Euro- 
pe. Elle a fix Basions reverus de briques , 
avec des foficz d’eau courante. Il y a trois 
enceintes différentes qui peuvent contri- 
buer à une longue défenfe. Elle a un mille 
de circuit. On y voir des rues entières 
où route Forte d’Ouvriers ont leurs bouti- 
ques ; il y a quelques Palais où logent les 
Officiers , & divcrFes Places, dans l’une def- 
quelles on peur ranger fix mille hemmes 
en Bataille. On y avoir quatre puits , ou 
fontaines qui ne tari fient jamais , un Mou- 
lin j plus de deux cens pièces de canon 
fur les Baftions , fans parler de ceux qui 
font dans l’Acenal , qui ert numide tou- 
te fortes d’armes. On nous fîr remarquer 
dans une Salle le Canon qui tua le Maré- 
chal de Criqui, lorsqu’il failbit -le Siège 

i / ‘ •- 

*> 
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Je Brème. Nous fumes auflî vifiter l’E- 
glife Cathédrale de Milan , qu on nomme 
le Dôme, ej le ell la pins grande , & la plus 
magnifique de toute l'Italie , fi l’on en ex- 
cepte Saine Pierre de Rome. Elle eft re- 
vêtues de mabre dedans , & dehors , fou- 
tenue de cent foixance Colomnes de mar- 
bre blanc . que trois hommes ne fauroienc 
cmbratler , Sc qui font iftimées dix mille 
écus chacune. Elle eft rempclic de plus- 
de fix cens Statues de marbre , dont I^t* 
moindre- a coure mille écus ; celles dA- 
dam •& de Saine Barthelemi font les plus 
eftimées Ôn- y montre dans une Chafse- 
fufpendues au defsus- du grand Autel , un 
des doux qui fervirent à attacher J. C. à 
la Croix. Nous vimes auffi’ dans E-Eglife 
de S.Ambroife un Serpent d’airain , qu’on 
nous die être le. même que Moyfe éleva' 
au Deferc , & que l'Empereur Theodofe 
fk apporter à Milan Je trouvai le grand' 
Hôpital fort beau»„il cft 1 pat ic ux , ma- 
gnifique , & très bien bâti ; tout m’y pa- 
rut bien ordonné. Quatre mille perfonnes y 
peuvent érre entretenues de fes^ revenus. 
Les falles des malades forte bàaes en for- 
me de croix , & un Autel ouvert des qua- 
tre cotez au milieu , où les malades voyenc * 
célébrer la Mefse de leur lit. . Outre ccr 
Hôpital , nous en vimes encore un autre 
fur les fofsez de la Ville» où il y a auranr 
de chambres que de jours en l’aunéc-Pouri 
ce qui regarde. l'Antiquité , on voit à Mi,-.» 

E e ij 




Digitized by Google 



3 * 8 : 

lan quelques reftes des Arcs dé triomphe > , 
des Bains , & autres Edifices des Romains. \ 
On nous dit que l’Eglife de St.. Laurcns 
bâtie, fur le modelle du Panthéon de Ro- 
me , avoic é.ié un Temple d Hercule. On 
faifoit autrefois à Milan une Ceremonie 
qui étoit remarquable. >Xes Empereurs y 
croient couronnez d'une Couronne de fer , 

& enfuite on les couronnoit d’une iCon- 
ronne de paille à Alexandrie , qui cft dans 
la même Province. 

Nous trouvâmes à Milan tous les agré- 
mens qu’on peut fouhaiter. Il y a dans, 
cetrc Ville beaucoup de Noblelîe , & on 
ne voit que Carrofies rouler de tontes parts 
cela divertir d'abord un Etranger. Les Mi- 
lanoifes, aiment naturellement les gens |de 
Querre , & quoi qu’elles ne jouyffent point . 
de tant de liberté que les Dames font en 
Piémont , nous étions cependant parfait- 
ment bien venus dans tpuces leurs Atfcm... 
blées. Elles font d’une propreté , & d'une 
magnificence fans égale dans leurs habits, 

& comme les Bijoux font ce quelles ai- 
ment le plus » clics facrificnc touc pour en 
avoir , auifi en font elles toutes brillantes. 
Ce Pays ne s’écant point relTenti des fureurs 
de la Guerre depuis long-tems , les Peu- 
ples y vivoient dans la joie & l’abondance'. 
Les femmes y font bien faites & Galantes, 
malgré tous les foins que leurs Maris ja- 
loux fe donnent , pour veiller fur leur con- > 
duite. Nous étions dans cette Ville uni; 
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qqcmcnt pour nous divertir , en attendant 
Je retout de la Campagne. Ceux qui ai- 
moient le jeu parmi nous trouvèrent les- 
occaftons de fc latisfairc , & il y eut deux 
de nos Officiers qui gagnèrent des femmes 
considérables ; ,les autres qui aimoient la ; 
Galanterie n’eurent pas de peine à faire des ■ 
•Maitreffes ; ainfi chacun avoir un amufe- 
ruent qui nous fie pai’fer agréablement le 
fejour que nous y fîmes A nôtre arrivée 
i AGlan le changement d'air mecaufà une • 
pçtice indiÇpofition , dont je fus quitte dans-; 
peu de jours par le moyen de quelque Re- 
mèdes qu'un habile Médecin me fît pren- 
dre j étant bien remis j’allai chez, ce Mé- 
decin pour le remercier „ , & le. fatisfaire, il , 
me fit mille honnêtetez , &. voulut!! toute.: 
force que je dinâfîe chez lui. cela me pro-' 
cura Ja.connoiflance de fa fille, qui pafloir 
pour une des mieux faites du Pays. Elle , 
écoit alfife à table auprès de moi j’eus 
l’honneur de la fertir. Apres le dinés le.. 
Médecin fortit pour aller vibrer fes mala». 
des , & nous lai (Ta feuls. Ccrte. Demoi- 
fclle voulut me régaler à fon tour de quel- 
ques liqueurs à- ,1a mode d’Italie. Nous 
commençâmes par du Thc.qui eft un amu- 
.Jêmcnr dans ce Pays-là parmi. les femmes,, 
comme par tout ailleurs. Je trouvai tant. 
«L'agrément dans la-converfation.de la fille, 
de ce Médecin, qu’elle m’infpira de l’a- 
mour-, ce qui fit que je la priai- d’agréet r 
qqeje la vinlTe vifiter quelqucsËois^ Elle me 

E e iij^ 
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répondit que pourvu que fon Père n’y troùv 
vât rien à dire, je lui ferois toujours beau- 
coup d’honneur. Ce Médecin qui s’apel- 
loit il Signor Sagiedo > étoic à ce que j’ap- 
pris , autlt jaloux dd fa fille , qu’il l’avoir • 
été autrefois de fa femme $ qui avoit pafle 
pour une des premières Beautez. Cette 
palfion qui eft naturelle à tous les Italiens 
ne me furprit point. Je ne trouvois rien 
. d’étrange dans la conduite d’un Pere , qui 
fuivant la mode^du Pays a toujours l’oeil 
fur les démarches d’une fille qu'il aime. Je 
pris donc un milieu là-deflus qui enfin me 
réüiflit > & par là je me fis aimer du Pérè & 
de la fille. Quand je trouvois, il Signor Sa- 
gredo,je ne l entretenois que de la vertu. & 
de la fage/Te que j’avois reconnue en fa fil- 
le, & je l'exhortois en même tems à cultiver 
tant de belles qualitez,& à ne jamais fouf- 
frir que des libertins euflent accès auprès 
d elle; qu il feroit dommage qu’mue fiFle qui 
étoit dans une fi grande jeunefie, & qui 
avoit tant de mérite fut trompée.Lc Méde- 
cin étoit charmé que je lui tins un pareil 
language. Pout donner plus d’éclat à ce que 
je lui diiois, l’af. dois toujours au rifque de 
quelques piftoles, de me trouver indifpofé, 
& d’avoir befoin de fes remèdes , par là je 
lui faifois ma cour le plus agréablement du 
moude. Cependant comme je joüois un 
joie de malade imaginaire , en faignant de 
inc porter mal , il arrivoitde là , que bien 
fouyent je ne me pouvois empêcher de riiç 
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quand il me tâtoit 1^ pouls, qu’il me regar- 
doit depuis les pieds jufqu’à la tête,& qu’il 
me difoit enfin d'un air gravejMonfieurs, il 
me femble que vous vous portez bien.Je lui. 
répondois là-delfus que je iailTois à fa pru- 
dence à me donner des remèdes bénins , & 
qui pufleric du moins me guérir de l’erreur 
où j écois, & qu'au refte j’aurois foin de le 
recompenfer largcmenc de fes peines. Le 
SrgnoE Sagredo écoit plus content qu’un 
Roi de ma pratique , & comme- j’ayois 
foin de bien payer, il étoir auffi pour moi 
le plus complaifant du monde ; & voulue 
abfolument que je le vinfTe vifiter pendant 
tout le féjour que nous fîmes à Milan. II 
ordonnoit même à fa fille de me faire toute 
forte de bon accueil; j’eus donc l'entrée de 
la mai fon. Quand je me tronvois auprès 
de la fille je lui tenois un autre language,* 
Pour m infinuer dans fon efprit je lui di* 1 
fois que je ne croyois pas qu il y eut dans • 
le monde un efclavage pareil à celui dans < 
lequel les jeunes filles vivoient en Italie , 
par la contrainte de leur parens ; qu’il n’en * 
étoir pas de même en France , ni daas plu- 
fieurs autres Pays , où elles jouyfioientd’u- 
nc charmante liberté; que dans ces derniers 
lieux . les Galânds venoienc vifiter leurs 
Maitrcfles quand bon leur fembloit , qu’il 
dépendoit de celles ci de répondre à leur 
tendreflV, en les acceptant , ou de les ren- 
voyers , s'ils n’avoienr pas le' bonheur de 
leur plaire. Qu’on voyoic. rarement en-. 
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Hance qu’on s’opofàt à l’inclination - dfcs- 
filles , lors quelles avôicnc fait un choix, 
qui leur convcnoitr Mademoifelle Sagre- 
do me dit là deffus „ que le Doreur fon i 
Pere érant d’un humeur dont la jalaufie*- 
alloit à l'extravagance,elle ne pouvoir com- 
prendre comment il m’avoit permis d’avoic r 
accès auprès d’elle > qu’il faloit que je fuf- 
fent bien de fes Amis & que j’cuflè trouvé.: 
le fecrec de gagner fon eftime, pour l’avoir ; 
obtenu. Je n’avois g^rde de faire. le récit 
à. cette Demoifelle du rôle que j’avois 
joué auprès de fon Pere , outre que j’au- 
rois tout gâté, je ne me fencois pas encore, 
allez affermi dans les bonnes grâces du.: 
Père & de la. Pille , pour ne pas craindre 
quelque revers de fortune. J’atmois mieux - 
lui en faire un miftére , dans la vue quelle: / 
attribueroit univ|uemont au mérite , ce qui, 
n’étoit que l’effet d’upc intrigue ; par là ' 
je m'iutroduifoii itvfenfiblement dans fon. , 
coeur, & je la portai enfin aune faire con- 
fidence de 1 amour qu’elle, avoir conçû' 
pour un jeune. Avocat de fon Pays , qui la- 
recherchoit en mariage, à quoi le Doéteur. 
fon Pere n’ avoir jamais voulu confencir.i 
Cette rigueur, fut fi funefte pour les deux. 
Amans., qu’elle faillit à les «oucher l'un &> 
l’autre dans le Tombeau. Comme cette 
Avanture arriva dans le tems que je voiois. 
Cette vDemoifelle , & que je lui.faifois l’a» 
Hjour avec le plus d’emprelfemcnt , je la, , 
raconterai en peu dç mots, Quelques dé- 



x 333 

ftnfes que le Do&eur Sagredo eue put faire: 
à fa filles de n avoir plus de commerce, 
a/ec fon premier Asnant, celui- ci la recher- 
chant, toujours en' mariage , ne manquoic 
point aux rendez vous qu’elle lui donnait , 

& c’étoit l’à où ils concertoient enfemblc- 
fur les moyens de rendre leur union par- 
faire en dépit des Parens de l’un , & de 
l’autre parti. Cependant le Pere & la Mere 
du jeune Avocat voyant que le Doéteur Sa- 
gredo ne vouloir point confentir à ce ma- 
riage, furent piquez au jeu , & défendirent 
à leur fils toute forte de converfation avec 
Mademoifelle Sagredo , & pour faire di- 
verfion à l'inclination qu’il avoit conçue 
pour elle , ils formèrent le defleirv de le 
marier avec la fille d’un Confciller. L’a- 
vocat Aman: au delèfpoir daprendre une . 
refolution qui alloit-êcre funefte à fes pré- 
micres amours , en fit le récit à fa Maitref- 
fe. Leur commence ayant duié quclquee 
années , avoir formé des nœuds que rien 
‘nétoic capable de rompre. D’abord que. 
Mademoifelle Sagredo m'eut fait confiden- 
ce de fes amours , comme je l’ai die , je • 
mis coût en ufage pour lui faire oublier 
fon premier Amant. II étoit même de, 
mon intérêt d’en agir de cette manière , fi 
. je voulois gagner fon cœur. Une fille qui /■ 
effc dans une grande diftraétion , n’écoute 
guère lapaffion d’un nouvel Amant , Pour- 
éfacer de fon efprit toutes les, idées quel- 
le avoit conçues du mérite du jeune Av.o* 
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*ar, que je regardois pour lors comme-uton* 
Rival , il n’y a rien au monde que je nei 
mille en ufage. Tantôt je lui peignois l’ex- 
cès de l’amour que je relfentois pour elle , 
& tantôt: je lui mecrois devant les yeux lej 
--couroux d’un Perc irrité par la défobétflan- 
ce. Mais- qu’il elt dificile de donner de 
"nouvelles' impreflions à une perfonnc qui 
aime , & qui a pris un parti ; audl toutes, 
mes peines furent inutiles , & la fidelité 
qu’elle avoir jurée à fon premier Amant 
la porta à un excès de dei'efpoir qui n’a- 
point d'exemple. Comme ils virent l'un & 

1 autre que rien u’étoit capable de fléchir 
leurs parens , & de les porter à confcntir • 
à leur mariage , ils prirent la refolution* 
de s’empoifonner. Mademoifelle Sagredo. 
prit le rems que le Dodleur fon Pere alioic. ' 
faire fes vifites Pour lors étant entrée dans . 
le Cabinet des Drogues & des Medica- 
camens , elle ouvrir une boete dans la- 
quelle il y avoir de l’Arfenic ; elle en prie - 
deux prifes • une pour fon Amant , l’autre-, - 
pour elle. L’Amant l’étant venu trouver y 
comme ils l’avoient concerté enfemble ; il , 
trouva cour prêt. Mademoiselle Sagredo « 
avoir mis deux verres -fur la Table , ayant- 
jette ■ le poifon dedans , elle en prefenta 
un à fon Amant , & prit l’autre. Enfin • . 
après s’être die un éternel adieu , ils le bu- 
rent , avec une fermeté héroïque -, cela-r 
étant fait l’Amant Ce retira chez lui , & fc ; . 
dAbord.au lit. ,^1’Anwocc eu fit demi».- 
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tnc- Le Doétcur Sagredo revenant aa 
logis , & ne voyant point fa fille, demanda 
tout aurtitôta la fervante où elle croit , 
celle-ci lui répondit quelle fe plaignoic 
d'un grand mal de tête , & que pour'lc dif- 
fiper , elle avoit crû quelle ne feroic pas 
mal de fe jetter fur (on lit de repos , le 
Doéteur qui aimoit fa fille à la folie-,, mon- 
ta d’abord à fa chambre. Il la trouva dans 
des vomifiemens > ayant pris de fa main le 
pot de chambre , il reconnut d’abord à la 
couleur de ce qu’elle avoit vomi , que c’é- 
toit du poifon , & l’ayant prertee de lui 
déclarer d’où cela venoit, elle lui fit le recir 
de tout ce qui s écoit parte entr’ellc, & fon 
Amant. Le Doéteur court au plus vite à 
fon Cabinet. pour chercher de l’Antidote, & 
en fait prendre à fa fille , il en donne en 
même tems une prife pour le jeune Avocat, 
avec ordre de la porter , & de la lui faire 
prendre inccrtamment. Ce fut un bon- 
heur que le Médecin arriva allez à tems , 
pour fauvet la vie à fa fille & à fon Amant} 
car fi on avoit attendu que le poifon eut 
gagné le cœur , pour lors il n’y avoit point 
de remede. Comme il ne fe pafToit point 
de jour que je n al latte chez le Dodreur 
Sagredo plutôt pour voir fa fille , que pour 
avoir befoin de fes remedes , je fus aufli 
furpris , que fi jetois tombé des nues lors 
que j’appris cette funefte Avanture. Te ne 
pouvois t y>mprendre, que l'amour qui parte 
.pour pure bagatelle chez les gens d’cfprit-. 
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eût porté ces deux Amans a une pareille* 
extravagance* Cependant comme j’avois 
conçu une eftime toute particulière pour 
« cette fille > fon fort me toucha le cœur • 
auflx fenfiblement qüe fi j’avois été fon A- 
rnant favori. On leur donna tous les re- 
mèdes imaginables pour les remettre, Sc 
leur donner la fauté 7 mais tout cela 
fut inutile ; car depuis ce terns là la Fille 
& fon Galand furent fi changez qu’ils n’é- 
toient plus connoiflablcs. Les Païens dd§ 
deux partis fe réconcilièrent enfin , & com- 
me ils voyoient que rien n’étoit capable de 
détourner cette Alliance , ils confentirent 
à leur mariage. Je me trouvai à leur no- 
ces avant mon départ pour Turin , & 
je puis dire que de mes jours je n'ai eu 
tant de plaifirs , & de déplaifirs en même 
tems au fujec d’une Maitrefl'e, que j’aimois 
: . -tendrement. - - - 

v Je ne voulus point parrir du Milancz, 

fans voir Pavie , qui efl une des principa- 
les Villes de ce Duché , après Milan. Je fis 
ce voyage avec le Comte de . . . Colonel 
de Dragons , & les autres Officiere qui 
étoient de nôtre Compagnie. Nous joi- 
gnîmes dans la route un jeune Etudiant 
gui alloit à l’Uuiverfité de Pavie pour 
y achever fes Etudes. Il étoit monté 
\ fur une Mule , & nous fur des Che- ' 
vaux, il nous fit le récit , en chemin-fai- 
■fanc , d’un tour qu’un égrillard ,/ou horn- 
me à bonne fortune venoit de lui jouer 

qui 
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qui aflûrcment nous dirait beaucoup. Se 
trouvant, dit-il, dans un Village, un Avan- 
turier deguiféen Prctre , qui ne reficmbloic 
pas mal au Tartufe de Molière , dont on 
voit pluficur-s en Italie, entra dans la cham- 
bre où il dinoit , & lui dit avec une éfron- 
tcric fans égale , croyez- vous , Monficur 
qu’on ne vous connoilîe pas ? fâchez qu’il 
y a long-tems que votre réputation court 
dans le monde ? L'Etudiant qui ne favoit 
à quoi aboutiflbit ce difcours , lui deman- 
da comment il le connoifFoit î Monficur 
depuis long tems, lui répliqua l’autre & en 
difant cela , il s’a/lit à Table-auprès de lui. 

Vous vous appeliez M continua-t il , 

& le nomma par fon nom. Vous ères 
■bon Lacinifte , grand Hiftorien , excellent 
Poëte , & parfait Muficien. A tous ces 
< éloges , l’£tudiant éroit ravi , & Ce piquant 
de generofîté, invita le Flateur à diner avec 
lui , s’ilvouloit bien lui faire cet honneur * 
-celui-ci fans fe faire prier mit d’abord la 
'main fût un plat d’œufs , & fur un plat de 
poilTon qu’il y avoit fur la Table , & man- 
gea & l’un l’autre fant y rien lailler. L’Etu- 
diant voyant ce' a demanda queiqu’autre 
>chofe: Le Tartufe s'adrelfant pour lors 
-à rhôtelTe , vous ne favez pas , Madame , 
lui dit- il-, que vous avez dans votre mai- 
fon , fâchez que c'eft le plus habile jeune 
• hommes qui foit dans toute l’Italie. Toutes 
*ces louanges charmoient l’Etudiant , qui 
-étant jeune , n’y étoiepas accoutumé , ou- 
T orne l. > F f 
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tre qu’il avoir naturellement un peu 3e 
vanité , ce qui l'encourageoit à bien donner 
à dîner au Tartufe . qui lui demanda alors 
s’il ne beuvoit point de vin; non Moniteur , 
lui répondit l’Ecolier. Vous faites très- 
mal , lui dit l’autre , parce que- pour vôtre 
âge vous êtes déjà homme fait , outre que 
quand on voyage , ne Ce trouvant par les 
cheminS;ou dans les Cabarets que de mau- 
vaifes eaux , il ell abfolument necellaire de 
boire du vin. Vous allez à Pavie , con- 
tinuai il j où il ne faut qu’une bouteille 
d’eau pour corrompre un homme. Le vin 
tempéré avec de Peau rejouyt le cœur, fait 
le vifage vermeil, chalTc la melacolie, rend 
le chemin plus court , relève le courage , 
tempère le foye , & fait oublier tous les 
chagrins:Enfin il lui en die tant , que l’E- 
tudiant fit venir bouteille pour le Tartufe , 
qui la beut auffi tout fcul,&recommença à 
lui donner des louanges , & lui à les écou- 
ter, faifant toûjoul’s aporter -quelques chofe 
de nouveau à manger qui fut du goût du 
Tartufe. Celui ci recommença à boue de 
fion mieux, & invita encore d’autres perfon- 
nes qui fe trouvoient dans la chambre, qui 
ne valoicnt pas plus que lui , & regardant 
l’Etudiant par admiration , vous êtes , lui 
dit il, un Alexandre, un Cefar,je ne puis me 
laficr de vous voir, eft il poifiblc que vous 
foyez un tel > Il y a ici , continua t il , un 
Jiomme de qualité qui aime tant les gens 
d'efprit , qu’il donneroie de bon cœur deux 
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cens Ducats pour vous v0 > r «tans ta Mal-- 
Ton. L’Etudiant toujours ravi d'entendra 
tant de louanges, pria le Tartufe en achc- 
vant de dincr , de lui faire connoitre cec 
homme de qualité qui donneroie deux cens 
Ducats pour le voir. Allons dans fa Mai- 
fou , lui répondit l’autre , je veux vous 
mener dans fa Compagnie. En effet il y 
mena l'Etudiant ; & ceux que le Tartufe 
avoic invitez- à manger à fes dépens furent 
auflî de la partie. Il les mena donc tous 
cnfemblc à la porte d'une Eglife , & s’a- 
drclfant à l'Etudiant , voilà, dit il en riant, 
ce grand Faquin, qui étoic un gueux-aveugle 
de naiffancc , c’cft là l’homme de quali- 
té , qui donneroit deux cens Ducats pour 
vous voir ; & moi répondit l'Etudiant irri- 
té à la fureur , voyant que le Tartufe sé'. 
toit mocqué de lui , j’en donnerois de bon 
cœur deux fois autant pour vous voir pen- 
du. Pour lors le Tartufe , & fes Cama- 
rades s’en allèrent en riant de toute leur 
force , & laillerent le jeune Ecolier qui 
é.coic dans une colere qui ne fe peut expri- 
mer du tour que cette Canaille venoit de- 
lui jouer , quoi qu’en effet le Tartufe lui 
eut dit la vérité , car l’Aveugle qui éroic 
un de ces gueux riche auroic donné vo- 
lontiers tout ce qu’il avoir <au monde- 
pour le yoir. Vous avez en Italie en voya- 
geant plufteurs de ces fortes d’Avanrures,5c 
il n’y a point de Pays où la rufe , & l’intri- 
gue régnent plus que dans celui là pour at- 
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«râper le monde ; mais il faut que j auvouS : 
cpie l air ingénu , dont le jeune Etudiant 
nous le racontoit nous fit palier agréable- 
ment le tems,de même qu’une autre hiftoi- 
re qu’il nous fit, au fujet des Jéfuites d®- 
Pavie , à qui lui & fes Camarades jouèrent 
un tour tout à fait facétieux. 

Il avoit,ncus dit il,lié. commerce d'ami- 
tic , en étudiant chez les Pères Jéfuites 
Pavie avec trois. autres Etudians , qui ve- 
noient dans. le même College. Meme Re- 
lent , mêmes Etudes , & à peu près même 
age,& mêmes inclinations; tourcela contri- 
buoit à entretenir une grande union parmi 
eux, ce qui leur faifoit palTer le tems fort 
agréablement. Comme il y a toujours un 
peu de libertinage parmi les Ecoliers , & 
que fouvent dans les Univerficcz ils fe four 
redouter, .il n’y a auffi point de rufe donc 
ils ne foient capables , & fourent ils fe dif- 
tinguent plus par cet endroit , que par les 
progrès qu’ils font dans les Belles Lettres 
& dans les Sciences. Enfin ces quatre Mef- 
fieurs, ayant reçu quelque chagrin des Pe- 
tes Jéfuites , ils fe mirent en, tête de leur 
jouer un tour pour s'en vanger. Comme 
■on ne ferme les Egüfes à Pavie , comme 
ailleurs , que-fort tard , ils prirent un foir 
un chat ; & l’ayant enfermé dans un fac , 
ils fe rendirent à l’Eglifedes Jéfuites. Trois, 
des Etudians fe vinrent mettrp à genoux 
devant l'autel , faifanr femblant de prier ; 
le qi^tricmc qui porcoit fpus fpp jmanteai^ 
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le fai , où le chat écoic enfermé, monta au- 
haut du clocher par un degré rerobe qui 
donnoit dans l’Eglife. Etant arrivé auprès 
de la petite cloche que l’on fonne aux heu» 
rcs que les Etudians , fe doivent rendre au 
Collège, il arracha le Chat à la corde de la- 
cloche , & revint promptement joindre fes • 
Camarades qui l’attendoicnt à la porce de 
l’Eglife ; après quoi ces Meilleurs fe réd- 
rérent chacun chez foi , avec beaucoup de. 
plailir que la choie fe fut palféc avec tant 
de fecrcc &c d’habileté. Le Chat fe fentanc. 
garocé fit tous les efforts imaginables pour, 
fc dégager de la corde où il étoit attaché. 
'Les mouvemens qu’il fc. donnoit-, pour 
cela , & la propre pefanteur de fou corps , 
firent fonner la cloche avec tant de vehe- 
mencc , & de vicefie, que tout le Couvent 
fut en allarme. Le Erére Sacriftain étant 
accouru àl’Eglife pourvoir ce que c’écoit 
fut faifi d une frayeur incroyable, lors qu’il 
vir la corde qui fàifoir fonner, ferpencant. 
d’cllc-mémc dans l’Eglifc où elle aboutif- 
foit j il ne douta plus qu’il n'y eut de l’en-- 
chancement & qu’effeéUvcmenr le Diable, 
ne fut au Clocher. Il vint ; la hâte auprès 
du Reéteur pour lui en faire raporr. La 
plupart des Reverens. Peres qui étoicnc dé- 
jà couchez, fe levèrent aulfi promptement, 
que fi le feu avoir éré aux quatre coins dur 
Couvent , ne fachant ce que c’écoit. Us G. 
rendirent tous à l’Eglife , &.ils y. tinrent:-: 
■ Çonfeils fui un événement, fi furprenanc 9 . 
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& fi extraordinaire } cependant la Cloche 
fonnoit toujours. On conclut enfin ^ue- 
Dieu ? voulant affliger le Couvent, avoir 
permis au Malin Efprit de s’aller loger au 
Clocher , & que pour l’en chaficr , il n’y 
avoit qu’un aéte d humilité qui en fut ca- 
pable i que peur cet effet tous les Peres du 
Couvent monteroient en ProcefTion jufques ' 
au haut du Clocher où le 'Diable faifoic 
tant de bruit. D’abord que cette refolutiou 
fur prife tous les Rcverends Peres s habile 
lérent en Surplis , &c deux à deux montè- 
rent 1 Efcalier. Cette, dévote , & tremblan- 
te marche étoit précédée d’un Frère le 
plus courageux , qui ayant d une main un 
Behitier,& de l’autre un Afperfoir jettoit de 
l’eau bénite fur tous les degrez par où il 
pafToit. >1 étoit fuivi d’un Père venerable 
par fon âge , & par la . pieté portant la 
Croix Tous les autres Peres le fuivoienc 
deux à deux plus pâles que la mort, en 
failanr des prières touchantes a Dieu, qu’il 
lui plût de les delivre du Malin Efprit. . 

Plus ils s’aprochoient de la cloche 8c plus 
lç chat la faifuit fonner , cela augmenta à 
un tel degré la frayeur de celui qui porroit 
le Bcneticr , qu’il commença à reculer , 
voulant ^que le Père qui portoit la Croixv. 
marchât le premier. Cette contcftationcau- 
fa d abord beaucoup de confufion „ & de 
defordre au refte de la Proceffien. Ceux 
qui étoient les derniers comme les plus 
éloignez entendant du bruit qui arrêtait la . 
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marche , mais ne Tachant ce que c croit , 
crûrent que le Malin Efpric faifoit refiftan-. 
ce , ainfi au lieu de monter la peur les prie 
d’une fi terrible force , qu’ils commencè- 
rent à décendre. Cependant les Pères qui - 
fe trouvoient auprès de celui qui. ^portoit 
la Croix, confidcrant que ce feroit un • 
fcandale perpétuel pour tant de perfonnes 
qui étoient recommandables , par leur ver- 
tu , & par leur grande pieté , fi en venoiti . 
reculer , poufierent en Te ferrant avec tant 
de force les premiers qu’,enfin on arriva - 
auprès de la Cloche ; d’abord qu’on apper- 
çuc le Chat , on crut qu'effe&ivcment le 
Diable avoit emprunté fa figure. On lui jet- 
ta fur le Corps tome 1 eau bénite du Béni- 
tier » en le conjurant de fortir de ce facre." 
lieu.Les chats ne fuyent rien tant que l’eau, 
celui-ci je Tentant mouillé d’une fi terri- 
ble fprte , en devint plus furieux pour fai- 
re fonner la cloche, & efrayé d’une, fi nom- 
braijfe Affemblée faifoit tous Tes efforts , 
pour fc dégager. Cependant quand on fe 
fut approche d’affez près on découvrit que 
ce pauvre Animal attaché qu’on avoit crû 
le diable , n’étoit rien moins que cela. Les 
jours fuivans fe pafférent à faire de foi- 
gneufes recherches des perfonnes qui leur 
aYoient joué ce tour , dans la réfolution , 
de s’en vanger. Toute la Ville ctoit fi plei- 
ne de cette Avanture , qu’on ne fe pouvoic 
laffettd’en rire. Les R Peres en étoient 
fi hôüteux qu’ils n'ofétent fortir du. Cottv, 


Digitized by Google 



344 ‘ 

vent pendant plufieurs jours- Les quatre^ 
Ermilans^coupables jugèrent à propos de 
'S.’abfenrer , pour prévenir forage; & com- 
me ils étoient Etrangers ils le retirèrent 
chacun dans fa Patrie , en attendant que 
• le rems & leurs Amis fifTent leur paix au> 
près des bons Pères, qui écoient auffi ine- 
xorables , qu ils écoient irritez d'un pareil . 
afront.La difgrace des Etudians dura tou* 
te : une année d’abfence , & ce ne fur qu’à. , 
force d’amis qu'ils furent receus en airace. - 
Pour-revenu - a notre voyage, nous arriva- 
mc enfin à Paviè. Cecte Ville efl ficuée • 
daus une Plaine fur la Rivière de Tefin 
elle eft régulièrement fortifiée ; On y voit 
du -beau monde , comme dans tontes les-. 
autres Viiles d’Italie qui font corrfiderables. 
Comme nous n’avions que quelques jours 
pour y refter , uniquement pour voir la 
Ville , & nous divertir , nous eûmes bien- 
tôt fait. Nous allâmes dans la Cathédrale.- 
qui. eft une très belle. Eglife. Le Concier- „ 
■ ge qui nous accom-pagnoic nous fie remar- 
quer un petit Mats dc.Navire , que le peu* 
pie croifêtre la Lance de Rolland Neveu. •» 
dç Charlemagne. Nous al. âmes enfuite 
vifiter l’Eglife de St Auguftim, & nous y. 
vîmes fon Tombeau. Pour ce qui regar- 
de l’ Antiquité on voit dans la grande Place 
une Statue de Bronze que quelques uns di-_ 
fent être de l’Empereur Confirantin , & . 
d’aütres veulent quelle foit de l’Empereur 
Aoîoniu, On fait une hiftoire du . démêlé 
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qu’a eu Pavie avec Ravennc au fujet de- v. 
cette Statue qui me parut remarquable , 
mais qui feroit trop long pour être rapor- 
té dans ces Mémoires II y a à Pavie une • 
très -belle Univerfué fondée par Charle- 
magne qui fit la Conquête de cette Ville - 
en l'année 774. Sc prit pxifpnnicr Didier 
dernier Roi des Lombards. François I* 
aïant entrepris le liege de Pavie en 1 année 
1 5 1 5. & envoie une partie de fon Armée 
à Naples ; l’Empereur Charles- Quint pro- 
fita fi à propos de cette diverfion , quil lui. 
livra bataille, & elle fut fi fatale à la Fran- 
ce , que ce Monarque fut fait prifonnier , 

& mené en Efpagne Après avoir Vil dans v 
cette Ville ce qui étoit digne de quelque 
curiofiié-, nous en partimes enfin , & nous- 
revinmes à iMilan , où les habitudes que*, 
nous y avions faites nous procuraient des 
agrémens,quc nous n’avions point .à Pavie. . 

Pour goûter quelque plaifir dans une Vil- 
le , il faut fe refondre à y faire quelque fe- 
jour pour fréquenter le beau monde., pa- 
roicre dans les fpe&acles publics , fe trou- 
ver dans les Sociétez, des Dames & joücrr 
avec elles fi on en cfi: prie. Nous eûmes' 
tous ces petits avantages pendant le fejour 
que nous fîmes à Milan. Cependant com- 
me l’on devoit bien tôt commencer la-. 
Campagne il falut fonget acquitter tous, 
ces agréables amufemens pour nous rendre 
à Turin * ‘ ' ( 

Nous avons dit que le Duc de Savoye * 
arvo.it-rcjetté toutes les offres, de Paix , qui> 
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lui furent faites tant de la part cîè la Frarp* 
ce , que de la part de quelques Princes 
Italiens , par la confiance qu il avoir aux 
lècours qu’on lui. envoyoit. Il fe flatoic 
qu’à l’arrivée de ce fccours les affaires 
changeraient de face , & que fes armes 
auroient plus de bonheur quelles n’en a- 
voient eu dans la première Campagne. Ce- 
pendant tandis que S. A. R. fe repaiffoit do 
ces belles efperances, Mr. de Catinar alloic 
toûjourç fon train , & fe rendit maitre do 
plufieurs Places avant qu on fut en état do 
s’y oppofer. Il vinc camper devant Nice 
dés le mois de Mars pour en faire le fiégej 
il prit d abord la Ville , & comme.il s’ac- 
tendoit à Trouver plus de refiftance à l’At- 
taque du Château , une Bombe tomba fi à/ 
propos fur le Magazin , qu’une partie des. 
travaux fautcrenc. , & formèrent une Bro- 
che propre à monter à l’Alfaut. Le Comte 
de Forfafque quiién éroit Gonverneur fut 
déconcerté par un accident fi imprévu , & 
malgré c ute fa bravoure . fut obligé de fc. 
rendre La prife de Nice fut (uivie de celle 
de Ville -Franche & de laperredes.au-*- 
très Forts que S A. R-. pofTedoic au voifi- 
nage de Ip Met , à la referve d’Onciile.. 
Mr. de la Hoguetre à la tête d un Corps, 
de quelques mille hommes étant entré- 
dans la Vallée d’ Aorte s en rendit, maitre , 
& fe preparoit à faire le fiége d'ivrée pour 
entrer en Piémont, & fe joindre à Mon - 
fienc de Cacinac l celui-ci s'étant avancé; 
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■prés 3e Suze avec Ton Armée Viéloricufe 
s'empara de Vcillane , & s’ouvrir par là 
un r pacage pour venir camper dans la 
* Plaine. A fon arrivée il mit le fiége 
devant Carmagnole qui ne tint que deux 
jours^de tranchée ouverte , cette conquê- 
te fut fuivie de celle de deux autres Pla- 
ces , donc les François avoient déjà été 
en portertïon , je veux dire de Savillane , 
de Saluées. Mr. de Catinat au milieu de 
tant de profpericés ne fongeoit plus. qu’à 
faire le Siège de Turin , s'il n’ctoit pas 
tout à fait en état de former une rt grande 
entreprife , il croyoit du moins , qu en le 
publiant , il intimideroit S. A R. & la por- 
teroit à changer de parti Aurti pour don- . 
ncr quelque vraifemblance à fon projet , 
il envoya un Trompette à ce Prince, pour 
lui dire de fa part , qu’il auroit l'honneur 
dans peu de jours de lui rendre vifitc lui- 
même à Turin. Son Alccrte Royale > 
croyant qu’elle pouvoit bien fe difpenfer de 
lavifitc d’un General qui feroit fuivi d une 
Armée qui avoit la fuperiorité , & la Vic- 
toire de fon côté , fongea à mettre en fu- 
reté ce qu’il avoit de plus précieux dans fa 
•Cour. Il envoya à Verfeil les Ducheffes fa 
Mere , fon Epoufe , & fa Fille , & d’un 
aucre côté il ht travailler avec route la di- 
ligence imaginable à réparer les Fortifica- 
tions , à faire de nouveaux Ouvrages, & 
à metrre fa Capirale en état de fourenir un 
fiége. 11 confia au Marquis de Patelle qui 
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avoit fait quelques Campagnes en Hon^ 

; grie avec le Prince Eugene , la defence de 
la Citadelle de Turin , & au Prince Eu- 
gene'cclle de la Ville en cas que Monlîeur 
de Catinat entreprit de l’attaquer. CeGe- 
• neral fuivant les ordres de la Cour de 
France , ne pouvoir porter un coup qui fut 
plus fenfiblc à ce Prince, qu’en le menaçant 
défaire le fiége de fa Capitale. Mr. de Ca- 
tinat fit de fon côté dans cette occafion 
tout ce qu’il pût pour paroître habile Gene- 
r ral , & habile Négociateur en même temS. 
Il n’y a point d’intrigue qu’il ne mit en 
ufage pour ébranler la confiance de S A. R, 
pour la porter à une Paix particulière. Ou • 
tre les grands avantages qu’il lui propo- 
foit , il lui reprefenra les heureax fuccés 
qu’avoient eu les Armes du Roi T. C. en 
Flandre par la prife de Mons, & le peu de , 
fonds qu’elle devoir faire fur les fecours de 
fes Alliez. En effet le Roi de France s’é- 
tant mis à la tête d’une puiïfante Armée 
dés le premier du mois de Mars , parut 
devant Mons & en fit le fiége avec tant 
de rapidité qu’il l’emporta en dix- huit jours 
de Tranchée ouverte. Le Roi d’Angleterre 
furpris par une telle Expédition voulut fai- 
re afTemblcr une Armée de prés de qua- 
rante mille hommes pour s’y oppofer j 
mais outre que fes forces étoient inferieu- 
res de plus de la moitié à celles du Roi T. 
C- il lui fut importable de faire allez de 
-diligence pour cela, & il ne lui refia que le 
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déplaifir de s être mis en marche pour tért- 
teren vain le fccours de cette’ Place. Lé 
Duc de Savoye- malgré tous ces revers dé 
fortune crût qu’ilétoir indigne d'un Prin» 
: cc Souverain qui avoit reçu tant de deplai- 
firs de la Cour de France , de prêter l’o- 
reille ouvertement aux offres qu’on lùi 
faifoit. Pour éloigner tous les reproches 
que fes Alliez auraient pu lui faire , s’ft 
avoient eu la foiblefie de les abandonner 
dans le commencement de la Guerre, il prit 
le parti de la politique , qui étoic le meil- 
leur dans l’état où il fe truvoit.'Il don- 
na de bonnes paroles à Monfieur de Ca- 
tinat pour détourner le ficge , ou le bom- 
bardement de fa Capitale;Pendant ce tems 
là il fe mettoit en état de défenfe & foh 
Armée qui étoit campée avantageufemerit 
à Mont Callier attendoit les fecours qüi 
lui venoient- d’Allemagne. Catinat ayant 
pris la dilfimulation de Son AlrcfTe Roya- 
le pour un véritable panchant à la Paix , 
■ca écrivit tout auffi tôt à la Cour de Fran- 
ce , qui après avoir loué ce General fur la 
fage conduite qu’il avoit tenue dans tou- 
tes fes Expéditions , lui cnvoyoit 'un nou- 
veau projet fur lequel il fe dévoie regler 
pour traiter avec le Duc de Savoye. , Ce- 
pendant les démarches de S. A. R. étoienc 
obfervées de fi prés par les Miniftres , ou 
par les Generaux desGours Etrangères qui 
îe trouvoient pour lors en Savoye , quelle 
fe voyoit dans un grand embarras, pour ne 
Tome I. Gg 
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aifon n'étoit co:tip fée que tic 800. Vàu- 
dois ou Religionnaires , & d’environ cinq 
cens hommes de Mbndovi -, le Coince de 
Rovere y commandoic. Le fecours qu’on 
y enyoyoic,& qui écoic de trois mille* hom- 
mes fut attaqué par Fcuquiéres; & le Conr- 
bac fuc rude , cependant une partie du fe- 
cours s'étant fait jour à travers les Enne- 
mis , entra dans’la Place Cet échec ne 
déconcerta point Feuquiéres , il Ht ouvrir 
la Tranchée le dix huitième de Juin , Sc 
d’abord qu'il y eue brcche il fit monter à 
. ’TAfTaut ; les François y montèrent en effet 
avec tant d’ardeur , qu on craiguoic qu’ils 
n’emporraffcnc la Place ; mais les Alfiégez 
les poufTerent avec tant' de vigueur qu’ils 
furent contraints de fe retirer après y avoir 
perdu près- de feize cens hommes ruez ou 
bletîez. Cec Alfaut fut fuivi d’une ceffa- 
tion d’Âmes pour ^enterrer les' morts } les 
François voulurent profiter de cet interva- 
le pour furprendre la Ville ; s’étant apro- 
chez d un petit Corps de Garde ; ils paffe- 
rent au fil de l’épée tous ceux qui s’y trou- 
vèrent > les Alfiégez s en étant apperçûs , 
firent tirer fur eux avec tanc de fuccès le 
Canon chargé à Cartouches , qu’il y périr 
beaucoup de monde. Cependant: cela ne 
les rebuta point , ils montèrent encore 2 
l’AfTaut , & furent repoufiez comme aupa- 
ravant Son A. R ayant apris toutes ces 
Attaques, Sc appréhendant qu enfin les Af- 
fiégez ne fucoinballent, forma le delTcin de 
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fecourir cette Place* *Pour cet effet il at- 
tacha le Prince Eugène de Savoye de l’Ar- 
niee de Piejnonc , & lui donna un -Corps 
de cinq mille chevaux. Le Maréchal de 
Caunac étant averti du -deffein de S. A. R. 
envoya aud] un Corps de Cavalerie à la, 
rencontre du Prince Eugène, le Marquis de* 
Pareile reçut^çn-même rems ordre de fui- 

VrC °u P OUL " foutenir avec un au- 

tre dérachemput. Sur ces entrefaites les A» 
Iliegcz firent trois forties confécutives dans 
meme jour & cela avec tant de fuccès , 
qu ils ruinèrent tous les Travaux des En- 
nemis , quoi que ceux-ci fe défendi/Tent 
avçc beaucoup de valeur. Le Marquis de- 
Buloude a qui Mr. de Fcuquieres avoitlaif- 
le ,a direction du fiége pour fe rendre à Ca- 
lai intercepta pour lors une Lettre du Prin- 
ce Eugene , qui fut trouvée fur un Payfan* 
Ce Prince faifoit favoir au Gouverneur de 
la Place, qu il étoit en marche pour le venir 
lecourir; que dans deux jours il faifoit états 
d attaquer ; les Ennemis avec un Corps de 
cinq mille Chevaux , & de ûx mille hom- 
mes d Infanterie ; qu’il le prioic de faire 
pour lors une fortie,;pour le favorifer dans 
Ion Actaque,quoi que ce Payfan eut été ar- 
rête j Les Affiégez avoyenr cependant été 
avertis de la marche du Priuce Eugène par 
une autre voyc,& ils l’attendoienr avec im- 
patience. Le Marquis de Bulonde après ce 
raport , déracha divers partis pour s’infor- 
mer avec plus de certitude de la marche du, 
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Prince Eugène. Ils lui importèrent tous una- 
nimement qué ce Prince marchoità la têcc 
d un Corps d’ Armée confidérable pour ve- 
nir faire lever le liège. Mr. de Bulonde, vo- 
yant qu’il n’y avoir point de tems à perdre, 
prit foin de la gloire du Roi, & tint Confeil 
de guerre, où il fut réfolu de tever le liège/ 
plutôt que d’y être forcé II le fit en eifee 
avec tant de précipitation, qu’il abandonna 
dans fon Camp plus de quatre cens mala- 
des ou blelfcz , qui furent les vi&imts des 
Pâyfansql y lai fia une partie de fon Artille- 
rie, munitions de Guerre, & de bouche , les 
Tenresjes Outils propres à remuer la terre 
quatorze Mulets chargez de bagage , & 
treize chareces chargées de balles de mouf- 
quet Ce liège qui n avoir duré que dix 
qjours de tranchée couverte coûra près de 
quatre mille hommes aux François. Mr. de 
deulonde , fur les ordres que Monfieur 
_ f Catinat reçût de la Cour de France , 
fût arrêté , Sc on voulut dans la fuitte lui 
faire rendre compte de fa conduite : Le 
Prince Eugène qui eut le bonheur de réiitfir 
dans cette expédition , eut bien- tôt après 
- encore l’occafion de fé fignaler.Le Maré- 
chal de Carinat à qui la fotcune commen- 
çoit à tourner le dos , voyant que le liège 
de Coni avoit été fatal aux Armes du Roi* 
aulli bien que l’entreprife qu’on avoit for- 
mée fur Montmeillan , fans parler du plu- 
fieurs autres échecs, que les Troupes Fran- 
coifes eurent, ou en abandonnant la Vallée 
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d’ Aorte , où les Vaudois après avoir bâta 
une grofle Efcorte , firent un butin très- 
confidérable;ou en faifant attaquer en vain 
pat le Marquis de Larré , le Château de 
Mirabouc , qui fervoit de retraite aux mêr 
mes Vaudois. Tous ces defavantages , 
dis je > firent réfoudre ce Général à faire 
tepaiTer le Pô à fon Armée. Le Prince 
Eugène atentif à ce mouvement fuivit l’Ar- 
mée Françoifc , & il donna fi à propos fur 
l’Arriéré* Garde avec cinq cens Dragons 
Impériaux » qu’il défit trois Efcadrons; fon 
ardeur à combatre le porta à s’engager fi 
avant , qu’il pénétra jufqucs au Corps de 
l’Armée Ennemie , où il jctta l’épouvante.. 
Cependant il courut grand rifque de fe voir 
envclopc , il tomba même dans une em- 
bufcade , dont il eut bien de la peine à ic 
retirer * Si ce ne fut que par fa fage con- 
duite , & fa valeur , qu’il fortit du péril où.. 

' il fe vo.yoit engagé j car s’érant jetté à tra- 
vers les Ennemis K il les força à prendre 
la fuite, & la plupart cherchant leur falut> 
dans les eaux du Pô , fe fauvérent à la 
»age. Un Dragon du Régiment, de ce 
Prince lui fauva la Vie dans cette occafion, 
Cn tuant un Cavalier François . qui. éroic 
prêt à faire une décharge fur lui. Sur ces 
entrefaites le fccours que S. Altelfe Roia- 
le attendoit , arriva enfin j II éroic de près .. 
de vingt mille hommes., des meilleures . 
Troupes de l'Empereur, & qui s etoient fi-? 
^nalées.en Hongrie». L’Eleéteui de J3a.viétc.. 
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jqtii devoir commander l’Armée en Chef 
arriva aufïi à Turin. Le Duc de Savoie, 
le Prince Eugène , & le Prince de Com- 
. merci , allèrent à la , rencontre de Son AI*. » 

relie Electorale , Sc lui rendircnr./Cous les ..'. 

- honneurs qui écoienc dûs à fa Naifiancfc', 

&r à fon mérité. Les autres Généraux qui, 
de /oient, commander les. Troupes Impé- 
riales fous l’Eleéteur , écoienc, le Général 
CarafFa , les Comtes de Taf& de Palfi , 

& les Princes Eugène -de Savoie , & de 
Commerci. Quand ce fecours fut joint aux 
Troupes de Son AlcelTe Roïalc , l’Armée 
fe trouva forte de plus de quarante- cinq 
mille hommes. Elle fut d’abord' partagée 
en trois Corps ; Le premier qui étoit com> 
pofé de près de vingt mille hommes , la 
plupart Allemans , devoir agir fous le Duc 
de Bavière , le Comte CarafFa , & le Prin- 
ce Eugène ; Le fécond où fc trouvoient . 
les Efpagnols, les Piérnoncois , & les trou- 
pes de Savoie dévoie être commandé par 
* Son AlrefTe Roïale,, & par le Marquis de 
Parelle ; & le troifiéme enfin compofé des 
Religionnaircs , &,des Vaudois devoit agir 
fous les ordres du Duc de Schomberg. 

Cette Armée qui étoit. une des* plus belles 
qtf on eut encore vu en Italie , fit d’abord 
concevoir de grandes efpcranccs j mais ce 
ne fut rien moins que cela , par les divi- 
sons q«i régnèrent parmi les Generaux 'de 
diférent Parti; on palfa le refte de la Cam- 
pagne à.dciihçrcx , fans qu’il fut pofîiblç. 
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*fé convenir de quelqu’Enrrcprifc d'éclat; 
Les François profitant de toutes ces mefin- 
telligences changèrent le blocus de la Vil- 
le de Montmcilian qui avoir duré depuis 
t lf long-tems , eu un fiége formej. Mr. de 
•*la Hoguette après avoir abandonné la Va- 
Ice d’Aortc joignit Tes Troupes à celles qui' 
en faifoient le b!ocus„ , & fie ouvrir la - 
Tranchée 4 b 17. de Juillet ; fix jours a- 
près on bâtit la chamade , & on demanda' 
a capituler pour la Ville ; Quand au Châ- 
teau .’il relia encore âu pouvoir de S. A.. 

• t Roialc D’abord que les habitans furenc 
fortis de la Ville , les François en firent' 
fauter les murailles , mais la Garnifon du- 
Château faifant un feu terrible fur eux leur 
tua beaucoup de monde. Comme le fié*: 
ge de Montméillan avoic été formé avant 
la jonélion de toures les Trou-pes qui dé- 
voient compofer l’Armée des Alliez , ort 
voulut delibcrer , s! il ne feroit pas plus- 
à propos de partager- l’Armée pour err 
envoyer* une partie au fecours- de cette- 
Place ; ou bien de tenir toutes les for- 
ces unies , pour marcher aux Ennemis 
pour les contraindre de fe retirer au de ià : 
des Mons -, Ce dernier lentimenr prévalue, 
& l’Armée ayant décampé de Carignarv 
le 14 de Septembre , marcha vers Vil-' 

• le- Franche. Monûeur de Catinat crut 
d’abord qu’on en Vouloit à Salaces-., ainrt' 
il décampa , & fe vint porter fous le* 
€aaon .de «ctcc Place , ; oùdl fe retrancha: 
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£ bien qu’on ne pouvoir le forcer à le bat- 
tre. Le Duc de Bavière qui n’avoir riea 
tant à cœur que de fe fignaler , voyant que ■ 
les differens furvemis entre les Impériaux 
& les Efpagnols , au fujet du rang , por-~ - 
toient de grands obftacles aux deiTeins 
qu’on avoit formez , tâcha de les terminer 
à l’amiable. Pour cet effet on convint que 
dans les marches , & dans les rencontres , _ 
la Cavalerie Impériale couvriroit l’Infan- 
t-eric Efpagnolc, & la Cavalerie Efpagno- 
les couvriroit à fon tour l’Infanterie Impé- 
riale. Après ce reglement , comme l’on vit 
qu’il eroit împoifible d’attaquer Moufieur 
de Cacinat dansTon Camp , on prit tare- 
folution de faire le Siège de Carmagnole. 
Suivant ce projet l’Année eut ordre de paf- 
fer le Pô , ce fut le z 6. de Scprembre , & le 
lendemain le Priuce Eugène à la tête de 
quinze cens Chevaux vint, invertir cette 
Place.' Le troificme d’Oèlobre toute l’Ar- c 
méc étant arrivée, on ouvric la Tranchée , 

& le huitième les Ennemis ayant bacu la 
chamade , demandèrent à capituler. Les 
François n’avoient rien oublié pour s’y 
bien fortifier , elle ctoic même pourvue de’ 
tout ce qui étoic necelfaire pour foûcenir 
un long liège , & pour faire une vigoureu- 
fe refirtmee , cependant ils la rendirent 
lors qu à peine on étoic avancé jufqu’au j 
pied, du Glacis de la Contrefcarpe Les Vau* 
dois avoient défendu Carmagnole aupara- 
vant avec beaucoup de bravoure, & de fet*. - 
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meté , & lés François leur ayant accordé' 
une Capitulation fort honorable , l’éxecu- 
terent très mal. Comme les Vaudois for- 
roienede cette Place, on iéür ôra les pièces 
clé canon qu on leur avoir accordées , leurs 
armes , & leur bagage , & on les mena- 
ça même de les faire prifonniers de guè- 
re. Ce mauvais traitement aigrit fi fore 
ces Reügidnftaires , qu’ils refolurenc de 
s’en vanger. D’abord.qu’ils apr renr que la 
Garnifun Françoife foire de trois mille 
hommes devoir fortir- de cetce Place > ils 
l’allereHt attendre dans les endroits par 
où elle dévoie palier , & ils i’arcaquerent 
avec tant de valeur qu ils lui enlevèrent les- 
Armes , & une bonne partie du bagage -, 
ce qui ètoit relié au François , leur fur 
encore pris par les Allemans Ntonfieur 
dé Càtihat' en fit des plaintes à nos Ge- 
neraux , & leur fit connoitre qu’il cherche- • 
roic les occafio'ns de s’en vanger. On. lui' 
fît reponfe , qu’on en écoic fâché , mais 
a u (fi qu'il t\e devoir pas trouver étrange 
qu’on l* imitât , puis qu’il avoir donné le 
premier un pareil exemple ; que s il vouloir 
prendre à l'avenir la précaution de défen- 
dre à fes Troupes une pareille conduire , 
on en feroit de même du coté des Alliez - . 
Après la prife de Carmagnole , la Cava- 
lerie qui écoic commandée par le Prince 
Eugène repalla le Po , & l'Infanterie eue 
ordre de. la fuivre : Les Alliez avoienc 
fermé le- dellcin de finit la Cartipagne par 



Te liège de Suze. Pour cet effet 'l'Armée 
s’écanc avancée devant Rivoli , s’en empa., 
ra , & le lendemain on fe rendit aulli n>ai- 
tre de Veillane. Monfieur de Catinac 
aïant pénétré le deffein des Alliez > ren- 
força la Garmlbnde Suze de fix Bataillons, 
-y établit le Marquis de Latray pour Gou- 
verneur , vilita les Polies, ordonna quel- 
ques rétranchrmens , apres quoi il lé reti- 
ra avec fon Armée fous le Canon de Pi- 
ignerol. Les Alliez voïant Ls dificultez qui 
fe prélcntoient à faire le fiégc d’une Place 
fi bien pourvue dans une faifon trop avan- 
cée , abandonnèrent ce .projet jufqu’au 
-Printems prochain , &- ne longèrent plus 
qu’à régler les quartiers d’hyver. Les Ef- 
.pagnols eurent le leur dans le Milanez , 
les Piérnoncois,& quelques Troupes Impé- 
riales furent logez dans le Piémont , & le 
•relie fut placé dans le Mantouàn, le Mont-, 
•ferrât , & le Modénois. Tandis que les 
Alliez alloient |oüir de quelque repos dans 
leurs Quartiers d’hyrer -, Monfieur de 
Gatinat recommença , pour ainlï dire, une 
nouvelle Campagne , & profita fi bien 
-de l’abfcnce de fes ennemis qu’il fe rendit 
maître de la Fortereffe de Montmeillan , 
qu’on avoit jugé jufques alors imprenable. 
Nous avons vu que la Ville s’étoir ren- 
due dès le 4 du mois diAoût. Le Roy 
rde France jugea à propos de ne point finir 
.la Campagne , que le Château de cette 
.Place ne fut fournis à fon obéïffance , Sc 
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envoïa des ordres exprès à fon Général d'en 
faire igceflamipent le liège ; celui ci ayant 
faic marcher Tes Troupes fir ouvrir la Tran- 
chée le 18. de Novembre , aux deux 'At- 
taques qu'on avoic formées. Il fît battre 
le Château avec tant de force , que le Mar- 
quis de Bagnafque qui y commandoit fut 
obligé de le rendre le ai- de Décembre. 
Catinat ne s’attendant pas fi- tôt à la réduc- 
tion de cette ForterelTe , fc préparait à fai- 
re monter à i’Alfaut dès le lendemain , & 
pour encourager fes Troupes par fa préfen- 
ce , il avoit réfolu de palfer la nuit dans 
la Tranchée. Mais le Marquis de Bagnaf- 
que le prévint en faifant bartre la Chama- 
de , qui fut en effet fuivie d'une Capitula- 
tion allez honorable. On s’attendoit à une 
plus longue réfiftance de la part de ce Com - 
mandant > mais comme il ctoir fort avant 
dans la faveur de la Cour de Son AlcclTe 
Royale , bien loin qu'on - trouvât quelque 
chofe à redire à fà conduite . il fut enco- 
rc récompcnfé par de nouveaux bien- 
faits. - 

Mr. de Catinat s'aquit beaucoup de ré- 
futation dans cette Campagne , & fit voit 
qu’il étoit habile General. On admiroit 
qu’aïant à faire à une des plus belles Ar- 
mées, qu’on eut encore vue en Italie , com- 
mandée par tant de Generaux qui avoient 
du bon heur, Sc de l'expérience, il ménagea 
cependant fi bien le terrain , fit camper Ton 
Armée fi avantageufement , qu’enfin mal- 
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grc une infinité d’obftaclcs , il conferva 
les Troupes , & remporta divers avantages 
auxquels peut-être il ne s’aettendoir pas. Le 
Maréchal de Luxembourg . & Mr. de Bou- 
fiers ne prcnoienc guère moins foin de la 
gloire du Roi leur Maitre en Flandre , que 
celui là en Italie. Luxembourg battit le 
Prince de Vvaldekc près de Leufe , ce fut 
la Maifon du Roi qui fit cette expédition , 
en attaquant 1 Arrréregarde ; Bouflers de 
fon côté fé fignala au bombardement de 
Liège. Les affaires allèrent un peu mieux 
cette Campagne en Irlande , & en Hon» 
grie le General Guinkel battit les Irlan- 
dois à la Baitaille d’Agrim, ce qui fut cau- 
fe de la perte de Limcrix , & de la réduc- 
tion de tout ce Royaume , à l’obéyflance du 
Roi Guillaume. Cette révolution fît foû- 
mettre-Tes Montagnards rebelles qui fufei- 
toient de grands troubles en Ecolfe en fa- 
veur du Roi Jaques. Le Prince Louys de 
Bade continuant à être heureux en Hon- 
grie , gagna la fameufe Bataille de Salin- 
Kemen , où le Grand Vifir fut tué. Voi- 
la quels furent les évenemens de la Cam- 
pagne de 16 j t. Venons aux divenifiemens 
de nôtre quartier d'hyver. 

Quoi qu’on n’eut point fait des prodiges 
de valeur de la part des Alliez durant, cette 
Campagne , comme nous l’avons vû , avec 
une Armée fi floriffantc & fi nombreufe , 
on ne s’en divertit pas moins bien durant 
le quartier d hyver. Turin étoit pour lors 
Tome I. H h 
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fans contredit le plus beau féjour du mon- 
de. La Cour de Savoye écoir toute bril- 
lante de la préfenec de plusieurs Princes , 
que la Guerre y avoit attiré de divers en- 
droits } ajoutez à cela le grand' nombre 
d Officiers Generaux , & fubalternes qai 
s’y rendoient de toutes parts. Tout ce 
beau monde faifoit que cette Ville étoit 
confiderée comme la plus agréable de tou- 
te l’Italie. Les Dames n’ont jamais été 
fi galante , & n’ont jamais eu tant d’oc- 
cafions pour faire des Amans , & pour fe 
fignaler auprès de tant de Princes : Il n’y 
en avoit aucun parmi ceux-ci qui n’eut fa 
Maitre/Te Si je voulois entrer dans le de- 
tail des Avantures qui leur font arrivées , 
& qui font venues à ma connoifTance , je 
fo rtiroit des bornes que je me fuis preferi- 
tes dans ces Mémoires. Celui de tous ces 
Princes qui fe diftinguoit le plus parmfdes 
Dames , c’ étoit l’Eleélenr de Bavière ^ 
comme il eft naturellement fcnfible à l’a- 
lïiours , & que d’ailleurs il eft genereux. il 
étoit auffi le plus heureux de tous les A- 
mans. Mais ce fut uu grand déplaifir pour 
celles qui s’en étoient fait aimer de le 
voir partir li-tôt de Turin, pour fe rendre en 
Flandre , où il avoit été nommé Gouver- 
neur des Pay-Bas. Si la Galànterie des 
premières Beautez de la Cour de Savoye 
©ccupoit agréablement les Princes dans 
leur quartier d’hyver , elle n’occupoit guère 
moins les autres Officiers de l’Armée , qui 
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avoienc auffi pour la plupart leurs Mai- . 
trèfles. Pour mon particulier , étant en- • 
tré un jour dans la boutique d’un gros 
marchand" pour y faire quelques em piètres, 
cela me procura la convcrfation d’une jeu- 
ne Demoifelle qui étoit la fille de ce Mar- 
chand. Elle étoir attife auprès du Comp- 
toir , pour prendre garde à tout ce qui le 
pattoit dans le Ma^azin,mais fa plus gran- 
de occupation, n étoir point celle-là , c’é- 
toit plutôt de caufer avec le^perfonnes qui 
Ycnoiem acheter quelque choie , & de les 
entretenir agréablement -, cela fe pratique 
à Turin coût comme à Paris. Uue per- 

fonne bien faite attire le monde , & fait 

* t § 

fouvent acheter lors qu on y fonge le 
moins. Quoi qu’il en foit je crouyai quel- 
que chofe de fi engageant dans les entre- 
tiens que j’eus avec cette Demoifelle , qui 
étoit d’ailleurs très bien faite , que je con- 
çus infenfiblement de l’arttour pour elle. 

Depuis pour avoir l’occafion de la voit 
fouvent faffe&ois d’y meucr/tous les Offi- 
cier, de ma connoiflancc qui avoient quel- 
ques emplettes à faites. Je voyois bien 
qu’en ce cas je péchois contre la politique 
d’un véritable Amant que j’avo s plus 
3c foin du Commerce de cette Demoifelle, 
que de mon Amour. En effet j’eus bien- 
tôt des Rivaux fur les bras, qui me firent 
patter de mauvailés nuits > car comme l’a- 
mour que j’avois concur pour elle étoit 
encore naittanc , il ne faloic pas grand clïb- 
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Ce pour 1’étoufFer dans le berceau. Ces 
Meilleurs u’étanc pas moins fcnfîbles aux 
charmes de cette Demoifclle ,-que je l’é- 
tois moi même , fe mirent en c été de lui 
en conter à leur tour auffi bien que moi. 
Cela me fit détcfter pour un tcms la com- 
plaifancc que j’avois eue pour eux , & me 
fit prendre la réfolution de n'y mener plus 
perfonnc qui fut capable de traverfer mon 
inclination. Je tâchai de remédier à ce 
dcfordre de mon mieux , mais ce ne fuc 
qu’avec des peines infinies. Une jeune fil- 
le qui voit pluficurs foupirant à la fois de- 
meure rarement dans la même fituation î 
il ne faut qu’un petit agrément, pour trou- 
bler toute fa tranquilité , un regard bien 
fouvent , ou une feule oeillade la détermi- 
’ nenc à faire un nouveau choix, & à facr fier 
celui pour qui elle avoir paru d’abord avoir 
dupanchant , & de la tendreffe : Voila à 
peu près l’embaras où je me tronvois. En- 
fin après avoir bien combatu avec mes Ri- 
vaux je gagnai fou coeur’, & en apparence 
j’avois lieu d'être content. Comme cette 
Demoifclle étoit une Fille unique , le 
Pere & la Mere voyant toujours auprès 
d’elle des gens de guerre , qui paffent dans 
le monde pour dangereux auprès des Filles, 
commencèrent à craindre qu’il n’arrivâe 
quelque révolution qui feroit funefte à fa 
lagelle & à fon honneur. Pour cet effet ils 
prirent la réfolution de la marier avec un 
Marchand qui étoit venu de Florence pour 
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lui faire l’amour -, refolution totale pour 
moi.&quimc caufa de grandes inquiétu- 
des , Enfin cette Demoifelle me fie un jour 
côfidcncc de l’embaràs où elle fe trouvoic. 
Le mari quon lui vouloir donner étoit ua 
homme riche , mais il étoit âgé au delà de 
quarante ans , & elle n’en avoir que dix- 
huit , cette difproportion d’âge , Sc l’incli- 
nation qu’elle avoit pour moi , faifoicne 
tour le fujet de fa dcfobéyflance envers fou 
Pere & fa Mere j & en effet elle prit la 
refolution de ne jamais confentir à ce ma- 
riage. Comme il étoit de mon intérêt de 
prendre fon parti , & de faverifer le com- 
merce que j’entretenois avec elle . je lui 
dis aufli de mon côté tout ce qui étoit ca- 
pable de faire quelqu’impreffion fur fon ef- 
prit pour lui faire concevoir de l’averfiou 
pour un tel Epoux ; celui ci pour éblouyr 
fa jeune MaitrefTe , & gagner fon cœur 
par quelque chofe de brillant , lui fie pré-, 
fenc d’une petite Cadette dans laquelle 
étoient enfermez un petit lingot d’or , des 
pendans d'oreille , deux bagues de prix, & 
une Rofe de diamans. Tous ces Bijoux 
enfemblc éroienr eftimez à une fomme 
confidérable , ce riche préfent m’allarma 
d’abord , & me fit appréhender quelque re- 
vers de fortune. Il n v a rien au monde 
qui charme plus le Séxe que les Bijoux 
& il y a plus d’une Maitrcflc qui facrifîe- 
roient tous leurs Amans à beaucoup moin* 
dre prix. Cependant le tems étoit précieu», 
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& je pris pour un rrès mauvais prefage » 
quelle eue accepté ce préfeut , i’en augu- 
rois déjà quelque fearette trahifon : Pour 
m’en éclaircir je fus d'abord chez elle. Je 
la trouvai inconfolable fur fa dcltmée i elle 
m’avoua d’abor toutes les démarchés que 
fes Parens faifoient pour l’obliger à «e ma- 
riage , que fa Mere l’avoit forcée malgré 
elle à recevoir de préfenr que mon Rival 
lui .avoir fait , qu’un torrent de larmes 
qu’elle avoir verfé n’avoint pu la fléchir > 
& qu’enfin fi je n’y aportois quelque rémé- 
ré , elle fc verroit contrainte à obéyr, quoi 
qu’elle aimât mieux mille fois mourir que 
de s’y réfoudre. Comme ce Marchand n'é- 
toitvenu à Turin que pour faire ce ma- 
riage , & que fes affaires ne lui permet* 
toiçnt pas d’y faire un long te jour , je con- 
vins avec elle d une chofc , qui étoit de 
porter obftacle à toutes les vifites que ce 
nouvel Amant lui rendroit , afin que fe 
voyant inceflamment éloigné d’elle , il 
’ n’eut jamais le tems de l’entretenir de fa 
paflîon. Pour cet effet, je partageai les heu- 
res du jour avec quelques Officiers de mes 
Amis , à qui j’avois fait confidence du rô- 
le que je voulois joue. Chacun de nous 
avoit pris de certaine heures pour rendre 
vifite a Cette Demoifelle , & l’un ne l’a- 
quiteit point qu’il no-füt relevepar un au- 
tre , à peu près fuivant l’ordre que nous 
obfervons en montanc la Garde dans nos 
éesj de forte que depuis le marin à fou 
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lever, jufqucs à fon coucher, elle étoic 
occupée de nos. entretiens Ce fbatagé- 
mc nous divertit d’abord le plus agréable- 
ment du monde , & cette Demoifelle , qui 
n avoit rien tant à cœur que d’éloigner 
d’auprès d'elle un homme quelle hayffoit 
mortellement en étoic charmée ; Quinze 
jours fe paflerenc ainfi fans que le pauvre 
homme eut feulement eu le tems , & l’oc- 
calion de demander à fa Maitrelfe commet 
elle fe portoic. On peut juger de fa. rage 
_& de fon dépit -, comme 11 en étoit amou- 
reux à la folie , il n’y avoit point de jour 
qu’il ne maudit un milion de fois les gens 
de guerre , & je crois que nous lui faifions 
autant de peine que s'il avoit eu toute l’Ar- 
mée fur les bras. Les Italiens étant natu- 
rellement plus jaloux que les autres hom- 
mes, ils font aulïi plus vindicatif, & Ci 
celui-ci avoit pu fe vanger des chagrins 
que nous lui faifions, il n’auroit point 
épargné le poignard, qui eft le Boureau or- 
dinaire de ces Meilleurs. Cependant nous 
n’en demeurâmes point là, pour lui faire en- 
core plus de dépit, je pris la réfolucion d’en- 
lever le préfent qu il avoit fait à fa Mai- 
trefife. Comme ce larcin n’ avoit pour but , 
que celui de nous divertir , il faloit que 
cela fe fit fi fccrétement,& avec tant d’ha- 
bileté , que la Mere & la Fille n’en euf- 
fent point de connoiflance. Pour cet effet - 
j’inllriûs les Officiers de mes Amis du _ . 
rôle qtfils dévoient jouer chacun en par* 
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ciculier. J’avois remarqué que la petite 
Cadette où étoient les Bijoux , étoit dans 
un Cabinet où l’on lai doit la c ef ordinai- 
rement le matin, parce que cçcce Demoi- 
felle y ayant fes habits , elle étoit obligée 
d'y alle^ fouvenc pour prendre ce dont 
elle^avoit befoin. Je l’avois avertie Je foie 
d’auparavant que nous irions le lendemain 
marin boire le Caffé avec elle , fans cepen- 
dant lui faire rien connoitre de nôtre def- 
feia Nous y allâmes quatre de Compa- 
gnie , & pqur donner plus d agrément à 
nôtre vifite , nous convînmes qu’il y en 
aurait deux qui feroienc femblant d’avoir 
quelques emplettes à faire- Nous trouvâ- 
mes cette Demoifelle dans fon deshabillé 
elle étoit dans fa chambre avec fa Mére- 
à nous attendre > tandis que lecaffé fe pré- 
pâroit nous nous amafions à caufer avec 
elle. Sa Mere étant occupée au petit ré- 
gal qu’on nous devoir donner , je pris ce 
tems là pour m’aprocher du cabinet où 
étoient les Bijoux. Les autres Officiers- 
ayant pour lors environné cette Demoifelle,. 
pour dérober à fa vue ce que j'avois 'en- 
vie de faire, je tqurnai adroitement la clef 
du Cabinet pour l’ouvrir , après quoi je 
pris promptement la petite cadette où 
étoient les Bijoux,& je la mis dans ma 
poches ayant refermé tout aulfi-tôt le Ca- 
binet, je m’aprochai de Ta fille , fans quel* 
le fefut appercùë de mon larcin. J’étois 
content comme un Roi d’ avoir fi bie» 
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réüfïi: Enfin on apporte le Caffé , chacun 
ayant pris fa place , nous le bûmes avec le 
plus grand plaifir du inonde; mais ce qu’il 
y avoir de plaifanc , c’eft que nous ne pou- 
vions nous regarder tous quatre (ans rire 
quelque fois d’une fi terrible force au fujec 
du tour que nous venions de jouer , que 
je commençai de bonne foi à avoir peur 
'.qu’on nes’apperçût du larcin , & qu’on 
ne me prit bien tôt pour un infâme voleur, 
puis que les Bijoux Ce trouvoient dans ma 
poche ; cette penféc me jetta dans de telles 
allannes , que je fis fignt à mes compa- 
gnons , qu’il étoit tems de Gt retirer, pour 
me décharger d’un fi dangereux tréfor. 
Cette Demoifclle voyant mon impatience 
faifoic touc ce qu'elle pouvoir pour m’ar- 
rêter , mais ce n étoit pas faute de com- 
plaifance , dans un autre tems je me fe- 
rois fait un charme de demeures auprès 
d’elle depuis le matin jufques au foir, pour 
m’en débaralîer il falut mantir. Je lui dis 
donc qu il étoit néceflaire quelque fois de 
fa cri fier l’amour aux affaires prenantes , 
* que je la priois de nous exeufer pour une 
heure ou deux, parce qu’il faloic nous trou- 
ver indifpenfablement à la Cour pour par- 
ler au Prince de . • . qui nous en avoit 
fait avertir , fur quoi nous fortimes de chez 
elle. On ne s'apperçût que le lendemain 
- que la Cadette ma#]uoic , l’allarme fut 
lors à la maifon , 8c l’on mit tout en ufa- 
ge pour découvrir ceux qui ravoienc en* 
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levée. On n’avoic garde de nous accu fer 
d’un faic fi odieux Uns preuves convain» 
qualités > on avoir d’ailleurs trop bon» 
ne opinion de nôtre mérite pour nous 
(ôupçounner, & nous croire capables d’une 
pareille a&ion. Le larcin fut donc im- 
puté à quelque- voleur domeftique , où 
étranger. Je continuons cependant à voir 
cette Demoifelle avec les autres Officiers 
comme à nôtre ordinaire , & par là elle 
& fa mere ctoient encore plus convaincues 
de nôtre , innocence * cependant la trou- 
vant inconfclabie de la perte qu'elle ve- 
noit de faire d’un prefent qu’elle vouloir 
rendre à fon Galand prétendu , je voulus 
la cirer de cet embaras. J’avois lieu de pré- 
voir une grande révolution dans mes a- 
mours fi je cardois plus long tems ; le Pe- 
re & la Mere s écant unis enfemble vou- 
loienc abfoulument qu’elle époufat un hom* 
me qui lui avoir donne des gages û pré- 
cieux de fon eftime , & puis que ce dépôt 
ne fe trouvoic plus pour lui rendre il faloic 
qu’elle pafiat par là ; carie Perc & la Me- 
re nécoienc point d humeur de faire le 
rembourfcmenc d un prefent que le Galand 
auroit cftuni aucanr qu’il lui auroic plû. 
Je priai les trois Officiers de mes Amis 
qui étoicnt du fecret de m’aider à remercie 
les Bijoux dans le Cabinet ou ils écoienc 
auparavant , eiv jouait le même rôle que 
nous avions joué ; huit jours après ayant 
encore averti cette Demoifelle que nous 
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irions le lendemain boire le Caffé dans là 
chambre , nous nous y rendîmes tous qua- 
tre. Nous obfervâmes les mêmes forma- 
litez , & je remis la Caflecte fi adroitement 
dans Ton lieu , qae le tout fe padà fans que 
la Mere , 8c la Fille s'en aperçurent. Je 
n’etois point fi impatient à me retirer ce 
jour là que je l’avois été en faifant le lar- 
cin -, J’étois de la meilleure humeur du 
monde , & je me faifois un plaifir fecret 
d’avoir fi bien brouillé les cartes , que je 
piévoyois la déroute de mon Rival. Enfin 
quelque tems après que nous nous fûmes 
retirez , on retrouva le fatal prclent dont 
la perte avoir dérange toute la Maifon , & 
caufé des inquiétudes mortelles à la Mere 
& à la Fille. Elles fe regardèrent comme 
tombées des nues à la vue de la Cadette , 
fans lavoir par quelle Avanture elle fe re- 
trouvoit dans le même lieu & dans le mê- 
me état où elle avoit été auparavant , & 
fans que rien y manquât. Après forage 
la tranquilité revint dans le coeur de cette 
jeune Demoifelle ; elle voyoit par là fon 
amour & fa liberté degageï d’un péril qui 
éroic inévitable , & ne longeant plus qu’à 
fon triomphe , elle profita de cet'heureux: 
moment pour fe jetter aux pieds de fon 
Pere & de fa Mere , en les conjurant de ne 
fonger plus à ce mariage 5 & de rendre 
à >un homme qu’elle n’aimoit pas des pré- 
fens qui lui avoient fi fort rompu la tere. 
Le Pere & la Mere attendris par les prefw 
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fontes prières quelle leur en fit , & confî- 
derant d’ailleurs qu’il écoit bien dificile de 
forcer fon cœur , le lui promirent. Le 
Galand voyanr une infinité d obftaclcs qui 
avoicnc traverie Tes amours , crut de bon- 
ne foi que le Diable s’en mêloit , & prie 
enfiu la refolution de fe retirer , & de ne 
la plus voir. On peut juger des aplaudif- 
/ femens que je donno s moi -même à la gloi- 
re que je m’étois aquife dans bette expédi- 
tion. Je fus dans la fuite l’Amant favo- • 
ri > & le paifible poflefieur de toute la ren* 
drefie de cette Demoifelle * lui ayant fair 
le récit de tous les artifices donc je m’é-i 
fois fervi" pour la dégager d’un fi mauvais 
pas , elle ne me regardoit plus que par ad- 
miration , & tout le reproche qu’elle me 
faifoit , c’étoit de me dire agréablement 
que par le larcin des Bijoux , je lui avois 
en même tems dérobé fon cœur. 

Venons à la Campagne de que 

nous appellerons la Campagne du Dauphi- 
né par nrruption que l’on fie dans cette 
Province , & qui fut en même tems celle 
qui fit le plus de peur à la France durant 
le cours de cette Guerre. Les Alliez ayant 
fait attention au peu de progrès , que les 
Armes du Duc de Savoye avoient fait 
la Campagne precedente , par la mefintel- 
ligcnce qui avoir régné. entre les Generaux 
& parmi les Troupes , tâchèrent d’y remé- 
dier autant qu’il fut poflible. Pour encou- 
rager ce Prince, ils ae le laiâfcrent manquer 

de 
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de rien, afin que d’une parc ,i! rejettâ: tou- 
tes les gràlïdes offres que la Cour de Fran- 
ce lui faifoit , pour le détacher de l’Allian- 
ce, & que d un autre il fut plus en état 
de (e faire rédouter. Après avoir travaillé 
fur ce projet , ôn tâcha à le perfuader qu’il 
écoit abfolumenc néccfiaire qu’il entrât 
en France -, il fevoïoicpour lors à la tête 
d’uue Armée florilTante de prés de cinquan- 
te mille hommes. Comme c’éroit un beau 
déficit» tous les Généraux fc rendirent à 
Milan , & l’on y tint un grand Confeil de 
Guerre en préfence de S. A. R. de Sivoyc, 
où toutes chofes furent réglées pour cette 
grande expédition. La Cour de France 
ateentive à tqutcs les démarches de ce Prin- 
ce , n’oublia rien pour parer un coup qui 
lui alloit être funefte, &.qui dérangeoit ea 
mêmir;tems le plan qu’elle avoir formé „ 
pour porter le fort de la Guerre en Flan- 
dre , où le Roi devoir faire la Campagne, 
en perfonne. Pour détourner , Son A. R. 
de cette entreprife cette Cour renouvella fe$ 
inftances, & lui fît faire par Mr.de Chat!-' 
lai les plus belles offres du monde, fi elle 
étoit d’humeur à fe détacher de fes (Alliez. 
Mais quoi qu’elle parut avoir quelque pen- 
chant à les écouter, les grandes obligations 
quelle avoir à l’Empereur , & aux autres 
Princes de la * Ligue , la portèrent à ne 
• point donner les mains à une négociation 
. qui auroit terni fa gloire. Ce Prince aima 
^àonc mieux hazarder encore_quclquesCam- 
**. Tome 1. * ' v '' ‘ I i 
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pagnes , pour voir le tour que Ies<ûfFaires 
prendroicnt, & quoiqu'il parut déjà dé- 
goûté de la guene , il fe réferva pour lors 
à prendre Ton parti dans un autre tems. 
Le peu de réüllite , qu’eurent les tentatives 
deMr. de Çhanlai . portèrent la Cour de 
fiance à mettre d'autres moïens en ufage 
pour rendre le. Duc de Savoie odieux à tous 
les Princes - d’Italie. Elle fit paroirre un 
Manifçfte , où on lui attribuoit, d’être l «- 
jnique Auteur de tous les malheurs de la 
guerre . Que la principale intention du 
Roi ri avoit été que de ré-ablir en Ita- 
lie le \calme que les Alliez, y avoient in- 
terrompu-, que pour, faciliter un fi généreux 
defietn , Sa Majefié avait offert au Duc de 
Savcye la refiitution de toutes les Places 
qu’elle lui avoit 'prifes depuis qu’il étott 
tntré en Alliance avec fies Ennemis-, qria la 
, perfuafion de l'Empereur & des Alliez , le 
Duc avoit rejette des offres fi avantagea . 
fes.j, (y q ri ai n fi l'Italie alloit indubitable - 
ment être expofée encore long. tems au mal- 
i heurs d'une Guerre . dont les fucees incer- 
tains ne pouvoient manquer de caufer fa 
dernierri ruine-,Qu' au refie l’Empereur ri a, 
voit point d'autre aeffein que celui de dé- 
filer /’ Italie , & de s’efi rendre infenfiblem 
ment le.maitreffous le fpecieux prétexté de 
fecourir tin Prince opprimé , & quiléteit' 
déjà plus qu'a demi ruiné. Après cela on 
faifoit un tableau afreux des^violences , &c 
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des excès , que les Troupes ^Impériales a- 
voient commis , dans les quartiers d'hyvçc 
qu’on leur avoir donné dans le Montfer- 
rat & ailleurs ; on exageroie les fommes 
immenfes qu on avoir tirées desPrineçs Ita- 
liens par les contributions : Enfin à travers 
toutes ces difgraces , on fai foie l’éloge des 
foins que le Roi s’éroic donné pour en ar- 
rêter le cours. Le Duc dé Savoye répon- 
dit , que s'il avait été obligé avtc^fes 
à prendre les armes , la Coure n- ' 
ne de France en avoit été la caufe , que 
c'éfoit>à elle qu'on devait imputer tous les 
malheurs dont l'Italie ét'oit menacée ^ & 
qu’enfinles affaires ét oient fur un tel pi J , 
que fans l'avis , & le coçfentement des Al- 
liez, S. A. R. ne pouvoit rien conclure. 
Êcs M^nifeftes ne furent pas les feuls en- 
droits que là Cour de France chercha au 
Duc de. Savoie pour le rendre odieux, & lui 
attirer fur les bras tous les Princes d Italie; 
elle cuvoïa Mr. de Rcbenac dans les Cours 
de ces Princes pour les engager dans une 
Ligue, qui auroir.été funefte à S. A. K, 
& àfes Alliez , fi 1 impuilTancc de plufieurs. 
de ces Princes, qu’on folicitoit pour y en- 
.-trer ne l' avoir .détournée. Les Ducs t de 
Panne.de Modene, & de'-Mantoiie écoienc 
de ce nombre ; il^auroienr eu de la bonne 
volonté po'ur. faire tout au gré de la Fran- 
ce , mais lès forces leur manquoient. Le 
Pape qui. avoit eu route fa vie les inclina- 
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tions Françoifes >auroit pu être le Chef' 
de cette Ligue 8t s’il avoir dépendu de 
l’éloquence de Mr.de Rcbenâe , car il lui 
fit des Harangues qui charment encore 
quancLon les lit , Sa Saintecé auroit écé 
bien- tôt ébranlée ; mai» la crainte retenoic 
le Saine Père , fur tout quand il vid que 
la République de Vcnifc , 8c le Grand Dûc 
de Tofcane n’y vouloient point entrer. Eh- * 
•fin. la Campagne commença , les Vaudois 
'en firent l’ouverture. Ce peuple-intrépide , 
étant forti. île la Vallée de Lucerne , pafia 
à travers des montagnes prefque inaccctli- 
bles,iSc il entra enduite dans le Vivarêts où*, 
il fît de grands ravages, & remporta un bu- 
tin très .conüdcraple ; apres cela , il fit 
une courfe dans la Vallée de Quieras qui 
lui fut très- avantageufc. Ce prciude fut 
fu i v i de la marche, de epute- T Armée vers 
la fin du mois de Juillet , fi oii en excep- 
te quelques troupes qui furent laifiees au 
Blocus de Cazal fous la conduite dij Mar- 
quis de Pianeze , & à celui de Pignerol 
fous le commandement du General Palfi t 
Le Maréchal de Catinat s’actendoit quon 
feroit le fiége de Pignerol, parce que cette 
Forterefic tenoit en bride toute la Savoyc, 
& le Piémont ; mais il fur fort fûrpris 
quand il vid qu’on ptefioic la toute des 
montagnes pour entrer en Dauphiné.Com- 
tnece Général écoit rempli de'bonne opi- 
nion., fur la réputation qu’il sétoic aquifè 
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dànsles Campagnes.qu’il âvoit faites ea 
Italie , il fe flacoit qu'il auroitle plaifirde 
voit échouer les deffeins des Alliez ; dans 
cette confiance il fit faire un compliment - 
* au Prince de Commerci digne de remar- 
que. !l fit due à ce Prince , [ qu’ayant été 
informé que les Alliez vouloient aller en * 
France , il leur faifoit offrir fes fervices, & 
en même tems qu’il leur fouhaitoit un heu- 
reux voyage 1 Ce General s'imaginoit apa- 
ramment,.que la France étoic impénétrable- 
de ce côté-là, cependant il fut. trompé 
comme l’experience l’a fait voir , & coifi~ ■ 
me il n’ avoir que très peu de troupes y ■ 
pour s’y oppofer j je crois qu’il ne s’eft 
jamai? vû dans un pareil embarras. Enfin r 
l'Armée des Alliez jurut devant Guilleftre, . 
qui tft une petite Tlace fur la Dijrancc. • 
La Guarnifon qui n’éroit compofce que de 
quelques Irlandois j fe rendit à diljtfétion. 
Delà on palfa outre , & le Duc de Savoye 
fit un Détachement pour aller invertir Am- 
brun qui eft à trois lieues de Guillertre. Je 
me trouvois parmi les Troupes de ce Dé-. 
tachement,en allant le long de la Durance*’ 
les gens du Pays nous firent remarquer un 
endroit entre Guilleftre & St. Clcment qui * 
eft un Village à deux heures de là ,-où il ’ 
s’ écoit commis depuis peu un. Affaffmat 
qui eft digne de remarque. Mais pour ne 
point interrompre le cours de nôtre mar- 
che , & de nos expéditions, je referve à en 
faire .le récit fiir la fia de cette. Campagne * 
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& je me perfuade qu’il ne déplaira pas. Ma 
deLarray qui campoit aux environs d’Am- 
brun avec un petit Camp volant fe jecra 
dans cette Place à nôtre aproche, cela obli- 
gea S. A. R. à en faire le liège d abord' 
que toute l’Armée des Alliez fut arrivée* 
On fomma Mr. de Larray de fc rendre , 
&c on lui fit~ lavoir , que s’il le refufoit on 
ne lui feroit aucun quartier. Ce General 
répondit avec bcaucoup.de fierté qu’il avoie 
rélolu de fe défendre jufqucs à l’extrémi- 
té. Le Duc de Savoye fc voyant obligé à . 
attaquer cette Place avec toutes fes- Trou- 
pes , envoya ordre au Duc de Schomberg 
qui commandoit un Corps féparc de Vau r 
• dois , & de Religionaires avec lequel il 
vouloit forcer le Château de Quieras , qui 
s’.opiniârroit à la defenfc , de le venir join- 
dre incefiammcnt. afin qu’ayant uni toutes 
fes forces , il pût après le liège dAmbrun, 
penctrer plus avant dans le Royaume. Cct- 
. tf Ville eft Métropole des Alpes Mariti- 
mes , 9c a un Archevêché. On ouvrit la . 
Tranchée le fixiéme d’Aoûc en deux en- 
droits diférent,les Aproches furent poulïees 
avec tant de dilige ce , par la préfencéde 
S-. A R qui -palToit les nuits dans la Tran- 
chée avec les autres Generaux , que deuï 
jours après on le trouva au pie de la Cou» 
trefearpe -, malgré le feu continuel que fai- 
foient l les. Ennemis- Le Prince de. Com- 
me ici y fur bielle au. virage dun coupda- 
Mpiifquec , Si le. Mitres de St, Midad 
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¥‘ fut blelfé à mort. Le Duc de Schom- 
berg étant arrivée on prefl'a le fiege avec_- 
plus d'ardeur": On attaqua une Demi, lune* 
qui fut défendre avec beaucoup de courage'- 
& des fermeté. Le Comte de Lognafco Ne- 
veu du Marquis de Parclle , le General 
de las Tories., 6c Mr. du Que (ne y,, furent 
dangereufemenc bleflez } cependant le gros 
Canon n'écant pas arrivé on n’écoic point 
encore en état de donner l’Alfaut à cette 
Demi lune. Les Aflîégcz firent pour lors 
trois vigoureufes (orties , qui coûtèrent 
bien du monde aux Alliez, 6c une partie 
de leurs aproches furent applanies;mais d’a- 
bord que le Canon commença à tirer , le ■' 
Marquis- de Larray fir battre la chamade ., 

& demanda à capituler,. 

Après la prife d’Ambrun , j’entrai dans ; 
cette Ville avec quelques Officiers de mes 
Amis pour nous rafraîchir, 6c nous délaflct 
des fatiques que nous avions foufertes pen- 
dant le fiége , quoi qu’il n’eue pas été de 
longue durée. Nous vifitâmes, d’abord 
l’Archevêché x^ui eft un très beau Bàti- 
menti On y Yoyoit un Séminaiie où les . 
jeunes Eccléfiaftiques venoiedt étudier la. 
Théologie, 6c la Cootroycrfe , pour, fe ren- . 
dre habiles a la converfion des Proteûans 
de cette Province fuivant les ordres de la. 
Cour. Le Roi qui faifoit pour lors rou- 
tes fes delices de n’àvoir qu’une. Religion 
dans fon Royaume , avoir ordonné que ces . . 
jeunes Prcucs ^rccheroienc.daus les 
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fours de la. Ville fur les maciéres qui 
avoient donné lieu à la réparation desPro- 
teftans'. Nous, nous prcmenâmes dans les 
Jardins de l’ Archevêché qui font fur un 
Rocher d'une hauteur-; prodigieufe il n'y 
a rien de fi beau que la vue des Payfages 
qu’ondécouvre de cet endroit > le, long de 
la Durance qui coqlc dans une Plaine or- 
née de Prairies , & de beaux Jardins. Les - 
^Peintres qui étudient les bcautez de la na- 
‘ ture pourembelir leurs Tableaux , ne làu- 
roient choifir de plus beaux Originaux De .. 
là nous allâmes au Couvent des Pères Jé- 
, 'fuires , dont le Collège ell atfez beau pour 
un Pays de Monragues , & aufii ingrac qué 
l’eft celui-là. Mais comme ces Meilleurs 
font- de rufez policiques , iis ont toûjours 
foin de chercher ce qu’il y a/de meilleur , 
quand meme ils fie trouveroient dans leÿ- 
deferts de l’Arabie. La Ville ayant été 
©bligée d’accorder quarante mille livres 
de contribution aux Alliez , ce fut aux 
R. Peres à les chercher , mais ils ne fu- 
rent pas long rems pour les trouver» En- 
nous promenant vers les Capucins le long 
du Rocher fur lequel Ambrun eft bâti on 
nous fit remarquer l'endroit par où une 
Demoifelle de la première qualité s’étoic 
depuis peu précipitée . par un coup de de- 
fefpoir au fujec de la perte de fon Amant ; 
il eft d’une hauteur fi prodigieufe , qu’on 
perd l'cfprxt en regardant du haut en bas. 
Cette Demoifelle 3 nous., dit- on , paifoic - ‘ 



-- .* 35 * . 

pour la premières Beauté du Pays-, un €a»-' 
pitamc.dc Dragons du Régiment de la La». 

- de en étant devenu amoureux à, la folie 
wouva le fecret de s’en faire aimer. L’A- 
mour & la fidelité regnerent pendant quel- 
que tems entre ces deux Amans ; mais ils 
furent trouble/, par une révolution allez or- 
diriaire dans ces fortes de commerces. Cet- 
te Demoifelle fc troûvanr enceinte , folicita 
Ton Amant à l’époufer->celui ci qui croit un 
; volage , & qui cberchoit à faire l’ampur. 
•en homme de - guerre fans* engagement, fie 
tout au monde pour détourner, une chofe 
qui le menaçoiede la perce de fa liberté. 
Cependanc quelqu’avcriioiv qu’il eut na- 
- turellcment pour le mariage , il fc lai lut 
enfin attendrir' par lés larmes que ver foie 
^urie perfonnequ il aimoit; il promit de Pé- 
npoufer , mais il ne tint poinx fa parole ;. 
cette De moi fe Ile à bon compte accouche 
d’un fils . j & îcyrérc fes prclîantes folici» 

. tarions auprès de Ton Amanc parjure ; ce- 
lui ci pour fe^déiivrer d’un embarras qui 
lui caufoic de grandes inquiétudes j part & . 
- l’abandonne. Cetre Demoifelle fe voyant 
déshonorée-, & abandonné par fon inhdc-. 
le Amant,, encre dans un tel dcfelpoir 
qu'un jour elle prie fes plus beaux habits , , 
& fe para ni plus ni moins , que fi çlavoic 
etc le joui; de Tes Noces*; à on ?.e heures 
de nuit elle-ic rendTchez la Nônrice où, 
étoit fon Enfant , & après lui avoir donne.- 
qnlle. tenues, baifors; qui. dévoient être. les. 
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derniers de fa vie , elle revint chez elle ; là 
elle Ce defabiHc & prend le plus beaux 
Linge, qu’elle- eue , elle fort vers la minuit 
en chemife de chez elle t court avec une 
vire/Te inconcevable à travers d’une Plaine 
jufqu’au bord du rocher , Sc Ce précipité du 
haut en ba£ , trille & afreux fpeéfacle de 
la vie humaine ! Comme c’étoit le tems de 
la moi/Ibn , les ouvriers qui couchoicnt fur 
ce Rocher pour battre le bled;, voyant p'af- 
fer une perfonne avec tant de- rapidité à 
une telle heure , & dans uu tel érat , la 
prirent pour un phantôme. ; mais le jour 
• étant venu ce fut un autrè efpedacle. On 
trouva le corps de cette infortunée éten- 
du au bas du précipice , & percé de mille 
. :<oirps Ou lai lia à AmbruiV pour Gouver- 
neur Mr. de Morrtbrun avec quatre Régi* 
mens d Infanterie , dans le de Hein démar- 
cher avec toute l’Armée vers Gap qui étoic 
une. allez- jolie Ville fur la Frontière de 
Provence. Le Gommandcmentr de l’Ar- 
vantgarde ayant été donné au Prince Eu- 
gène , il. fut détaché pour pfendjç le.de- 
. vanc Dlabord qu il fe prefenta devant cet- 
te Ville , on lui en apporta, les Clefs , Sc 
^ tout le Païs fut mi> à contributiop Mais 
lei divifions qui côm0iencerenc à regner 
parmi les Généraux , '8c le .tems que l’on 
perdit à prendre 'des Confeils , troublèrent 
tous ces* heureux comipcnccmens , & fu- 
rent funeftes à 'toutes les enrreptifes qui 
fiarent formées’ depuis. >Son . Akçlîe Roya* 
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le- ayartt été informée que |es Ennemis 
VafTembloient aux environs de Briançon , 

& du côté de Gap , on tint -Confeil pour- 
deliberer.^ fi l’Armce î'ioic vers cette pre- 
mière- Place , ou fi elle continueroic fa 
marche vers Gap. Catinat s’étant emparé 
de tous les paffages , où ne pouvoir con- . 
duire la grdffe Arntlerie du côté de Briand 
-çon , cette dificulté>fit prendre l’autre par- 
ti. Neanmoins on détacha le Marquis de 
Légancz , & le Comte de Rabutin avec 
des detachemens pour retourner à Guillcf- 
tre afin de conferver ce partage. Cela étant ; 
fait l’Armée parta, la Durance fur -un Pont 
qu on y fit jettcr..ie Prince Eugène s’a- 
vança à deux lieues de là pour reconnoi- 
tre un Corps de quelques mille chevaux 
■ ennemis, & le lendemain toute l’Armée 
des Alliez continua fa marche du côté de 
Savines ; A l’aproche de l’Avangarde les 
Trançois fe retirèrent. Cependant Son A. 
R. ayant été furprife d’une fievre violente, 
elle fut contrainte de garder le lit le lende- 
main ,&c même de fc faire porter en litiere 
,à Savines. La maladie inopinée de ce n 
Prince aporca beaucoup de confufion dans 
l’Armée. Le General de Caprara fut cepen- 
dant- détaché pour aller' reconnoîcre 1 Ar- ; 
mée Francoife , qui campoit proche de 
Charges, où elle faifbic mine de fe vouloir 
-oppoferà nôtre partage. Le Marquis de 
Parelle ayant-été aurtï détaché s’empara du 
Château de Pontis , qui.fc trouve de 1 au- 
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; Ç5‘C coii déjà Durance. De t?. ISû ni<5- 
me mois, à deux heures après minuit l'Ar- 
mée décampa prenant fa marche vers Char- 
ges, cependant la maladie de S. A. R. con- 
tinuant toujours , ce Prince ne voulut ja- 
mais s’arrêter , ce qui faifoit de grandes 
peines, & caufoit beaucoup d’inquietude 
aux autres Generaux f & maigre que l’on 
en eut , il voulut toujours fume l'Armée , 
en fe faifant porter en Litjcre. Les Enne- 
mis fe trouvant dans un Camp avantageux, 
nous firent croire qu’ils vouloient difputer 
le pafiage à. nôrre Armée î nouç voyant 
donc fur le point d’un- combat, l’on en- 
voya derrière tout le bagage , & l’on mar- 
cha en bataille ; mais -à • peine fûmes nous 
* arrivez fur les hauteurs de Charge^, que les 
•François décampèrent avec piicipit-ation, 
. ( n’ayant laifie que quelques Efcadrons, 
•pour couvrit leur marche , qui prirent 
tout de même Ta’ fuite à nôtre aproche; 

. quelques Regimens de Dragons .. furent 
détachez de nôtre Armée pour aller à 
leur pourfuire.; mais un marais favorifa 
•leur retraite , & les Dragons -ne purent les 
•joindre. Nous arrivâmes enfin à Gap que 
les habitans avoient abandonné ;onrpdui- 
„ fit cette Ville en cendres après l’avoir pil- 
lée. L’ardeur de la fièvre qu'avoir S. A. R. 
ayans augmenté , au lieu de diminuer , 
-elle fut contrainte de relier à Charges où 
■les Médecins jugèrent à propos de la faire 
faigocr. Pour lors les Generaux ayant fait 



«onnoître à ce Prince , que clans l’état où 
il fe trouvoit , fa prefcnce embarrafToit ex- 
trêmement l’Armée , ils le perfuadérenc 
enfin de fe faire p*rtcr à Ambrun - , où les 
marques de la petite vérole commencèrent 
a fe manifefter. D’abord que Madame la 
Ducheife apprit la maladie du Prince fou 
Epoux , elle fe rendit auprès de lui à Am- 
brun , de force que fa préfênce & les foins 
qu’elle prie contribuèrent beaucoup au ré- 
tabliirement de fa fanté. Pendant tous ces 
mouvemens Monfieur de Catinac s’éranc 
joint à Monfieur clc Bachivi 11 iers ,donnorc 
tous fes foins pour tâcher de s’emparer des 
partages par ou nôtre Armée pouvoir aller 
à Grenoble , & de là penener jufqucs au 
coeur de la France. Les Impériaux brû- 
loient d’ardeur de fe lîgnaler dans une 
fi belle carrière , le defir de fe vangerde 
tous les maux que les François leur avoient 
fait , les-animoie ; mais les diviiîons & la 
mefintelligence ayant recommencé à ré- 
gner dans nôtre Armée , tous les projets 
qu’on avoit formez s’évanouirent, & l’on fe 
retira tour à coup du Pays fans qu’on en 
fût la véritable raifon. Les Efpagnols 
commencèrent la defunion , ils refuferenc 
de relier plus long rems à l'Armée , & ne 
•voulurent point non plus garder davanta- 
ge le porte de Guilleftre. On mit en ufa- 
ge tout ce qu’on crût être capable de les 
Faire changer de réfolutiom Comme le 
Prince Eugène s’écoit aquis l’ertime geac- 
Tome I' , K k 
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raie de toutes les Troupes, & qu'effective- 
ment les Espagnols l’aimoient beaucoup, 
il fut prié de fe rendre à leur Camp pour 
tâcher par fa prcfence à remédier à tous 
ces defordres Le Marquis de Légancz qui 
les commando it , lui fit toutes les honnê- 
tetez imaginables , & entra même dans fes 
fentimensj mais les Troupes s’étant mifes 
en tête de retourner dans leur Patrie , les 
Generaux n'en furent plus les maîtres» A 
-travers tous ces dcmélez. Lé General de 
Caprara ayant pris porte près de St. Bon- 
net tira de tout le Païs d’alentour quelques 
contributions. Les peuples pour fe garantir 
- du ravage , & du pillage accouroicnt pour 
les païcr. Cet exemple faic voir que fi les 
Alliez avoient pénétré plus avant dans 
le Païs , ils en feroient revenus chargez de 
Richeffes,& auroient fait une des plus bel- 
les Campagnes , qui fe foit faite depuis 
long - tems. 

Aïant donc été réfolu dans un Confeil 
de Guerre de finir la Campagne , & de fe 
retirer , on ne fongea plus qu’à ruiner le 
Païs qu’on abandonnoit. On ne vid plus 
que le feu Si le pillage de tous cotez , à 
moins qu’on ne païàt les contributions 
qu’on demandoit. Près de quarante Châ- 
teaux , Bourgs , Villes , ou Villages , 
furent réduits en cendres , & rien ne fut c- 
pargné , pas même les Couvens & les E- 
glifes. Le beau Château de Tallard, dont 
Mr.le Maréchal de Tallard , porte le nom, ^ 
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lequel on voïoit fur une éminence, au bout 
d’une vafte Plaine , lors que noue Armée 
marchoit vers Gap , eut le même fore. Je 
me trouvai parmi les Troupes , qui le ré- 
duifîrent en cendres , 8c je m'éconnois qu’- 
t)n ne refpeéiât point un Chàceau , qui ap- 
parcenoit à un Général, qui étoit pour lors 
fl avant dans la faveur de la Cour. Ce Ma- 
réchal en fut fî vivement touché , qu’il 
en donna des marques de fon reflentiment 
l’année fuivante , après la Bataille d'Orba- 
flan ; «ar attribuant tous les chagrins qu’on 
lui avoit faits au Duc de Savoie qui com- 
mandoit 1 Armée en Chef , quoi que ce 
Prince fut porté à faire la Guerre avec plus 
de modération , il fît mettre le feu à la 
Vénerie , la plus belle des Maifons de 
plaifancede Son A. R. Cela étant faitl At* 
, mée chargée de dépouilles , 8c de butin ; 
& le Duc de Savqïe encore malade , oq re- 
prit le chemin des^ïonts, &on abandonna 
le Dauphiné. Mr.dc Gacinat atentif à cette 
marche auroit fouhaité avec ardeur de don* 
ner fur l’Arriércgarde ; mais la dificulté 
des chemins , & le bon ordre que nos Ge- 
neraux y avoienr mis l'en empêchèrent. 
D abord que l'Armée fur arrivée en Pié- 
mont , on ne fongea plus qu’au Quartiers 
d’hyver. Les Impériaux , comme les plus 
éloignez de l’Italie , où ils dévoient pren- 
dre le leur , partirent les premiers » & fu- 
rent fuivis des EfpagnoIs;de forte qu’avant 
h fin du mois d’O&obre toutes les Troii* 
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Æonnoient ; fcs AmbalTadeurs dans Tes 
Cours d’Italie , aulïi bien que Ton General 
Mr. de Catinat avoient re^û le plan Tue 
lequel ils fe dévoient rcgîW'a la mort pro- 
chaine de ce Prince Suivant les ordres 
qu’on leur avoir envoyé, ils dévoient porter 
les efprits à la Paix afin quelle pût fe con- 
clure immédiatement après. -Comme la 
Cour de France prévoyoit.que foie que Ma- 
dame Royale accouchât d’un Prince, ou loir 
que la fucceflion échût au jeune Prince de 
Carignan , la Régence tomberait fans dou- 
te au Prince Eugène, qui croit entièrement 
dévoué à la Maifon d’Autriche ; elle en- 
veya des ordres à.fes Mrniftrcs pour met- > 
tre tout en ufage , afin que le Roi T. 
parût avoir difpofé de la Regence en fa- 
veur du Prince Eugène, dans la vûed’atirec 
par des bienfaits , ce Prince dans fes inté- 
rêts. Mais ce qn’ils y a de plus remarqua- 
ble dans routes ces circonftances , c’cft que 
le Roi T. C. étoit fi prévenu fur la mort de 
Son Airelle Royale. qu on commençoic déjà ' 

q la Cour de France à régler la manière 
dont on prendrait le deuil. Le Roi Monfci- 
gneur le Dauphin , le Duc d’Orléans , 8c 
' les Enfans de France le dévoient porter 
pendant fix femainesunais le Duc de Char- 
tres, & Mademoifelle fa Sœur, comme plus- 
proches parens de Madame Royale de Sa- 
voye , le dévoient porter pendant un an* 

Ces bruits étoienc devenus fi publics à Pa- 
ris , que les Marchands commençoienc à 
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fc pourvoir de tour ce qui ecoit néceflairc 
pour un fi grand deuil. La Cour de Fran- 
ce n’a jamais été fi-trompée qu elle le fut 
par le récablilTernent de la fiancé de Son 
A. R. cela i’engagca à prendre une an- 
tre roure pour l’attirer dans Tes intérêt?. 
Des remarques que je viens de faire fur la 
Cour de France au fujet de la maladie du 
Duc de Savoye , je palfe aux raifoqs que 
la Cour de Savoye publia dans le inon- 
de , pour fc difcalper du peu de progès 
que l’on fit cette Campagne. Comme, 
tous les Princes , aufii bien que les au- 
tres hommes ont leurs amis , & leurs 
ennemis , il y en avoir parmi ces derniers 
qui pubnoient hautement que la maladie 
de S A. R avoir été purement politique , 
& que ce n’avoit été qu’un tour d’efprir- 
dont elle s étoit fervie pour complaire à la 
France en fai fiant fortir du Royaume les 
Troupes des Alliez. Pour foûrenir ce rai- 
fonnetnent , aïs difoient , que fi ce Prince, 
avoir été véritablement attaqué que la peti- 
te Vérole , ou ne Laurent point vut entiè- 
rement guéri dans 1 efpece de huit (ours 
ce qui croit , difoient ils , contre les ré- 
gies & 1 ufage de la Medecine. On 

avoir d’ ailleurs-, difoit on, des preuves con- 
vainquante* des intelligences entre la Cour 
de Savoye , & de celle de France , qui far- 
taient croire quelles agilfoient de concert 
pour tromper les Alliez. Mais s’il faut 
di;e la vérité on faifoit injuftice à. ce Pria- 
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ce Je le foubçonner pour lors capable J’u- 
ne relie conduite* outre que ce ne fut qu’a- 
pres la bataille d Orbaflan , comme nous- 
le verrons dans la Campagne fui vante ( 
qu'il commença à entrer dans des engage- 
rnens avec la France , on doit faire aten- 
tion fur la Fièvre qui fut une fuite de fa 
maladie , qui le retint long tems au lit x 
& qui au raport des" Médecins faillit lui 
faire perdre la vie , ce qui juftifie atfez , ce. 
me fctnble , la droiture Je fes intentions & 
de fa conduite. Audi la Cour de Savoye, 
pour éfacer de l’efpric des Peuples toutes 
ces mauvaifes impreflîons, fe plaignit à fon 
tour , en pvémier lieu de ce que la Flore 
dTEfpagnc n'avoit fait aucune entreprifes 
pour s’aprocher des côtes de Provence , 
pour mettre tout lé Pays en allarme , com- 
me elle l’ avoir promis >. ce qui fut caufe. 
que le Comte de Grignanqui commandoic 
les Troupes deftinées à la garde des côtes, 
s’en éloigna voyant qu’il n'y avoir rien à' -' 
craindre , & s’alla porter dans les endroits, 
par où 1 on pouvoit pafTer de Dauphiné en 
Provence. S. A. R. fe plaignoit d’ailleurs 
du peu de refpeét que les Efpagnols, qui fc 
trouvoient dans l’Armée , aboient eu pour 
fas ordres. Elle leur rcprochoit le refus, 
qu’ils firent , fous prétexte que l’on n’avoit 
point de retraite de penctrer en France aufli ' 
avant qu’il auroit été poflible ce qui avoic 
été agréé de tous les autres Generaux,-, 
njais quand on en cherchoit la véritable^- 
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railon, c’eft qu’on n’avoit point voulu per- 
mettre qu’ils vôlaflent , & qu’ils pillartenc 
comme bon leur fembloit; & comme ils- 
commencèrent la divifion , ce fut aurti par 
là que toutes les entreprifes échouèrent. 
La Cour de Savoye avançoit encore pour 
fe juftifier , la maladie inopiné de Son 
A. R. ce qui avoir empêché ce Prince 
de paroitre à la tête de l’Armée , pour 
l’encourager & la faire agir comme il 
l’auroit fouhaité\> Enfin outre ce que 
je viens de dire , on attribuoic tous les 
mauvais fuccès de cette Campagne à la 
vigilcnce , Sr à l’aélivité de Moniteur de- 
Catinat, qui a mit mis fi bon ordre à tout, 
qu’il étoit abfolument ûmpoflîble de péné- 
trer plus avant dans le Royaume , témoin 
la conduite t^u’il avoir 'tenue auprès de 
Briançon , où il s’ étoit fi bien porté avec 
le peu de troupes qu’il avoit qu'on n’au- 
N roit ofé hazarder de l’ataqner. 

Je finirai cette Campagne par quelques^ 
Remarques. Lors que j’étois à Paris j’a- 
▼ois toujours eu la curiofité de voir le- 
Dauphiné qui pa/Toit pour lors pour une 
des plus belles Provincesdc France mais la 
Guerre 1 a rendue fi méconnoifiable qu’el- 
le n’cft plus aujourd’hui ce quelle a été* 
autrefois. Cette inclination s’accordoic 
avec celle que j’avois devoir l’Italie. com- 
me je l’ai dit dans le commencement de 
ces Mémoires , & comme cette Province- 
fe trouve fur la Frontière je faifois étal? 
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«de la parcourir à mon retour d'Italie. La 
Guerre fans y fonger me procura cet 
avantage ; & lors que nous entrâmes en 
Dauphiné avec l’Armée des Alliez > je me 
perfuadois quon pouîTeroit les Couquètes 
fi avant que nous y ferions pour long-tems. 
Je me flaiois pour lors- de me dérober du- 
rant le quatier d'hyver pour voir tout ce. 
qu’il y avoit de plus remarquable dans cet- 
te Province , & fur tout ce que l’on nom- 
me les fept Merveilles du Dauphine, j’avois 
tant entendu parler de [ la Tour fans ve- 
nin , de la Montagne ioaccelTible , de la 
fontaine ardente , des Caves de SalTcnage , 
des Pierres précieufes de la Montagne de 
Salle nage, de la Manne de Briançon , & de 
la Grotte de Notre Dame de la Balmc , J 
que j crois curieux de voir toutes ces belles 
chofes ; mais le peu de féjour que nous y 
fîmes me priva de ce plaifir. Tout ce que je 
remarquai c cft que le Peuple en general y 
eft fort civil & affable aux Etrangers, cette 
civilité va même jufques aux laboureurs, 
qui quittent leur charuc , pour montrer 
le chemin aux voyageurs qui fe font éga- 
rez, ce qu’on ne voit guere dans les autres 
rrovinces de France ; les Peuples y aiment 
le Roi à peu près comme les Savoyards ai- 
ment leur Prince. Cette Province a une 
prérogative qui lui fait beaucoup d’hon- 
neur , qui cft de voir porter fon nom aq 
Fils aîné de France , & préfomptif Heritier.- 
de la Couronne. Elle vient de ce qu Hu«. 
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bert II. Prince Souverain du Dauphiné , 
n’ayant qu'un fils unique , qui étoit encore 
fort jeune , le prit un jour lors qu’il étoic 
dans fon Château de Vienne entre fes bras 
pour jouer & badiner avec lui en faifanc 
femblant de le vouloir jetter par la fenctre, 
Cec enfant qui étoit fort vif , ayant glifTé 
de fes mains tomba dans le Rhône , & fut 
enfévcli dans les ondes de ce Fleuve . 
l’extrême déplaifîr qu’il ' eut d’une perte fî 
fcnfîble , le porta pour lors à faire une 
donation de la province de Dauphiné A 
Philippe de Valois Roi de France en 134?* 
à condition que les prémiers nez des Rois 
de France leroient appeliez Dauphins pour 
toujours. 

Nous nous dations que l’Armée fe fe- 
roit avancée jufqu’à Grenoble Capitale de 
la Province. Je me ferois fait un plaifir 
de voir cette Ville , où l’on dit qu’il y a de 
très. bcau[monde, que le parlement qui cil: 
un des plus célébrés du Royaume après ce- À 
lui de Paris , y atttirc de toutes parts. J’a- 
pris qu’il y a beaucoup de politefTc parmi 
les Dames & les gens de qualité , ce qui 
fait que beaucoup d htrangers y viennent 
paflfer les hyvers. Les Suides fur tout 
qui font naturellement grofliers , les Ge- 
nevois , St les Lionnois y envoyent leurs 
enfans pour les polir , & leur aprendre à 
vivre , & comme tout y eft à beaucoup 
meilleur marché qu à Paris. Grenoble leur 
épargne de grandes dépenfps , & leur tient 
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lieu d'un petit paris. Ceux de Lion 
ne s'occupent qu’au négoce , Quand un 
Lionnois vient à Grenoble l’efprit rempli 
de fon commerce , on le regarde à peu 
près comme on fait à Paris les Etrangers 
que la epriofité y amené , c’eft à dire com- 
me des gens qui n ayant jamais vu le mon» 
de y paroifTent comme tombez des nues. 
Vous y avez le palais du Duc de lEdi- 

f uiéres qui eft un fuperbe Bâtiment , le 
ardin qui eft à l’encrée eft 1 azile de tout 
le beau monde qui s’y va promener en Etc 
depuis les neuf heures du foir jufques après 
minuit pour prendre le frais , c ’cft là où 
les Eils des Confeillers au parlement . les 
jeunes Avocats , & fur tout les jeunes 

Abbez , qu'on y voit en aflez bon nombre 
donnent des Rendez vous à leurs Mai- 
t relies , celle-ci qui voulent toujours paf- 
fer pour prudes , malgré la médifance du 
fiée le , y paroilTent le mafque au vifage, & 
* fe deguifent fi bien qu’on ne fauroit les re- 
connonre ,*à moins que ce ne foie à leur 
air , & à leur raille. Quand on eft fort 
avant dans la iitifr- #&. qu’on eft fatigue de 
la promenade & dc > faire l’amour , on fait 
venir de toute forte de liqueurs rafraichif- 
fantes qui vous font apportées par les Ita- 
. liens qui ont leurs boutiques à la porte de 
ce Jardin.^ Il fe pâlfc peu de foirée , qu’il 
a y ait toujours quelqu’Amant , qui réga- 
le fa Mai trefle de quelque {Concert , ou de 
quelque Sérénade jouée par une Bande de 
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Violons , des plus habiles Mufîciens. Vous 
avez encore à Grenoble une autre prome- 
nade , «qui n’cft guère moins agréable , & 
moins fréquentée , que celle du Jardin de 
Mr. le Duc , c’eft le long de l'ïfére , qui 
pâlie à travers cette Ville , & dont les Eaux 
coulent avec beaucoup de tranquilité dans 
cet endroit. Quand les grandes chaleurs de 
l’Eté régnent, cette Piomenade cft pour lors 
la plus à la mode , à caufè de l’air frais 
qu’on y refpire Ceux qui fe promènent en 
Caroffe vont au Cours au de là de la porte 
de France. Un des Officiers de nôtre Régi- 
ment qui avoit fait quelque féjour à Gre- 
noble me fit le récit d une chofe tout a 
fait furprenante & qu’il avoit vue de /es 
s propres yeux. Un Confeiller avec trois 
Dames s’étant allé un jour promener en 
CarofTe au Cours, comme ils en revenoienc 
les chevaux prirent le mords aux dents , & 
le cocher faifant de fon mieux pour les ar- 
rêter , tomba enfin à travers les roues ; les 
chevaux n’ayant plus de maitre commen- 
cèrent à courir avec tant de vitefle.que lors 
qu'ils Furent arrivez fur un Pont à plufieurs 
Arcades qu’on avoit commencé à bâtir fur 
l’Ifére ils fe précipitèrent du haut en bas. 
11 arriva par un efpece de prodige , qu’un 
Bateau plat palTant pour lors fous une Ar- 
cade les chevaux & le Carofle tombèrent 
pèle mêle dedans , ce qui fauva la vie au 
Confeiller & aux Dames qui écoient avec 
lai. Cependant cette chute , qui fut très 
, * heuteufe 
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hcureufe â un égard , eut de fachcufes fui. 
ces. Le Confeiller eut un bras calTé , une 
des Dames en eut une faufTe couche, & 
une autre , fe voulant faire faigner à fan 
arrivée au logis , expira entre les mains du 
Chirurgien ,'de forte cjue ces quatre p cr _ J 
on nés il n y en eut quwine qui confer- 

ÿ os dragons auroient été 
lavis daller vifrter la grande Charrreufe 
quieft aux environs de Grenoble, q uo i ‘ 
qu on reprefente ce lieu comme un 
Defert cela ne les en aurait point dégoûtez; 
Ces bons Peres auraient été aisément 

furpris de les voir. On die qu’ils ont des 
apartemens differens , où tous ceux qui les / 
viennent vifner quelque Pays qu’il, ' 
forent font logez fplendidemenr. Oir voie 
ccnc en Lettres d’or à l’entrée de ces aoa! 
temens le nom de chaque Nation ; vo/s y 
ctes pendant trois jours régalé en Prince 
de tome forte de mets , & on y boit J es 

vnslesplusdehcieuxdu Royaume, quoi 

qu il n y croilTc que des ronces , & Jes V 

! ; ? parmi nos Dragons il y en. 

avoir de differentes Nations cirait j ufte . 

«.ent la leur affa.re , & on les y aurai ï pia l 
ccz fans comufon , & f ans defordre. Rien 
« aurait été fi charmant pour nous & pour 
eux , q U un pareil quartier d'hyver , £ Mr. 
de Carinat nous avoir lailTé faire 

LE»éq UC de Grenoble Mr. je Cn mus ' 

Jnr«vT“ *• * ^° U1 ? rC • faiToir pour 
lois I admiratron des beaax £fp ri[s , {*”. 

Tome /, - - £ i u 
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<3ant le Carême , il préchoit tous les jours 
avec tant de ferveur, & d'éloquence , qu on 
ne pouvoir comprendre comment il pou- 
voir remplir une Chaire avec tant defacili- 
té occupé d'ailleurs , commcjl 1 croit a 
fes autres fonctions Paftorales. La Chaire 
de ce célébré Cardinal , «toit fi fume , 
qu’on avoir toutes les peines du monde 
pour trouver place dans l’I glife. Il croit 
■ fi grand ennemi des Livres qui traitent, de 
la fuperftition , de la Magic-, ou des au- 
tres fcicnces fecrétes , qu'il depenfoit des 
femmes très confidérablcs pour les faire 
acheter par tout où il s’en trouvent , pour 
avoir la fatisfadion de les brûler On lui. 
a vu donner jufques à trente louys pour un 
Aoripa , & cinquante pour une Clavicule 
d<f Salomon ; autfi la plupart des curieux , 
les faifant venir des Pays Etrangers , ou 
l’on les acbetoit à bon marche , faifoient 
- un cfpece de commerce de les revendre 
très chèrement à cette Eminence : plufieurs 
Abbez libertins étoient de ce nombre , & 
Te fervoienc de quelques Religieux pour les 
faire porter au Cardinal en lui difant qu ils 
.avoienceule moyen de les tirer des mains 
de quelques Etrangers , qui ayant be loin, 
d’argent , étoient bien aife de s en defane. 
Mr. le Camus après Jtvoir loue leur ?é le , 
Jour faifoit donner l'argent qu’ils deman- 
doiert , moyennant quoi on lui apportoit 
les livres. Après avoir vu les. qualités 
Eminentes de Mr* le Camus, fi j’en dow 
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croire un Officier Procédant de mes intf*» 
mes amis, & qui étoic fort aimé du Duc de 
Schomberg , cette Eminence avoir un zélé 
très-grand pour faRcf igion, témoin l’hiftoi- 
re qu il me fit , ,& dont je ferai le recir r . 

Je veux dire par là , ou qu’il faloit que les 
débauches , auxquelle ce Carlinal s’étoic 
abandonné pendant fa jeunelfc , Sc dont il 
prérendoit de faire par là pénitence > ouïe 
delir qu'il avoir de complaire au Roi , le 
portaliens à faire ce qu'il fit , contre une 
perfonne de mérite qui n’écoit pas de fa 
Religion. Quand je parle ainfi je ne pré- 
tens point d embraficr aucun parti ; quoi 
que je falfe profelfion de la même créance 
que Mr. le Camus, j’ai toujours fait gloire 
de rendre judicc à. la vérité. Voici le fait. 

Dans le rems que le Roi T. C fit pu- 
blier la révocation de l’Edit de Nantes , il 
y avoit à Grenoble parmi les Reformez un 
ctleble Prédicateur , lequel fe nommoic 
Railli ; il écoit bel homme , éloquent 8c 
agréable en chaire. Il ne prêchait jamais 
qu’il n’y eut dans fon Auditoire, des Jé- 
fuites , des Peres de l’Oratoire , ou quel- 
ques autres Religieux des plus célébrés 
dans tous les Ordres ;dcs uns y écoient at- 
tirez par les charmes de fon éloquence , & ■ 
les aurres y venoient pour entendre les ma 
tiéres de ContioverfeJMc. le Camus voïant 
que ce Miniftre étoir un grand obftacle aux: 

4e (feins du Roi qui n’avoit rien tant à 
eoeur que de faire changer les Réformes 

L I ij, -, 
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oc Religion., forma le dcffein de le per- 
dre; pour cer effet il lui fufcira une affaire 
des plus délicates , & des plus épineufes. 
Ce ftailtû voyoic le beau monde , & étoic 
bienvenu auprès des. Dames; comme il 
étoic bien fait de fa perfonne , agréable 
dans'-Ia Converfation , & beau parleur ", 
eutre les autres belles qualitez“qu’il avoir 
pour la Chaire , cela le faifoic aimer de 
tout le monde I I n’y a rien là qui ne foie 
naturel > nous avons parmi nous des Savans 
& des habiles Prédicateurs qui quoi qué 
Religieux frequente aufli bien les Da- 
mes j que le pouvoir faire Mr. Railli ; 6 
c’eft une foiblelfe , le défunt Archevêque 
de Paris, M. de Harlai , qui a tant fait par-^ 
1er de lui , le Pere la Chaize , le Pêre Bour- 
dalou , & plufieurs aunes grands perfonna- 
ges , ne parloient ils pas aux Dames ? 
quoi qu’il en foitMr. le Camus prirocca- 
fion <\c le faire paffer pour libertin & ga- 
1-and. Pour cec effet on trouva le fccree 
de gagner une fervanre , qui fervoit une 
Demoifclle chez qui Mr. Railli alloic fou- 
vent , & on publia dans le monde qu’il 
avoic eu des commerces illicites avec cette 
fervanre. Pour joiier cette fcéne avec plus 
d’éclat , on prit le rems que Mr. Railli 
écoit abfcnt de Grenoble. Il écoit pour Idrs 
en Bougogne , où il faifoi: un voyage tou- 
tes les années pour régler quelques affaires 
qui concernoienc les biens de fa Femme. 
£a fervanre prit le tems de ceccc abfencc 
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pour dépofcr , qu’un jour Madcmoifelfe 
de. . . . fa MaitrefTe 1 ayant envoyée chez 
Mi\ Railli avec une Corbeille pleine de 
fruits donc elle lui faifoic prefcntjMr. Rail- 
li étant dans fa Bibliothèque, ordonna qu’on 
la fit monter auprès de lui pour voir le pre- 
fent quelle lui aporcoit,que là- dertus ayant 
fermé la porte de fon Cabinet , il la jetca 
fur un lit de repos ; que depuis ce tems 
là fe trouvant dans un état de' grofTefT* 
elle dépofoit devant la Jufticc , qu’elle na* 
voit jamais connu d’autre homme , & 
que par conféquent , il écoit le Pere de fon 
enfant , Sc quelle demandoit d’ailleurs ré- 
paration d’honneur : les Confeillers de la 
Chambre de l’Edit qui écoient de la Reli- ‘ 
gion , & des amis de Mr. Railli lui écri- 
virent tout aufli-tôt en Bourgogne, de reve- 
nir à Grenoble en diligence pour fe jufti- 
fxer du fait odieutf dont' on l'accufoit; ce- 
lui ci fort furpris du tour que fes ennemis 
lui joüoient pour le perdre , prit la- porte 
& revint à Grenoble. Il procéda d’abord 
de fon innocence fur le fait donc. il étoic 
accufé par une impudique , qu’il n avoir 
jamais connue ;Mr. le Camus , & quelques 
autres qui écoient les aéteurs de cette fcé- 
ne , encourageant' fous main cette fille , 

& lui promettant de faire tous le fraiï du 
procèes . la portèrent à tenir ferme fur là 
dépofition quelle avoit faite. Voila da- 
bord uu grand procès que Mr. Railli eut 
fut les bras, Trois Avocats des plus cclc- 

L J ri; 


Digitized by Google 



’ 4 o1 

bres parafent au Parlement pour plaider 
la caufej les Préfidens & les Confciüers de 
toutes les Chambres étoient préfens. Il ne 
s’eft jamais vu de pkdoïé qui ait atiré tant 
d’Auditeurs,& de Spedateurs : La l'aile où 
l’on devait plaider étoit fi pleine de monde 
qu’on ne pouvoit fe tourner.Les principaux 
du Clergé, & les plus célébrés. Religieux de 
tous les Ordres s’y étoient rendus .pour voir 
dégrader un homme qui avoitjfaic tant de 
bruit par fes beaux talens» & qui étoit con* 
iîderc parmi les Proceftans de Grenoblc,cô- 
mc un fécond Carvin. Mr.Railli en conful- 
tant fes Avocats, & fes Amis, leur avoir pro- 
pofé d’abord de plaider lui-même fa caufej 
* il s’en leroit tiré avec honneur, & n’auroit 
pas manqué de’fe faire admirer par fon élo- 
quencejmais ceux-là voiantle péril auquel 
il fe feroit expofé au milieu d un nombre 
infini d’ennemis , auxquels le feul nom de 
MiniftrcProteftant étoit odieux, l’en difiùa- 
dérenr. Le jour* auquel on dévoie plaider 
cette,caufé étant venu, les trois Avocats pa- 
rurent le' premier qui croit celui qui devoir 
plaider pour l’enfant, reprefema d’ abord > 
que cet enfant étant venu au mende.il fx- 
loit qu'il eut un T ère-, que la Fille pour qui 
il plaidoit ,aïant déclaré fous ferment, qu’el- 
le navoit jamais eu aucun commerce d'ho- 
$ne,qu avec Mr. 7\ (xilli, ilfaloit par confé- 
quent, qu'il en fut le'Pére. Après ccla.il s’é- 
•endit fort au long Air les circonftances de 
iaiç qui lui pouvoient farorifer fa cauie, U 
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fit le récit des carellcs tendres , qu’on loi 
avoir faites dans la Bibliothèque , & dans 
plufieurs autres Rendez vous, que Mr.Rail- 
Ji lui avoit donné , & il n’y a point de rafi- 
nement en fait de Galanterie , qu’il ne ra- 
portât pour' perfuader les Juges. Enfin il 
conclut', à ce que fa Partie fut condamnée 
à prendre l'enfant , à faire réparation 
d'honneur a cette Fille , lui donner un en~ 
tretien convenable à fin état , & à tous les • 
fraix de la Jufiice , &c. L’Avocat qui 
plaidoit pour la Fille commença fon.Exor. 
de , par les foins que le Rbi s croit donné- 
pour ramener au giron de 1 Eglifè fes fujets 
de la R. P. R. qui s’en étoient feparez , 
qu'on pouvoit juger du libertinage de cette 
Religion , difoit-il y par les débauches aux - 
qu’elles s’ abandonnaient ceux qui en étoient 
les Tafteurs , & le mauvais exemple qu'ils 
donnoient à leurs Brebis , témoin le fait , 

- 9“ l faifoit la matière de fon Flaâdoii ; que 

cependant comme tous les grands hommes 
. • étoient fujets à des foibleffes y auffibien que 
ceux qui n' avaient jamais étudié l’art de 
dompter leurs pajftons , on ne devoit pas 
trouver étrange qu'un -homme qui avoit 
autant de mérite que Mr. Railli eut eu le 
malheur de fuccomber a la tentation ; qu'il 
n’y avoit point de Mer fi pacifique , qui 
ne fut quelquefois troublée par des orages j 
Qu'il y avoit plufieurs Exemples dans l'E - 
glife,& même d<t Papes qui avoient eu de 
pareilles feiblefje y que d'&imr le Sexe >, et 
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ri. et oit point une nouveauté pour Mr.RttU.-- 
li puis que ri ét surit encore que Propojant ,fa 
vie avoit été fort déréglée , témoin diverses 
Maitrijfes qu’il entretenait dans Les Acade- 
mies ou il avoit fait fes études -, que s’ étant 
fait de cette inclination une habitude ,il-l' a- 
voit toujours conjervée quoi qu’tl eut été 
élevé d la chaire de Pajleur -yQue les ’Egiifes 
de Nimes , Montpellier, Vje'z, , ou il avait 
été appellé fcandalifées de fes débauchés ,ne- 
Vavoient pu foujfrir plus long-tems, & a- 
voient été obligées de le congédier , comme 
indigne de remplir leur Chaire-, qu enfin tl 
ne faloit point s'étonner que Mr.Railli aydt 
époufé une vieille femme, appelldt quelque 
fois la fervante auprès de lui, à /’ exemple 
de nos "Patriarches dans L’Ancien Tcjla - 
ment, ^rc. Cet Avocat conclut de la meme- 
manière qu’avoic fait l Avocat qui avoir 
plaidé pour l’enfant Tous ceux qui enten- 
dirent ces deux Plaidoïcz, commcnçoient à 
lever les épaules , croïant en effet que Mr.\ 
R.ailli étoit coupable du fait dont on l’ac- 
eufoit , & comme ils étoient la plupart -de 
fes Ennemis, ils étoient dans l’impatience 
d’entendre prononcer fa Senteuce.dans la 
penfée que l’Avocat qui devoit plaider pour 
lui n’avoit rien de bon à répliquer. Mr; de 
Blanlus qui étoit l’Avocat qui devoit plai- 
der pour l’Accufé jfic b: illcr fon favoir dans 
cette occafion Jamais l’éloquence du Ba- 
reau u’à été étalée avec plus d’éclat & de- 
diüçaceflc quelle le fuc dans la dtfenfe. d§ , 
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cette caufe par ce célébré Avocat: Après * 
avoir écouté d un fens froid les des Pki- 
doïez dont j'ai parlé il fit une réplique qui 
furprit tout le monde. On l’admiroir d’au- 
tant plus , que ne s’étaut point peparé à 
tout ce que I on avait avancé > il fut qbligé 
à douner fur le champ un nouveau tout à 
fon plaidoïé. Il icpondit par une raillerie* 
fine lur les carcfles tendres que l'Avocat, 
qui avoit plaidé pour l’enfant , prérendpic 
que Mr.Railli avoit faites à cette fille dans 
la Bibliothèque , ou dans plulïeurs autres 
Rendez vous , & il ne defavoüoic pas que 
cet enfant iie dut avoir un pere ; mais il 
renvoïoit en même tems Meilleurs les Ju- • 
ges à l’exemple que Salomon avoit donne 
de fa SagelTe à peu près dans une pareille 
caufe, pour découvrir qu’elle étoit la veii- 
table mére.d'un enfant qui avoit été écou- 
féjqa’il s’agilloit ici de favoir fi Mr Railli 
étoit véritablement le père dd ; .cet enfant^ 
ou non. Il parcourut d’une manière agréa- 
blcjfine & refpeèlueufcjtout ce que l'Avocat*- 

3 ui avoit plaidé pour la fille, avoit avancé 
es foins du Roi pour faire changérs ( les 
Reformez de Keligion , il loiia même le 
zélé infatigable de ce grand Monarque 
pour une encre prife qui étoit la plus bello 
, & la plus d ficile de fon Régné. Il tourna en 
ridicule tout ce que cet Avocat avoit avan- 
cé du libertinage de la R. P. R. , par ce que 
les Pafteurs de cetteReligion donnoienc un 
mauvais exemple aux gens de 1cm Com« 
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àrunion’par leurs débauches. Il lui fie un 
reproche l'ecret de la liberté qu’il fc don- 
noie de niecrrc au jour les foibleiles que 
quelques Papes , A: autres grands homme£ 
de la Religion avoienr eues pour leféxe , 
par le.paraielle qu’il en’ faifoit avec Mr. 
Railli donc il détendbir 1 innocence. 11 lie 
voir par des témoignages aurentiques que 
celui pour qui il plaidoïc , & qu’on' accu- 
foic de libertinage , avoir mené une vie 
réglée pendant touc le cours de Tes études 
dans les Academies , & partout où ilsc- 
toit trouvéjque les Eglifcs de Nùnes.&c.où 
il avoir prêche, a voie ut été fi édifiées de fa 
cunduicc , & de l'es.-beaux talens pour la 
Chaire pendant tout le tems qu’il y avoic 
été que touc le monde avo r verfé des lar- 
mes à Ton départ. Enfin il prouva d une ma- 
nière claire & fans répliqué, que le jour au- 
quel ceccc fiiie dépofoit avotr été dans la 
Bibliothèque de M.Railli,cile s écoit trou- 
vée dans une maifon de Campagne, où elle 
avoir coüché avec le Valet d’un Seigneur de - 
Grenoble, & quand aux autres Rendez- vous 
quelle avançoiç,il en fit voir la faullcté par 
des preuves convainquantes. Après cela l’A- 
vocat vint à fes conclulions , il pria Mrs. 
duParlement de deelarer cette fille irnpudi • 
que , de l’obliger à demander pardon a lu 
Partie off en fée & h lui faire réparation- 
d'honneur ^quelle fut condamnée à un ban - 
nifiemsnt perpétuel } (P à tous Les fraix d& 
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la JuJice^^r qu'il laiffoit d'ailleurs a la 
J'agejfe de Mrs les Juges à la faire punir 
avec plus defeverité fuivant l’exigence du 
cas , ?? la rigueur des Loix. Mcflîeurs du 
Parlement voyant que Mr. le Camus s’étoit 
mêlé de toute cette intrigue , eurent plus de 
confidcration pour ce Cardinal, qu’ils n'ea 
eurent pour l’innocence de Mr. Railli Pour 
ne point trop mettre au jour un fait aufii 
odieux que celui là , ils fe contentèrent de 
condamner cette Fille à un bannificmcnt,& 
aux fiaix de la Juflice, quoi qu’elle eut mé- 
rité d'être fouettée publiquement fur l’E- 
chafaut, & même à de plus grandes peines, 
fi on avoir e i égard à la rigueur des loix» 
Voila comme vont les affaires dans le mon- 
de , les Grands font protégez , & les petits 
font prefque roûjonrs lcurs ; viéfimes malgré 
leur innocence , & la juftice de leur caufe. 

J’ai parlé dans nôtre entrée dans le Dau- 
phiné d’un alfalÜnar qui avoir été commis 
auprès de la Durance entre Guilleftere & 
un Village qui fe nomme Sr. Clément , 
& j'ai dit que pour ne point interrompre, 
le cours de nôtre marche , & de nos ex- 
péditions , je réfervois à en faire le recrc 
à la fin de cette Campagne. Voici le fait 
comme il fe pafia , & fans déguifementi 
les circonftances en font fi particulières , 
Sc fi remarquables- que fans fortir trop de 
mon fujet , je les ai jugé dignes d’êtré in- 
férées dans ces Mémoires , par raport aux 

lieux où le meurtre le fit , & pat où nous 
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y 


Digitized by Google 



408 - 

'avons pafle. Cet aflaflinat furcommîs en 
la perfonnc d'un Arménien qui était Mar- 
chand Jouaillcr , lequel étant abordé à 
Marfcille , prit la refolution de Te ren- 
dre à la Cour de Savoye pour y débiter un 
grand nombre de Pierreries qu’il aportoit 
du Levant, c’étoit là fon commerce. Il étoit 
d’abord parti de Smirne dans le deflein de 
fe rendre à la Cour de France , mais ayant 
appris à Marfeille qu il feroit à Turin plus 
de fortune , à caufe que la Guerre y avoit 
attiré plufieurs Princes , & que d’ailleurs 
les Dames Italiennes en font toutes leurs 
delices , cela le détermina à prendre ce 
dernier parti. Comme il n’entendoit point 
la Langue Françoife il fe trouvoit fort 
embarafle dans les Auberges par où il paf- 
foit le long de la route. Pour remedier à 
ce defaut il payoir d’avance fans dire mot 
en jettant fut la table de 1 argent dans les 
cabarets où il logeoir , & il lai/Toit à la 
diferetion de fes hôtes à lui rendre , ce que 
bon leur fembloit. Il traverfa ainfi la Pro- 
vence & le Dauphiné , étant arrivé à Saint 
Clement qui eft un Village prés de Guil- 
Icftre,il entra dans une Auberge pour y dî- 
ner. Il fe trouvoit pour lors dans ce Cabaret 
deux freres qui étoient Marchands de bled, 
ceux envoyant un homme de bonne mine 
•habilré à l’Armenienne , qui n’avoit pour 
tout équipage qu’un petit fac où étoient 
enfermez fes bijoux , & quelques drogues 
Aromatiques qui embaumoient toute la 

maifon 
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maifon, ils conçurent de là qu*il faloit que 
Ce fut un Marchand de conféquence. Pàt 
un efprit de curiofifé ils entreront en con^ 
vcrfation avec lni , pour favoir où il al- 
loit , & quel commerce il faifoir ; l'Armé- 
nien le leur fit entendre Toit par ligne ou 
par quelques mots François qu'il avoir a- 
pris dans fa route.' Les deux freres ravis 
de trouver une occafion où ils pouvoient 
faire leur fortune , offrirent de bonne grâce 
• leurs fervices à l’Arménien , & lui firent' 
entendre , que comme ils alloient à Brian- 
çon pour y débiter leur bled qui étoit la 
‘route de l’Armenien , pour fc rendre à Tu- 
rin , ils fe feroient un plailîr de l'accompa- 
gner & de lui montrer le chemin ; celui- 
ci fut bien aife de leur Compagnie , & les 
remercia de leurs honnêtetés. Ils partent 
donc tous enfcmble ; d’abord qu’ils furent 
à une heure de S. Clement , les deux frè- 
res ayant projette d'alfalîîner l'Arménien » 
le prièrent d’abord de fe décharger de fou 
petit fac où étoient lès Pierreries , & vou- 
lurent à toute force çfu’il le mit fur un de 
leurs Mulets chargé de bled , afin cju’il pûc 
marcher avec eux avec moins d’embaras . 
ou plutôt pour s’en faifir à bon compte. 
\l L’Arménien prenant cela pouf une civilité 
y confcnticj, & leur remit ton fac entre les 
mains qu’ils mirent d’abord fur un des 
Mulets. A l’entrée d’un bois , les deux 
frétés ordonnèrent à leur valet & à deux 
petits garçons qu’il avoir avec lui de pren- 
Tome Z. ' Mm 
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dre le devant , & de faire riiarcher les Ma- 
lets avec plus de diligence , dans la vûë- 
qu’il n’y eut point de témoins du meurtere 
' qu’ils alloient commettre L’Arménien 
erant relié deriiére avec les deux frères 
ceux ci prirent leur tems pour faire leur 
coup lors qu’ils fe trouvèrent au milieu du 
bois. Pour lors l’ainé de ces deux feelerats 
ayant tiré une corde de fa poche qu’il avoit 
toute prêtera glifla par derrière au cou de _ 
l’Arménieu , qui ne pouvant rélifter à deux 
petfonnes robuftes , fut en étranglé, 
après fa mort les Meurtriers trainant fon 
corps jufques au bord de la Durance , le 
jettérent dans cette Rivière. Dieu ne vou- 
lant .point permettre qu’un tel crime reftât 
impuni il, permit que leCorps de cet^nfor- 
tuné , au lieu -d’être entrainé par la rapidi- 
té des eaux , fut au contraire jetté fur le 
fable d’un Iflc , qui fe forme par les deux 
branches de la Durance un peu au delfous 
du lieu où le meurtre venoit de fe com- '« 
mettre. Après cette aélion les deux frères 
rejoignirent le valet qui avoit pris le de- 
vant , & continuèrent leur route jufques à 
Briançon , où ils vendirent comme Ci de 
rien n’étôit. leur blez en plein marché ; ce- 
la étant faits ils retournèrent chez eux, qui 
eft à un Village à environ une heure ou 
deux au deffeus d’Ambrun, Ils enfermè- 
rent dans un coffre à leur arrivée le petit 
f^c où étoient les Pierreries , 6c après avoir 
rcçhargc leurs Mulets , ils reprirent enco. 

[ 
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rc la route de Briançon pour y aller ven- 
dre tetir marchandife tout comme aupara- 
vant. Pendant ce tems-dà le^Corps de T Ar- 
ménien expolé fur le fable fut découvert 
par des Voyageurs La Julfice en ayant 
pris connoinance fe tranfporca fur les lieux 
& fit prendre le Corps , lequel étant porté 
à St Clément, l’hôte chez qui il avoir lo- 
gé le reconnut d’abord à fes habits , & dé- 
pofa en même tems qu’il étoit forci de chez 
lui avec les deux frères dont nous avonc 
parlé. Sur cette dépofition le Fifcal le 
rendit à Briançon en toute diligence pour 
les faire arrécer. L’ainé des deux frères 
s'étant échapée fe retira dans les Terres du 
Duc de Savoye , le Cadet , le Valet , & les 
deux pecits Garçons furent arrêtez. On les 
rranfporta dans la Prifon de l'Archcvéché 
à Ambrun , & tout aufli toc le Fifcal ac- 
compagné des Archers alla au Village an 
ils demeuroient i étant entrez dans leur 
Maifon , ils reconnurent d’abord à 1 odeur 
du mufe le coffre où les Pierreries avoienc 
été enfermées , l’ayant forcé ils y trouvè- 
rent le fac de l’ Arménien. Il n’en faloic 
pas davantage pour convaincre les Crimi- 
nels du meurtre qu’ils avoient commis. Suc 
ces entrefaites il arriva dans le cours de la 
Juftice une conteftation tout à 'fait remar- 
quable. l’AlTafTmat s’étoit commis (ùr les 
terres qui feparent la Juridiélion du Brian- 
çohnois de celle de l’Ambrunnois. La def- 
fus le Fifcal de Briançon intenta procès 
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contre celui d Ambrun , prétendant que 
cetce caulc lui apârtenoir de droit. L’-aftai- 
re fut évoquée au Parlement de Grenoble, & 
ces deux Meffieqrs encrere; tdans un grand 
procès , pendant ce rems, là les Criminels 
croient toujours enfermez dans ies baffes- 
folles de l'a prifon d Ambrun , en attendand 
lequel des deux ferorc leur juge. Comme 
le.fifcal d’Ambrun avoic fait les premiè- 
res procedures , & qu il avoic à bon comp- 
te encre fes mains routes les tichelfes de 
l’ Arménien , le Fifcal de Briançon , ne 
voulant point le confier entièrement à fa 
bonne foi , crut qu’il écoir de fon interet , 
d’obliger fa Patrie à remettre les Pierreries 
encre les mains de la Juffice , en attendant 
l’Arrêt du Parlement quildev-oit décider 
de leur concertation. Celui là ayant écé 
condamne à remettre ce dépôt entre les 
mains de la Juffice , il remit donc le petit 
fac où écoient les bijoux. On en fie d’abord 
l’éxamen , & l’Inventaire , & au lieu de 
Pierreries , on n’y trouva, que des Pierres 
fauffes Le Fifcal de Buncon fe récria 
là-dcffiis & die hautement que fa Partie le 
trompoic , celui ci répondit qu’il rendoie 
le tout dans l'état où il l’ avoic crouvé , 8c 
en appela à témoinssles Archers qui l’a- 
voient accompagné , en prcfcncc defqucls, 
après avoir ouvert le fac , difoic- il , il n y 
avoit trouvé autre chofe que ce qu il rc- 
mectoic de bonne foi. Le Fifcal de Brian- 
çon n’étant point content de cet aveu, ». 
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chercha d’autres cclairciflemenS pour con» 
vaincre la Partie Sans rien dire , il fc 
rendit incognito à Marfcille , écanr-là , U 
alla trouver au Bureau le maître desDoüa- 
ncs , & le pria de lui communiquer les li- 
vres de Compte. Il y trouva le jour que 
l’Arménien étoit arrivé dans cette Ville , 
le jour quil en étoit parti , & la lifte des^ 
bijoux qu’il portoit avec lui > après cela 
le Fi Ica! palîa plus outre, & fuivant la rou- 
re qu’avoit tenue l’Amcnien depuis Mar- 
feille jufques au lieu où il avoir été aftaf- 
finé j il prit dans tous les Bureaux de nou- 
velles liftes de Tes bijoux; félon l’eftinution 
qui en avoit é.é faire dans-lcs Bateaux-, 
ils fc montoicnr à plus de deux cens mille 
livres. Le Fifcal de Bùancon s’éc.inc ren- 
du au Parlement de Grenoble avec routes 
ces preuves , il obtint le pouvoir do faire 
arrêter les Archers qui avaient accompagné 
l-’autre Fifcal lors qu'il fc faille des Pierre- 
, ries dans la Maifon des Aflaffins Les Ar- 
chers fe voyant arrêtez dépoférent que le- 
Filcal d’Ambrun avoir volé le Roi , & la 
Jufticc > qu’il avoir pris les véritables Pier- 
reries, & en avoit mis de faud'es à la pla. 
ce : Que pour les obliger à garder le ftlçn- 
ce il leur avoit donné à chacun une certai- 
ne reconpenfe. Sur cette dépofition l’Avo- 
cat General fe joignant au Fifcal préten- 
dant, fe déclara partie contre celui qui avoic 
volé les Pierreries >11 fit voir que ITAïfnc- 
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h ren étant étranger , & inconnu, s’étoiraa 
Roi à qui elles aparcenoient , fof les fraix 
de la Jultice. Le parlement décréta tout 
aulli-tôt une prife de corps contrôle Fifcal 
coupable , celui ci Te trouvant pour lors 
chez fon Avocat pour prendre fes confeils, 
ne fongea plus qu’à s’évader. Son Avo- 
cat favorifa fon. évafion , & lui ’confcilla 
de fe retirera la Cour de Turin, quoi 
qu’il eut mérité un châtiment digne du cri- 
me qu’il avoir commis , en volant la Jus- 
tice à 1 exemple des Archers fes complices 
qui furent condannez; aux Galé’.cs. La 
ïifcal de Brancon ayant gagné fon pro-* 
cès-T,mais non pas les Pierreries , ne fon- 
gea plus qu’à faire faire l’exécution des 
Criminels Pendant le tems qu’on plai- 
doit à Grenoble fur la queftion dont j'aê 
parlé il arriva une choie tout à fait fdr- 
prenanre à 1 égard des Criminels 5 ceux ci 
profitant du tems percèrent les murailles de 
la Prifon en étant fortis ils fe trouvèrent fur 
les trois heures du matin dans la cour de- 
LArchevéché. Cette cour elf fermée par une 
murailie de la-, hauteur de deux piques. Un 
des prTonnicrs qui éroit le valet décendit le 
premier dans là rué, l’autte pnfonnier qui- 
étorr un des deux ficies qui avoient com- 
mis le meurt'. e prenant par les bras les deux 
petits, ga 1 Crus l’un après 1 autre leur aiya 
à déccndrt à inclure que le val.er q>ii étoic- 
au.bas„dc la muraille Ips recevoiij Quand* 
«Le fut- fon tour de déccndrc une pierre s’é* 
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tant détachée de la muraille , Te pied lui 
glifia . pour lors il tomba dans la rue avec 
tant de violence qu'il fe cafFa une Jambe; 
Les trois autres prirent tout auffi tôt la 
£uitq , mais celui ci ne fe pouvant remuer 
faifoit des cris fi épouvantables , que toue 
le monde accourut pour voir ce que cé- 
roitj il fut tout aufli tôt remis dans la pri- 
fou. La Cour de France ne voulant poinfc 
laiffer un tel crime impuni à l’égard de l’aî- 
né des deux freres qui s’étoit fauvé dans 
les Terres du Duc de Savoye , fit prier S é 
A. R de permettre qu'on l’àrrécât ; ce 
Prince y ayant confenti., le Criminel fuc> 
conduic à Briançon. Son frère qui étoit- 
dans les Priions d’ Ambrun , ayant été mis- 
fur un Brancart y fut en même cems tranfi. 
porté On leur fit incefiamment leur pro- 
cès. après quoi" ayant été conduits à Gre- 
noble , ils ^furent rompus vifs dans la Pla* . 
ce qui fe nomme la Grei cte. Le Fifcal 
qui s’étoit retiré à Turin fe mit dans les-. 
Gardes du. Corps de Son AbefTc Royale de 
Savoye pour erre en fureté', & par le moïen, 
de quelques prélens qu’il fie à quelque?. 
Seigneurs de cette Cour > il fe mir à l’a- 
bn dé tourés les démarches que la Coût- 
ée France auroit faites pour le faire enle- 
ver , ou arrêter. C écoit un - -grand hom- 
me bien fait qui vivoit agréablement aux- 
dépens des bijoux du pauvre Arménien.. 
Il fe moquoit même -hautement de Mef-- 
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fîêurs dé la Juftice , qu’il avoic dupé , d î-* 
foie il , fi finement dans cette affaire. Je 
fai connu particuliérement «à la Cour de 
Savoye , & c’elt de lui que j’ai appris 
toutes Ls particularités de l’AllalTitiae,& du 
procès qu’on lui intenta au J'ujet des Pier- 
reries Voilà comment Mrs- de la Jufti- 
ce font fouvent leur fortune aux dépens des 
malheureux. 

Je viens à. la Campagne de î-- 9?- qui 
fût extrêmement favorable à. -la Fiance, 
comme nous l allons voir , par le récit que 
je ferai de fes principaux évenemens Dans 
la Campagne precedente , nous avons vu. 
que les grands defieins que le Roi T. C. 
avoir formez en Flandres fuient la caufe 
que Mr. de Catinat n’avoit eu tout au plus 
qu’une Armée de quinze à feize mille 
hommes , & que par-conféquent il n avoir 
.pas été en état de s’oppofer à l’irruption 
que nous fîmes en Dauphiné. Le Roi vou- 
lant faire en perfonne le fiége de l’impor- 
tante Fortcrdîc de Na mur avoir befoin de 
toutes fes forces. Cétoir une entteprife d’é- 
clat, & où ce Monarque vouloir faire bril- 
ler fa puiffance. Eu effet il fe rendu maî- 
tre de cette Place , & de fon Château dans 
l’cfpace de trente jours. Le Maréchal de 
Luxembourg eue beaucoup de part à cette 
expédition par fon habileté. Je ne .m’arrê- 
te point aux mouvemens qu’il fit faire a 
l’Armée Françoife pour favorifcrce fiége 3 
&>éyitcr une bataille* Outre ce deftein 1&* 
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Cour de France en avoir formé urv autre 
qui n’écoit guerre moins furprenant, & qui 
faifoic en même rems l’attention de toute 
l’Europe. Le Roi Jaques étoic fur les co- 
tes de Normandie prêt à , faire une defente 
— en Angleterre ; mais comme l’infortifte 
fuivoic ce Prince par tout , 'il |vit échouer 
fon entreprife Les déplaifirs que le Duc 
de Savoye caufa à S. M T. G. en du- 
irant ch Dauhpiné diminuèrent extrême- 
ment la joyc que I a prife de Namur lui 
avoir caufée, aulli pour s en vanger cela fie 
prendre la réfolution à ce ^lonarquc, d’en- 
voyer une puifiante Armée en Savoye l’an- 
née fuivanre , qui caufa à S- A. R. à fon 
tour bien des chagrins , parla perte de la 
firueufe Bataille d’Orbaflan , comme nous 
le verrons-. La Cour de. Turin prévoyoiè 
très bien que le Roi de France auroit du 
relfctiumcnc des ravages que les Troupes 
des Alliez avoient faits en Dauphiné ^ 
& que par confequent il faloit folicicer ■ 
l’Empereur , Sc les autres. Princes Alliez à 
lui envoyer de nouveaux fecours- Le Prin- 
, ce Eugène qui fe devoit lendrc à la Cour 
de Vienne fut prié par S. A. R. de le r.c- 
prefenter à S. M. 1. Je fuivis ce Prince 
dans le deîFein'd’allerjpafier l’hyver à Vien-r 
/ne par le delir que j’avois de revoir les 
Amis que je uvétois faits dans; cette Cour. 

* Mademoifelle de JDertinguen pour qui j'a- 
vois toujours beaucoup d’eftime fut ravie-: 
de me voir, après une fi. longue afifeneff»* 
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Nos premiers entretiens roulèrent fur 1er 
rccic que je lui fis des Avanrures que j’avois 
eues en Savoye ; après cela nous pafîamcs 
à d’autres amufemens que nous crûmes 
propres à nous divertir. Le Prince Loiiis 
ae Bade que l’Empereur avoit rapellé de 
Hongrie pour lui donner le commande- 
ment de l’Armée de l’Empire fur le Rhin , 
eut beaucoup de plaifir de revoir le Prince 
Eugene pour qui il avoit une eftime coure 
particulière. L’entrevûë de ces deux Prin- 
- ces fuc d’autant plus agréable que le Prin- 
ce Eugene apportoit au Prince de Bade 
un prefent d une grande diftinélion , c’é- 
toit le Collier de l’Ordre de la Toifon d’Or, 
que le Roi d’Efpagne lui envoyoit , au 
fujet de la gloire qu’il s’étoit aquife en 
; Hongrie par fa valeur contre les Infidèles. 
Pcnda-nt le fejour que nous fîmes à la Cour 
de Vienne, l’Empereur fit trois Maréchaux 
de Camp , qui furent le Prince Eugene de 
Savoye , & les Comtes Vccerani , & Palfî» 
Le Prince Eugene reçue par là de nouvel- 
les marques de l’afFeéàion que l’Empereur 
âvoic pour fa ptrfonne , qui lui témoigna 
en même tems combien il écoit fatisfait de 
fa conduite , & de tout ce qu’il avoit fait 
à la Cour de Savoye pour fon fervicc , & 
par raport à fès Intérêts. Enfin le tems de 
faire la Campagne étant venu, nous parû- 
mes de Vienne pour Turin , ou nous trou- 
vâmes toutes les Troupes en rnouvemenc. 
La Cour de France , avoic mis pendant. 
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l'hyver deux Négociations fur le rapis, qui 
auroient porté les affaires bien loin de ce 
côté la à fon avantage , fi elles avoient . 
réiifli ; d’une part elle tàcholt par des intri- 

f ucs fecretes à ateirer fon Alceffe Royale 
ans fes intérêts par une Paix particulière; 
tentative quelle avoir déjà fait plufieurs 
fois , & de 1 autre elle faifoit agir fes Mi- 
«iftres dans toutes les Cours d’Italie pour 
les porter à joindre leurs forces aux ben- 
nes, pour chafjer , difoient-ils, un Corps de 
Troupes qui n'étoit qu un mélange tie toute 
forte de Scftes , qui n avoient pour but que 
lq renverfement de la Religion Romaine, 
fa. fécondé Négociation jouloit fur une 
confpirarion fecrete , qui fut tramée avec 
les Mondovites Peuples portez à la révol- 
té. On devoir furprendre Coni , & pour 
cet effet un certain nombre de François 
-déguifez en Païfans fe dévoient faifir d’une 
Porte de cette Place un îour de marché , 
«tandis qu un autre Corps de Troupes qu’on 
auroit fait défiler par la Vallée a Aorte fe 
fferoit emparé par furprife d’Yvrée , pour 
s’ouvrir par là le partage du Mont ferrât , 
ce-qui auroit été fuivi de la défolation ge- 
nerale de tout Je Pays. Quelques foins 
que prit le Comte de Telle pour tenir fe- 
crcte cettc confpiration , elle fut cependant - 
découverte , & le Marquis de Montfort 
•qui en paffoit pour le Chef ayant été arrê- 
té , fut mené a Turin avec plufieurs auties 
«complices, On envoya tout uufli tôt des 
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'Troupes dans Coni & dans Mandovi pout 
tenir dans le refpeét les habitans*rebelles,& 
l'on fie châtier û fevereraent ceux qui en 
avoient été les premiers auteurs, que l’on 
n'eut plus lieu de craindre les fàcheufes 
fuites d’une fi funefte entreprife. 

Le Marquis de Lcganez Gouverneur du 
Milanez fit l’ouverture de la Campagne 
par 1 attaque du Châreau de S George qui. 
fe trouvoit prés de la Citadelle de CazaL 
il fut inverti le 18. du mois de Juin , & 
malgré le grand feu qe les François fai- 
foient de la Citadelle , le Commandant fut 
. contraint de fe rendre à difcrction fix jours 
après. Par la prife de ce Château , & de 
crois autres Farts que les Alliez avoient 
fait élever au tour de Cafal , la Garni fon 
de cette Place fe trouvoit fi rerterréc, qu’ci' 
le n’étoit plus en crat de faire des courfes 
dans le Pays. Mr. de Catinar appréhen- 
dant que l’Armée des Alliez n’entrât une 
fécondé fois dans le Dauphiné , à quoi ii 
H’étoit pas en état de s’oppofer , puis que 
la plupart des Troupes tant Cavalerie qu’- 
Infanterie qu’il avoir eu là dernière Cam- 
pagne , fe trouvoieut où en Catalogne , où 
eu Allemagne , donna rous fes foins à fer- 
mer les partages , par où l’on pouvoir pé- 
nétrer dans le Royaume. Il fe porta avec 
un Corps de Troupes vers le Col de Fe-, 
nertrelles , fit attaquer pat Mr dé Larray 
la Vallée de Barcelonne , & fit occuper les 
-autres partages par des Détacheraens- Le 
— Duc 
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'Duc de Savoye,& fes Alliez prenoient plai- 
fir de voir Cacinat dans cette incertitude , 
•& étoient bien aifes de le voir occupé à Te 
retrancher dans des endroits , où ils ne 
prcie>;doient point de le forcer. Le fiége 
de Pignerol avoir été refolu , & on ne pou- 
rvoit commencer la Campagne par une cn- 
treprife de plus d’éclat ; mais pour l’exécu- 
ter il ne faloit point perdre de teins, & pro- 
fiter de l’abfencc des Tioupes Françoi fes 
qui étoient occupées ailleurs » comme je 
l’ai dit ; Pour cette effet toutes les Troupes 
eurent ordre de marcher. Les Efpagnols 
fous la conduite du Marquis de Leganez 
payèrent le quatorzième de Juillet par Tu- 
rin, & fe rendirent aux environs de Pigne- 
rol ; le General de Caprara le Duc de 
Schomberg , qui commandoient , J’ un les 
Tioupes de l’Empire , & l’autre celles du 
Roi d’Angleterre . prirent leur route par 
Chiavene } le Prince Eugene & le Prince 
de Comraerci à la rére d un autre Corps 
défilèrent par Cumiane. Le Duc de Savoyc 
étant parti de Turin fe rendit à B'.iriafquc, 
où il fit la revue de l’Année , & donna 
aux Generaux les ordres qu’ils dévoient 
fuivre. Le Maréchal de Catinat ne com- 
prenoit rien d’abord à tous ces mouvemensj 
Il ne favoir fi on en vouloir à Pignerol, 
ou à quelqu autre Place. Son Airelle Roya- 
le pour lui donner le change fit d’abord 
mine de vouloir attaquer Suze , & marcha 
■«n effet de -ce côté là avec une partie 
Tome l. ' Nu 



de l’Armée. Catinat croyant que S. A* 
R. fongeoit tout de bon à faire le fîégc de 
cette Place , tira de plusieurs polies , qui 
étoicnt aux enviions de Pignérol , les 
Troupes qui les gardoient , & les lie mar- 
cher au fecours de Suze ; d'une autre parc 
il fe porta avantagefemenr fur la hauteur 
de Feneftrellcs qu’ils étoit impofiblc de l'y 
attaquer. Le Duc de Savoyc profitant de 
l’ erreur du Maréchal prit fon tems pour 
faire occuper les portes qu’il avoir dégar- 
nis aux environs de Pignérol , & lit en ~ 
même tems invertir cette Place. Ce fut le 
i*. de Juillet que cela fe parta. Pourfai- 
re le fiége de Pignérol il faloit auparavant 
fe rendre maitre du Fonde Ste Brigide qui 
couvroit & défendoit la Citadelle , à la- 
quelle il communiquoit par un chemin 
couvert , de manière queda. Garni fon en - 
pouvoit être relevée quand on vouloir . Ce 
Fort étoit à quatre Bâtions ; le 30. de Juil- 
let on en ouvrit la Tranchée , & les Atta- 
ques continuèrent jufques au quinziéme 
d’Août , auquel tems les Aflîégcz voyant 
le Mineur attaché pour faire brèche , & 
appréhendant qu on ne donnât un Alfaut 
general , l’abandonnèrent après avoir mis 
le feu à une Mine pour faire fauter les 
Fortifications. Ils avoient auparavant tranf- 
porcé à Pignérol , par la ligne de commu- 
nication la plupart du canon , mortiers * 

& munitions de Guerre qui s’y trouvoienr. 
Son Alcertfc Royale après s’être rendue 
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mairrclTe du Fort de Sce Brigide divifa fou 
Armée en trois Corps , le premier eue 
ordre de s’avancer vers Suze , le fécond du 
côté de Pragclas dans la vue de livrer com- 
bat à Cacinat avant que fon Armée fut ren- 
forcée par les fecours qui lui venoient de 
France, & en même tems pour couper la 
communication de fon Corps d’Armée 
d'avec celui de Mr. de Larray, & le troi- 
fiégie enfin fut deftiné pour demeurer aux 
environs de Pignerol pour bombarder cette 
Place , & pour faire réparer les Fortifica- 
tions de Ste Brigide. On trouva le Maré- 
chal de Catinatfi bien retranché dans fora 
Camp, & (i bien à couvert par des Défilez, 
qu’il éroit impoflïblc de l’attaquer ; 'ce qui 
fie prendre la réfolurion à S. A. R. de raf- 
fembler toutes fes Troupes , & leur fit en 
même reras occuper toutes les Montagnes 
entre Pignerol & Fcncltrellc , pour empê- 
cher Carinat d’en aprochcr. Après cela 
tandis qu on bombardoit pignerol , elle or- 
donna qu’on fie le dégât aux environs de 
cette place. Elle'"1fit rompre les chemins , 
couper les arbres , arracher les Vignes , & 
mettre le feu aux Villages pour ôter toute 
forte de fubfiftance aux Ennemis, pigne- 
rol offrit quarante mille Louys d’or pour fc - 
garantir du bombardement s mais on re- 
jetta cette propoficion, .& on n’accorda des 
rafleporrs qu’aux Dames & aux Religieux 
pour en fortir. Le Maréchal de Catinac , 
qui avoit regardé d'un fens froid tout ce 
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qu’avoient fait les Alliez fans s'y pouvoic 
oppofer , médicoit cependant qutique’en- 
piife d’éclat pour i'e venger , à 1 activée, du. 
puiffant feco.irs qui lui venoic de cous co- 
tez ; il préteudoic pat là de ne point Suit 
la Campagne fans faire paner de lui. Eti 
effet ayant reçu tous les Renfort qu il ac- 
tendoic de Catalogue , des pays. Bas , & du 
cô;é du Rhin. , qui éroient toutes Troupes 
d élite , il forti pour lors de fon Camp 
réfolu de, livrer Bataille aux Alliez. A*l’a- 
proche qe l’Armée Fraoçoife , le Dnc-de 
Savoye alîcmhla le Conkil de guerre , oit 
tous les Generaux fe trouvèrent. On y 
prit la réfolution de faire fauter le Fore de 
Stc Brigide , & de décamper d’auprès de 
pignerol. L’Année s étant mife tout aufli- 
tot en marche , après avoir renvoyé dans. 
quelques Places fortes , les munitions de* 
guerre qui avaient éçé déftinées pour le 
bombardement , elle arriva enfin à Mar* 
faille, où elle fut d’abord rangée en batail- 
le. Les fentimeus furent partagez ici , fou 
Alteffe Royale, fuivant fou ardeur naturel- 
le, vouloir attendre les Ennemis, & vouloit 
combattre à quel prix que ce fut , les au. 
ries Generaux n’écant point de ce fenti.- 
ment remoncroienc à ce Prince le péril au- 
quel il s’expofoit , pat la fupériorité & U 
bonté des Tvoupcs Ennemies Le Duc 
de Schomberg fut un des premiers qui ta- 
choie de l’en détourner, les autres Gene- 
raux, de l’Empereur à. l’ér cmple du Pcii^cc. 
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Eugène étoient du même fentiment que le 
Duc de Schomberg i ils pouvoient comp- 
ter fur la bravoure des Troupes Impéria- 
les, mais ils dûutoienc que les Italiens , & , 
les Piémontois les fecondaficnt avec la mê- 
me intrépidité. Cependant pour ne point 
donner lieu à des reproches qui auroiene 
faic tort à leur gloire & à leur valeur , il? 
commencèrent les premiers à fe ranger en , 
Bataille. Le Duc de Schomberg à l'exem- 
ple des autres Generaux prit auflî le parti 
de s’accommoder au tems & de complaire. 
r au defir de S. A. R. Mais ce General ne 
voulant point avoir de commandement de 
diftindion pour ce jour-làjlc céda au Mar- 
quis de Leganer qui commanda en effet 
l’Aile Gauche ,8c lui fc mit à la tête de fon 
Régiment pour y combattre , comme (im- 
pie Colonel , & non pas comme General. 

•Ce Combat fe donna près d’ûrbalfan, & 
fut un des plus fauglans qui fe foit vû de- 
puis long tems Après avoir vû diverfes 
Relations qui en furent publiées à Turin j 
je n’en ai point trouvé de plus fidèle ni de 
plus éxadeque celle qu’un Miniftrc qui ré- 
fidoic pour lors à la Cour de Savoye envoya, 
à Meilleurs les Etats Generaux des Provin- 
ces Unies 

Comme tout ce qui part d’un Mhtijlres 
Tublic eft circonfpcfît a plus d’ aut or it égar- 
ée qu'il a con fuite les Generaux qui fe font 
ttm'XJtzd, V action, je l’inférerai ici tout àH 
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Tong^ela plaira- peut -être plus que pjefai- 
fois le détail moi-même de ce que j ai a >t*. 

Je me -fui » donné T honneur,difoit ce Mi> 
ttiftrc , d’écrire le 3 • de ce mois a V. H. P. 
fous l adrelle de Ux le G. que l’infanterie 
de l’Armée commandée par S. A. R s ecoic 
mife le veadredi t dudi mois eu marche de 
devant Pignerol pour fe joindre a la Cava*. 
lerie > en effet elle la joignit le meme jour 
à Marfilia , après avoir au préalable fait 
fauter le Fort de Ste Brigide & mis le feu 
près de pifeina , à toutes les Munitions de 
guerre , que l’on n avoir pû tranfporter,- 
L’ Armée fut aufli tôt rengée tn Bataille , 
M. le Marquis de Leganez commandoir 
l’Aile gauche , compofée des Troupes, tant 
Infanterie que Cavalerie, de Sa Ma je/le 
Catholique , & des Régimens de Taf , de 
Schrootenbagh & de Commerci , comman- 
dez par M. le Prince de ce nom. Son A» 
R. qui avoir fous elle le Comte de Caprara 
commandoit l’Aile droite, compofec de la. 
Cavalerie de Sa Majefté Impériale , & de 
celle de Son AltefTe Royale j & l’Infante- 
rie de Sa Majefté Impériale avec celle de 
Sa Majefté Britannique formoient le Corps- 
de Bataille , que commandoit le. Prince 
Eugène , qui avoit fous lui M. le Marquis- 
de Pare lie , Si le Comte de Las Torres.'- 
l’ Armée difpofée en l’ordre fufdit, le 
mit Samedi dernier en> marche , & fè ren- 
dis aux environs d’Orbaifan.,. Aou>.qb? ag* 



perçût l'Armcc Ennemie , vers les hauteur» 
d’Urbaflan St de Piofiafique j l’Armée En- 
nemie nous voyant fi avancez fie mine de 
voulait venir à nous en ordre de Bataille i 
mais la nuit luivenant les deux Armées s’é- 
loigucrenc 1 unè de l'autre , pour laiiler re- 
poler les Troupes. A minuit on fit retirer 
tous les Bagages , & on fe mit de nôtre 
côté en état de recevoir les Ennemis , 
parce que nous apperçûmes par ie terrain 
que leur. Armée occupoit , qu’elle étoie 
beaucoup plus nombreufe que la nôtre. A. 
la pointe du jour les Ennemis s'avancèrent 
fur nous , profitant de l'avantage qu ils. 
avoicnc du terrain qui étoit plein de Bois 
& de Vignes. Ils jetrereot quelques Dra- 
gons dans le Village de piofafco , fituc 
fur une hauteurs , afin de couvrit leur Aile 
droite , & commencèrent à faire jouer ton- 
te leur Artillerie fur nôtre Aile gauche » 
8c nous cauferent par là quelque domma- 
ge i mais nôtre Canon étant auflî parfaite» 
ment bien porté., & bien fervi , en fit un 
très grand parmi leur Cavalerie. Sur les 
huit heures & demie ils fe jecterentfur nô- 
tre Aile gauche avec environ ioooa. hom- 
mes , fans tirer un feul coup , ayant feule- 
ment la Bayonnette au bqut du fufil & l’é- 
pée à la main , & ils furent repoufiez 8c 
rechaflez avec, vigueur : ils recommencè- 
rent leur attaque & prirent de front & «b 
flanc la Cavalerie Napolitaine 8c Milannoi» 
fc ». qui après avoit foûtenu coutagçufe** 
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Cette rcfîftancc & l’éiTorr de nôtre' Ca- 
valerie a 1 Aile droite rebutèrent coût à fait ' 
les Ennemis ; mais comme ils étaient bieta 
Joooo hommes plus qne nous , & qu’ils- 
reçureut encore du renforr, ils attaquerenc 
nos Troupes de nouveau ; de forte que fe 
trouvant environnées de leur Cavalerie ^ 
fort fatiguées, & fans efperance d’être fe* 
courues par la nôtre , nous fumes obligez - 
de nous letircr fur les quatre heures après 
midi , lai .Tant le Champ de Bataille aux 
Ennemis , avec cous le bagages , & le Ca- 
non.^ On ordonna aux Troupes de fe rai» 
lier a Moutca ier , où fur le foi r , la plu- 
part de l'Infanterie pa;Ta le Pô Certe nuit 
5c aujourd hui beaucoup de Soldats fe font 
aifemblez, ici,*?; les Ennemis u’onc pas fait 
le moindre feunblant de nous pourfuivre- 

Toutes les Troupes fe font parfaitement 
bien b.itucs,& le touc sied pafle avec beau- 
coup de bravoure de part & d’autre. Erl- 
tr autres les Troupes deS.M B. qui étoienc 
au Corps de Bataille , fe fonc,bien "'diftin- -> 
guees,& M.Ie Duc de Schomberg , qui les, 
dévoie commander . a toujours combaru à- 
la tète de l'on Régiment , fans avoir voulu, 
recevoir aucun autre commandement M. 
le Comte de Las Tbrres le pria , après 
la woilîémc attaque des Ennemis ,• de fc 
charger du commandément , & de vouloir 
faire faire la recraicc auCorps de Bataillc& 
a i Aile droite , qui n’avoient pas encore- 
fouffeit grand dommage ; mais M. le Duc 
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^ de Schomberg lui die qu’il faloit en ayoir 
l’ordre de S. Ahefle Royale , & que jufques 
à ce qu’on l’eut reçu , il faloit effuyer le 
feu de 1 Ennemi ; mais je vois bien , con- 
tinua t-il , que les chofes en font venues 
trop avant, & qu<l fan vaincre ,ou mon - 
rirr ta valeur de ce Duc elt tout à fait di- . 
gne cTadmiration ; le malheur a pourtant 
voulu , qu’il ait été bieifé à la cuilTe. Son 
Homme de Chambre lui a fauvé la vie : le 
voyant tomber il courut & fe jetra fur lui , 
criant quartier. Mais avant que de recevoir 
reponfe il reçût un coup qui le renverfa 
mort par terre. Le Duc fut aulîi tôt fait 
Frifonnicr 3 M. de Catinat l'a renvoyé ici 
fur fa parole , & il y eft- arrivé aujourd’hui. 
J.’avois déjà demandé un Trompette pour 
l’aller reclamer à S. A. R. qui arriva hier 
ici à cinq heures du foir. 

Je ne peux pas encore aire au jufte à V. 
H. P. combien il eft refté de morts de nô- 
tre côté. On juge que les Troupes Efpa- 
gnolles ont fait le plus de perte, caufée par 
nôtre Cavalerie Les Regimens de fa M.B. 
ont aufTi beaucoup iouffert , & il n’en eft 
pas refté le tiers. Du Régiment de Schom- 
berg il y a 18. Officiers de pris , entre lef* 
quels il y en a beaucoup qui font blelTcz à 
mort , & des autres à proportion’. On n’a 
point encore de nouvelles du Colonel de 
Montauban. L’Ifle Marais , Lieutenant- 
Colonel , eft fait prifonnier ; le Baron 
de Vicoufe , Lieutenant • Colonel du Re* 
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gimcnt de Schomberg eft suffi pris & bief- 
fé , de Loches , Lieutenant Colonel eft 
tué ou pris , enfemble plufieurs Capitaines. 
Il y en a deux ou trois de Miremont de 
tuez. l e Colonel Monbrun a quatre bief- 
fures fort daugereufe > fon Major eft tué , 
fon Lieutenant Colonel bielle , mort , ou 
prifonnier. 

Parmi les Troupes de S. A. R. le Marquis 
de la Sufe , Lieutenant de fes Gardes du 
Corps > eft mort j le Comte de Chalois 
Colonel du Régiment de Mondovi l’eft 
aufli ; parmi celles de S. M. I. \é Prince 
de Commérer eft bleffc à l’épaule, & le Fris 
du Comte de Palfi tué. 

La perte des Ennemis n’ert pas fi grande 
.que la nôtre , & ce n’eft qn’à leur nombre 
qu’on doit attribuer la Victoire. Nous 
.avons de prifonniers dés leurs le Colonel 
Montrevel , Maréchal de Logis de Cavale- 
rie j le Marquis de Montmorcnci, Colonel, 
& autres Officiers & Capitaines , anffi bien 
que beaucoup de Soldats. Nous avons au- 
fli gagne plufieurs enfe ’^nes , Etandarts 
& Timbatles ; & excepté a l’Aîle gauche 4 
l’avantage a été de nôtre côté prcfque juf- 
ques à la fin. Les Troupes , dont ia plus 
grande partie fe font raflemblées ici , ont 
ordre de refter les unes à Montcalier , & les 
autres doivent venir camper devant .cette 
Ville. Les Ennemis n’ont fait aucun mou- 
vement depuis leur Viétoire , & font en- 
core dans leur Camp ; Us ont feulement 
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brûlé quelques maifons près de Bainafco'. 
: Qn a aujourd’hui amené ici de Ville- 
Franche , par le Pô , la greffe Artillerie 
dont on s'eft fervi devant Pignerol Ou 
apprehendoit que les Ennemis ne fiffent 
un détachement pour s’en aller fai/ïr , 
avant qu’elle fut embarquée. Tout le 
Bagage qu'on a auffi fait patir de Villc- 
Frauche , a été débarqué à Montcalier. 
Comme je fuis prêt à fermer cette Lettre , 
j’apprens que le Colonel de Monrauban 
■vient d’arriver ici avec environ cinq cens 
Maîtres qu’il aralie/., & conduits de Ville- 
Franche , le long du Pô pour couvrir l’Ar- 
tillerie dont je viens deparlcr.Je fuis.Hauts 
& Puiffants Seigneurs , &c. 

Apr'es avoir vû cette ‘Relation de la part 
des Alliez, , on fera peut-être b : en aife de 
•voir celle qui fut publiée à Paris de la part 
de la France. Ceux qui aiment la gloire 
■du Roi auront le plaifir d'y voir louer It 
bonheur de fon Régné , V habileté de fes 
Generaux , & l'intrépidité de fes Troupes. 
■Voici la Relation dont je parle qui paroit 
avoir plus du vrai-fcmblable. 

Apres tant de glorieux fuccès , dont i! a 
'plut à Dieu de bénir les armes du Roi du- 
rant le cours de la Campagne , il ne ref- 
toir plus lien à defirer pour le bonheur de 
ia France , que de forcer l’Armée des Con- 
céderez en Piémont d’en venir à une batai- 

ic* 



îe,qui pût ouvrir le-chemin à tous les Priai- 
ces d'Italie, pour les délivrer de l’oppréfliofS 
où la_violence des troupes Impériale les à 
réduits. Comme Sa Majcfté avoir donné 
tous les ordres necclfaires poui fortifier fon 
Armée fous le commandement de Mr. de 
Catinat , en forte quelle ne fût pas infe- 
rieure à celle des AllieZiCe Maréchal partit 
le 3 . de ce mois , du Camp de Rivalte pour 
allerj, fuivant les ordres de Sa Ma-, 
jefté , combattre les Ennemis. Ils écoienc 
campez à la Marfaille.ils avoient leur gau- 
che à la montagne , & leur droite dans la 
plaine j ayant la petite rivière deChifole 
devant eux. . i. 

Mr. de Catinat ayant reconnu la difpo- 
fition de leur Armée , s’apperçût qu’ils 
a/oient parte la Chifole : & jugeant qu’il 
étoit neceflaire de fc faifir de la hauteur 
du Château de Piofafque , d’ou on décou- 
vrit tous leurs mouvemens, il fit avancer 
pour cet effet , les Régimens de Peyfac Sc 
de Fontboifard , qu’il fie foûtenir par les 
brigades du Perche, de Grancci & de Ven* 
dôme;voyant quelles ennemis qui cdnnoif- 
foient l’importance du porte y faifoienc 
aufli marcher plufieurs Bataillons ; mais iis 
changèrent de d'eflein lors qu’ils apperçù- 
rent qu’ils avoient été prévenus 

Pendant tout le reftedu jour,!cs deux Ar- 
- mées parurent occupées du foin de fe met- 
tre en Bataille : & quoi quelles fulfent fort 
proches , elles ne fc crurent pas en état r ni 
Tome /. O o 
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F une, ni l’autre, de donner commencement 
à une grande aétion: les pays étant couvert 
de vignes & de bois , J & demandant la pré- 
caution de connoitre le terrain devant foi , 
Sr les moyens dt marcher en avant. 

Pendant la nuit , Mr. de Cacinant fut 
averti que les ennemis changeoient leur or- 
dre de Bataille , & qu’ils forcifioient leur 
droite pour faire leurs principaux efforts 
fur la gauche de l’Armée ,du Roi : ce 1 qui 
. lui fit prendre la refolutioivde faire paffer 
à l’Aile gauche , la Gendarmerie qui fut- 
remplacée à la draitc par le Regimens de 
Cavalerie de la Reine & de. S. Maurice, 
Le terrain par où la droite devoit marcher 
étant rempli de vignes, la Brigade d Infan- 
terie de Feuquiércs fut diltribuée dans la 
droite de la première ligne de la Cavalerie;- 
& l’Aile gauche de l'Armée écant aufïi ref- 
ferrce par fon terrain, de ^maniéré qu’oa 
n’avoit pu y placer toute la Cavalerie de 
la première Ligne , on fit marcher la bri- 
gade de Vaubccourt fur la - gauche de la 
Gendarmerie, pour percer en avant le pays 
rempli de vignes & debroùflaillesXcs Dra- 
gons 1 de Seneéterre & de Bretagne fur la 
gauche de la brigade de Vaubecotnt , les 
Carabiniers & le* Régiment de Robin dou- 
blèrent fut la Ligne , d’abord que le terrain 
put le permettre. Le canon fut placé à 
droite & à gauche, & dans le centre de l'In- 
fanterie. C’eft dans cet q^dre que- l’Armée 
du Roi marcha aux ennemis le 4 . de ce 
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mois , fur les neuf heures cîu matin-; trots 
quarts d’heures après, le canon commença: 
à tirer des deux cotez. M,r. de Catinat s’é- 
tant mis à la tête de l’ Aile droite.fic avertir 
le Duc de Vendôme Lieutenant General & 
les autres Officiers Generaux qui étoienc 
à la gauche , qu'il alloic faire charger : 8c 
route la Ligne s’écanc ébranlée en même 
tems-r marcha dans un très bel ordre , & 
avec une telle furie qu’elle enfonça tout ce 
qa elle trouva devant elle. L’Infanterie ne 
fit aucune décharge , & les Soldats ayant 
.mis leurs bayonnettes au bout des fii.- 
fits , la droite renverfa les ennemis qui 
avoielu mêlé des Efcadrons de diftancc eu 
diftance fur tout leur front de bandiere. 
Les Troupes qu’ils avoient oppoféesàla 
gauche de. I Année du Roi firent plus de 
refiftance , & vinrent plufieurs fois à la 
charge Mais la Gendarmerie foutint leurs 
efforts avec tant de valeur qu’elles furent 
entièrement, mifes en déroute, & la Vic- 
toire, étant complète de tous côfcz-, les en« 
nemis furent pourfuivis jufqu’auprès de 
Turin. ■* 

On compte que la perte qu’ils y ont fai- 
te monte au moins à huit mille hommes 
tuez fur la place , parmi lefquels il y a 
beaucoup d’Officiers. Les Régi mens des 
Rcligionnaires ont prefques tous été défaits 
Ceux des Cuiraffiers de l'Empereur & tou- 
te l’Infanterie Allemande y ont été tailleÿ 
en pièces. Le rcfkc de l’Armée des enn*-- 
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mis cft dans un fi pitoyable état qu’on ne 
croyoit pas qu’ils pudent alfembler plus de 
fix luillc hpmmcs après cetic défaite- 

lis y ont perdu cour leur canon ; & Mr. 
de Catinac a envoyé à S M quacre-vintg 
dix neuf drapeaux & quatre étendarts. Le 
nombre des prifonniers monte à deux mil- 
le hommes , parmi lçfqucls il y a plufieurs 
Officiers de marque , dont les principaux 
fonc le Duc de Schomberg qu’on dit être 
mort depuis^le fes bleffiircs , le Marquis 
de Caraillcs Capitaine des Gardes du Corps 
du Duc de Savoye , & plufieurs autres. 
Enfin certe grande Attion n’a coûté à Sa 
Majefté que quinze cens ou dèux mille . 
hommes tuez ou blelfez 

Il n’eft pas poffibie de raporter ici tou- 
tes les preuves de valeur extraordinaires que 
tous les Officiers , même les Cavaliers & 
Soldats ont données dans cette grande 
journée , mais on ne peur s’empêcher de 
dire que le D.uc de Venflôme qui étoità 
la gauche de l'ArméeMu Roi , y a fait des 
aélions furprenantes , ayant chargé les en- 
nemis jüfqu à quatre fois. 

Le Chevalier de Vendôme Grand Prieur 
de France, Lieutenant General s y eft aufii 
fort diflingué & quoi que blelTé d’un coup 

3 ui lui traverfe la cuide > il n’a pas laide 
e continuer ; & ne s'ed retiré qu’après 
que l’adaire a été confommée. Le Mar- 
quis de Vins Lieutenant General' , Ca- 
pitaine Lieutenant de la fécondé Corn- 
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pagme des Moufquetaires , y a chargé 
les ennemis avec Ton intrépidité ordi- * 
naire , & avec tout le fuccès qu’on en. 
pouvoit dcfircr. Le Sr. de la Hoguet- 
tc aulïi Lieutenant General & Capitai- 
ne-Lieutenant de la première Compagie 
des Moufquetaires a fait à la tête 'de 
la première Ligne , tout ce qu’on pou-» 
voit attendre d’un homme de fon cou- 
rage & de fa conduite -, mais il cft more 
de la blelîure qu’il y a reçue. Le Mar- 
quis de Larray Lieutenant - General a 
Conduit l'Aile droite de la fécondé ligne 
avec tant de prudence & avec tant de 
vigueur qu’il y a fait tuer de fa parc 
plus" de trois mille hommes deî Enne- 
mis. Le Comte d Uflon Maréchal de 
Camp , qui étoit dans le cendre de lafe. 
conde Ligne , l’a fi bien conduite qu’el- 
le n a pas peu contribué au gain de la 
Bataille. Le Marquis de Varennes Ma- 
réchal de Camp , qui étoit avec le Mar- 
quis de Larray-, y a fait des merveilles : ’■ 
& on ne peut affez louer la manière dont 
le Sieur de Bacheveillicrs Maréchal de 
Camp a mené la Cavalerie. Le Comte 
de Mcdavy à fait des aérions cxrraordi- 
naires à la tête des Dragons du Roi4fc 
de la Reitie d’Angleterre: où il a 
jour éfé, jufqu'au moment' que la blef- 
fare qu’il a reçue au travers du corps \’z-. 
mifc hors de combat. Le Sieur de Vva- 
fihop Brigadier &• Colonel de •'Dragons^ 
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le Sieur Maxvvel , Major Gênerai de* 
• Armées du Roi de la Grande Breta- 
gne , & Brigadier de Dragons des Ar- 
mées du moi , & le Sieur de Carolle Co- 
lonel des Dragons de la Reine d’Angle- 
terre ont été tuez après s’être lîgnalez 
par les adions qu’ils ont faites dans cctre 
journée , ou les ïrlandois ont combattu, 
avec une extrême valeur. On a perdu auflt 
les Sieurs Robin , Monbas & Marin Co- 
lonels de Cavalerie. le Chevalier de Oruys 
Major de la Gendarmerie , & le Cheva- 
_ lier de Beauvau , Major du Régiment de 
Bretagne. 

Je pourois encore ajourer à cette Rela- 
tion la Lettre que le Roi, T. C. écrivit à 
l’Archevêque de Paris pour faire rendre à 
Dieu des Adions des grâces fur la profpé- 
rité de fes armes. Après avoir avec fuc- 
cès , difoit ce grand Monarque , empêché 
1* éxecution des diverfes Entrtpr fes que met 
Ennemis avoient formées fur Pignerol , & 
les avoir obligez de les abandonner : Mon 
Couftn Mr.de Catinat à qui j'avois donné 
ordre de les combatte en quelqu endroit 
qu'il fût les rencontrer , les joignit enfin le 
jjp[Hcitriéme de te mois pris de Turin dans la 
EÈ&ne de la Mar faille y (f les- y attaqua* 
MÊtf ou dix mille des Ennemis tuez fur la 
place , pris de deux mille faits prifovniersy 
trente-quatre pièces de Canon , & cent fix 
Drapeaux ou Ltendarts pris fur eux fie de- 
for dre (twe lequel les refies de leur Armé* 
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difptrfée,fe font retirez, en different en- 
droits, ne lai fient rien d dejirtr à l'éclat de 
cette Vittoire. f’efpere quelle ne fera pas 
moins avantageufe par les fuites & par les 
nouveaux projets qu'elle me donne occafien 
de former. Toutes ces confiderations m en 
gagent d rendre d Dieu les allions de grâ- 
ces qui lui font dues , comme d celui ftul 
d qui je reconnois devoir tout le bonheur 
qui accompagne la jufiice de mes Armes. Je 
vous écris d cet effet , pour vous dire que 
je defire que vous fafiie ^ chanter le Te 
Deum dans l'Egltfe Cathédrale de ma bon' 
ne Ville de Taris , au jour & d l’ heure que 
le Grand Maitre,ou le Maître des féremo- 
nies vous dira de ma part, & donne or- 
dre aux Cours d’y a J]; fier en la maniéré a & 
uoûtumée. Sur ce , je prie Dieu qu’il vous 
ait, men Coufin , en fa fainte & digne gar- 
de, fjc. 

Je ne m’arrêterai point ici à faire l’éxa>- 
men des diféientes Relations qui ont part* 
de part & d’autre au fujet de cette Batai- 
le. Quoi qu’il en foit la Cour de fiance 
crût qu’elle fc devoir fervir dç cet échefc 
pour faire au Duc de Sayoye de nouvelles- 
Ouvertures de Paix. Le Roi T. C. fe 
flacant toujours de pouvoir détacher fes 
Alliez , lui fir cnccore écrire une Lettre- 
par le D uc d’ Orléans la plus obligeante dit 
môde .& lui fit faire eti même temsde nour- 
yelles offres tout à fait avantageufes. Ou- 
tre la Lettre du Duc d’Orléans Sa Ma** 





p&é en- écrivit une autre de fa propre 
niain a Mt. de Catinac fur le ^rnême fii- 
jct , dont voici la Copie. 

Mon Coufin ,les fucces de mes Armes y . 
fur lefqu^lles on voit continuer les bened'ic - 
t .[ on f de Dieu, n ont pas iffacé le défir que 
î ai toujours eu pour faire une bonne Paix, 
je ne parle pas maintenant de la Générale 
parce que la Charge qui vous a été confiée 
pour mon fervice ,ne regarde que l’ltalie t ^àr 
laquelle j ai toujours fouhaité de donner le 
repos. Et vous favez bien que ce n’efi pas: 
ma faute , de ce que mon Frere le Duc de 
Savoy e n'a pas contribué à cette Paix 
que je recherche de nouveau ; parce que 
Dieu , non ob fiant ce qui s'efi paffé, méfait 
la grâce de lui conftrver les inclinations • 
que vous favez. Voila pourquoi mon defir 
efi,que par le moyé que vous jugerez le plus 
i > a proposions lui donniez à entëdre lePar<~ 
ti avantageux que je lui veux offrir & h 
toute t Italie^ que je fuis prit de lu i don- 
ner des marques effeflves de mon amitié' 
laquelle a repris f on ancienne place. Et corne 
. U * 1 * dépend que de moi de mettre la plus 
( S ran de partie de ces Païs-là en un état 

tout à fait digne- de compajfion , défi pour* 
quoi mon intention efi que vous lui fatfuz. 

> ffvoir-ÿ.que pour lui donner occafion d em - 
rajfer le Parti que je juge lui être conve- 
nable, je vous ai ordonné de ne point brûlt?* 
tes Villes de Saluzze,Fojfane,& autres-, Et 
afin d tnfeigner à mon dit Frere le Duc des 

moien de faire les refiexios convenables 
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qui s' acordent avec l'état auquel je pour- 
rais réduire [on P aïs ; vous lui ferez f avoir 
que ma volonté eft que vous rameniez mon 
^irmée en France , & faffiez entendre en 
même tims à mon dit Frere le Duc de Sa- 
voye,que s’il laiffe échaper cette occafion,par 
laquelle je fais voir à lui & à toute l'Ita- 
lie t des marques de la véritable inclination 
que f ai de contribuer a leur repos- y je pren- 
drai toutes les me fur es que je jugerai les 
plus propres pour faire fentir à ce Prince 
le grand tort qu'il a de ne pas concourir au 
bonheur de fes Peuples, de fes Etats . & de 
toute l'Italie. A Verfailles le 15 .Nov.169^. 
Ce roue de Politique fie dire pour lors par 
raillerie à quelques Seigneurs de la Cour 
que le -Roi ne manqueroit pas de réiilITr 
à ce coup, puis qu’il avoir pour lui le Pa- 
pe , & les douze Apôtres , en faifant âllu- 
fion aux douze Pièces de Canon que Fran. 
çois I. perdit devant Pàvic , dont chacune 
porroit le nom d'un Apôtre , & que Ton 
difoit en France avoir été prifes dans le 
Combat , pics d'Orbafian. Quoi que les 
Alliez cufTent été obligez d’abandonner le 
Champ de Bataille -aux François , leur' Ar- 
mée fut cependant- ralliée fix jours après 
& alla camper fous le Canon de Turin. 
En aïaat fait la revûë, on la trouva enco- 
re forte de douze mille hommes d’infan» 
teric , & de fept mille chevaux tous en ê- 
tat de fervir. Après cette revue on alla 
camper à. Monrcallier , où l'on prit toutes 
les mefurcs necclfaires , pour éviter un ffr* 





cend engagement. Catinac décampa , 
pour être plus à portée de faire payer les 
Contributions , ce fut là le ieui avanta- 
ge qu’il tirade la Bataille. qu’il venoic de 
gagner. Il eft vrai qu’il temoignoit ne 
vouloir flair la Campagne que par le* fiége 
de quelqu’importarite Place , & luivant les 
mouvemens qu'il fie , il fembfoit qu’il en 
vouloit à Coni \ Il avoit même détaché le 
Comte d Ulfon avec tin Corps de Troupes 
pour fe rendre mairie de Bufco qui «’efl 
qu’à deux milles de Coni , & faifoit étant 
dé ,fuivre avec toute Ion Armée , mais 
étant en marche il reçût un contr ordre de v 
la Cour , par la Lettre que le Roi lui écri- 
vit , comme nous venons devoir. Il au- 
roit fouhaité avec empreffemenc de faire 
j prendre à fe s Troupes le Quartier d’hyv-cr 
en Piémont , mais Coni lui étoit ablolu- 
menc nccellaire pour cela .• cependant le 
roi ne jugeant pas à propos\ qu’il entre- 
prit un fiége de cette importance dans un 
faifon fi avancée , lui envoya ordre de 
faire repaffer les Monts à fon Armée avant 
que les néges lui en eufTent fermé le. paf- 
lagc. Mr. de Catinat fe ; miç en état d obéyc 
à cet ordre, il fit repaffer le Pô à fes Trou- 
pes proche de SalufTes , & les- fit défiler 
par les -Vallées de la Péroufe , & de Pra- 
gelas , elles fouifrirent beaucoup durant 
cette marche. Sa Cavalerie qui avoir p-is 
là route par Malanaga pour palier les 
Moues les trouva chargez de neige , com- 

t- ' ' ■ 
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®e fi on avoir été au cœur de l’hyrer, 
■de qui fit crever un grand nombre de che- 
vaux. Ce ne fut pas là cependant la fin ' 
des incommoditcz , que (on Armée eut à 
iouffrirjles Payfans du Piémont aigris con- 
tre ces Troupes-, ne firent quartier à per- 
forine , & tous ceux qui tomboienr dans 
leurs Âmbufcadcs , furent les Yiélimes de 
leur refientiment & de leur vangeance. 

, J ai dit que les Armes du Roi T. C. 
eurent par tout beaucoup de bonheur 
cette Campagne : En effet le Maréchal de 
Luxembourg qui commandoit en Brabant 
y avoir déjà remporté une Viétoire figna* 
lée à Nervvinde fur la fin du moins de Juil- 
let. Ce Maréchal après s’ être rendu mai- 
tre de la Ville & du Château de Huy , alla 
reconnoitre les Retranchemens que les Al- 
liez avoient faits devant Liège , comme s’il 
avoic eu le defTein de les attaqaer. Le Roi 
d’Angleterre , & l’Eleéleur de Bavière qui 
campcient entre la petite Rivière de Géete, 
& le Ruiffeau de Lande Ferme , détaché-, 
rent promptement dix Bataillons pour ren- 
forcer la Garnifon de cette Place , ce qui 
afFoiblit leur Armée qui écoit déjà de beau - 
coup inférieure à celle de France. 'Le Duc 
de Luxembourg à qui le Roi avoit donné 
ordre de combattre , pris pour lors fçnt 
tems. Il commanda aux Troupes , pour 
mieux ouvrir fon defTein , de faire une 
fort grande quantité de Fafcines , comme 
s’il eut réfoiu de marcher à Liège. Le i». 
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<3e Juillet fur les cinq heures du marin il 
décampa de Hcllichr , éloigné de fept lieues 
de l’Armée des Alliez , & marchant fur 
quatre Colonnes , l’Infanterie au [milieu , 
& la Cavalerie fur les ailes , alla palTer le 
Jarr. En arrivant au Moulin de Vvarem , 
il aprit par fes partis que l’Armée des Al- 
liez étoit encore dans le même Camp II 
fe mit pour lors à la tête de la Marfon du 
Roi, & fe hâta d’arriver à leur vûë, dans le 
delîein,ou de les contenir dans leur Camp -, 
ou de charger leur Arrière-garde, s’ils pre- 
noient le parti de xepalfer la Rivière , & 
lai (Ta le foin aux autres Generaux de le fui- 
vre avec le gros de l’Armée. Il arriva? fur “ 
les quatre heures après midi à la vûë du 
Camp des Alliez. Lors que fes Troupes 
parurent* le Roi d Angleterre & le Duc de 
Bavière , perfuadez que le Duc de Luxem- 
bourg en vouloir à Liège , ne purent croi- 
re» que c’étoic toute l'Armée de France 
rjui venoic à eux , mais feulement un Dé- 
tachement , que le Maréchal avoir envoyé 
pour leur cacher fa marche. Cependant le 
Roi d’Angleterre , & le Duc de Bavière 
étant montez à cheval , reconnurent bien- 
tôt la vérité , & fans perte de rems , firent 
ranger leurs Toupes en Bataille à la tête 
de leur Camp, Le- Duc de Luxembourg 
■confiderant qu’il étoit trop tard pour enga- 
ger le Combat, fe contenta de faire la dif- 
pofirion de fes Troupes , & leur fit occu- 
per à droite & à gauche les polies qui lui 

étoienc 
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-Soient avantageux. Toutes les Toupes 
-qui compofoienc fou Armée étant enfuvùr- 
’ rivées. , il les difpofa au Combat pour le 
lendemain matin , & leur fit palier la nuit 
en ordre de Bataille. Cependant le Rôt 
d’Angleterre & le Duc de Bavière ne dc- 
meuroient pas oififs , ils firent travailler - 
avec toute la digence poflîble à de bons 
-Retrànchemens , & le lendcmaih à la poin- 
te du jour , le Duc de Luxembourg décou- 
vrit leur Armée en Bataille , ayant la droi- 
te du côté des Villages de Lacr & de 
Necrvvinde , qu’ils avoient retranchez , & 
où ils avoient jetté beaucoup d’infanterie ; 
leur gauche s’-étendoit jufques au Ruificau 
de Landen , Sc fe réplioit le long de ce 
Ruificau , en defeendant du côté de Lcvvc. 

Ils avoient tiré devant eux un grand Re- 
tranchement , en fuivant les hauteurs de- 
puis le Village de Bas Landen , jufqu’à 
Necrvvindcn. Derrière ce Retranchement, 
bordé de quatrevingt Pièces de Canon , 
•étoit leur Infanterie , foûtenuë de deux 
Lignes de Cavalerie Ils avoient de plus 
à leur droite depuis le Retranchement juf- 
«jues à la Géere , trois autres Lignes de 
Cavalerie , qui faifoient face aux Villages 
Ùp .Laer , & de Neervvinde. 

Sur les quatres heures & demie du ma- 
tin le Canon commenea à tiret de .part Sc 
d’autre , & ne difeontinua que prefque fur 
-Ja fin du Combat de la part des Alliez par 
^u contrordre , qui leur caufa la perte de 

• Tome I. * P , p 
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'■la Bataille. Le Maréchal de Luxembourg 
ayant reconnu la difpofition de l’Armce 
des Alliez , jugea qu’avant toutes chofes , 
il faloit fc rendre maître des Vilages de 
Laer , 5c de Neerwinde , 5c que delà dé- 
pendoit tout le fuccès de la Bataille. Il 
fit donc attaquer à huit heures ce dernier 
Village qui fut emporté avec beaucoup de 
vigueur-, mais les Alliez .'étant revenus 
avec des Troupes nouvelles ,1e regagnèrent 
après un long 5c fanglant Combat. Le Duc 
de Luxembourg le fit encore attaquer j, & 
le reprit en repouffant les Troupes qui le 
défendoient julqu à la Plaine où croit leur 
Canon ; mais le Roi d Angleterre r T en- 
voyant inceffiment de nouveaux Déta- 
chemens,Sc faifant les den iers efforts pour 
reprendre ce Porte qui étoir de la derniè- 
re importance , les François furent 'obli- 
gez de fe retirer jufques aux dernières 
hayes du Village , 5c la même chofe arri- 
va à leurs autres Troupes qui avoient.occu- 
pé celui de Laer. Le Duc de Luxembourg 
qui étoit allé à la droite pour donner fes 
ordres , prit la Brigade des Gardes , en 

, rcvtnant à la gauche , 6c la mena au "Vil' 
Iagc de Necrvdnde , où il réfolut de faire 
un dernier effort ; le Prince de Conti fc 
mit à la tête de cette Brigade , 5c pendant 
que celle de Zurbek 5c de Zurlaube ren- 
troient par la gauche du Village , il le 
força par la droite, 5c s’y maintint malgré 
Ijs efforts que les Alliez firent pour y ien% 
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crêr. Les cinq Brigades de Piémont, du 
Roi , de Crullol , de Guiche , & d’Or-’ 
leans , s'étant ralliées en meme rems cn- 
trérenc aufii dans le Village. Pour lors le 
Duc de Luxembourg alla reconnoître le 
Retranchèrpertt qui étoic à la droite. Il y 
trouva une barrière où il. ne pouvoir pafler 
de front que deux Cavaliers. Le Duc de 
Villeroi le chargea d y faire palTer la Ca- 
valerie , qui croit fous fes ordres , tandis 
que le Duc de Luxembourg alloit à la 
gauche pour y chercher encore d'autres paf- 
lages. Le Duc de Villeroi fit avancer 
avec toute la diligence pofliblc, cinq Efca- 
drons de la Maifon du Roi , qui défilaac 
par leur gauche , & marchant par Colonne 
renverfée , enxrerent dans le Retranche- 
ment ; les Chevaux légers les prémiers , 
puis les Gens d’armes , & enfuite trois Ef- 
cadrons des Gardes du Corps. Les Trou- 
pes du Roi d’Angleterre étoient fi proche > 
que ces cinq Efcadrons trouvèrent à peine 
du terrain pour fe fo-rmer , en s’étendant 
un peu fur la gauche , étant venus à la 
chargé , ils fe trouvèrent accablez par tou- 
te la ligne des Alliez , qui les debordoit , 
& furent obligez de venir fe rallier fous 
le feu de l'Infanterie. Le Duc >de Char- 
tres , qui avoir chargé a leur tête fut en- 
velopé , & eut beaucoup de peine à £è dé- 
gager du péril , ayant eu plufieurs de fes > 
gens tuez ou bleflez à (es cotez. Dans le 
même tems le Duc de Luxembourg ayant 
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trouve des pacages , entre la Brigade de 
Roi , & celle de Zurbek , lui & le Prince 
de Conci, avec le Comte de Marfin, entrè- 
rent aufli dans la plaine , à la tête des Ca - 
rabiniers , & de piufieurs autres Régimenjî- 
pendant que le Maréchal dé Joycufe , &. 
le Duc de Boubon quiécoienc venus fe 
mettre à fou Aile de Cavalerie > paiToienc 
avec le Comte de Naflau entre les Villa- 
ges de Nccrvvinde , 5c celui de Laer ayec 
les Brigades du Mètre de Camp , du 
Royal Rouflâllon , & des CuiralTiers. Le 
Sieur de Xiraencz , le Comte de Guifcajd, 
le) Chevalier de Be?ons , St le Sieur de 
Praconral pafferent lur leur gauche le long 
des Hayes du Village de Laer avec une par- 
tie de la fécondé Ligne , & avec la réferve. 
Le Marquis d’Harcourt , qui au bruit du 
Canon étoit parti des environs de Hui avec.; 
les vingt deux Efcadrons qui étoient fous 
fes ordres , étant arrivé', Ht mettre pied à 
terre à une partie de fes Dragons , qui- 
ayant chargé les Troupes qui étoient dans ♦ 
le Village de Laer , y entrèrent , 8c péné- 
trèrent jufques aux Marais qui le feparenc 
de la Géere. Les chofes fe paflbient à la 
droite de Neervvindc avec un égal fuccès 
pour les Troupes de France, malgré la 
valeur & 1 intrépidité des Troupes Alli es , 
qui faifo ent un feu continuel fur elles Les 
Brigades de Vetmandois , de Nice , de 
Rouflillon , 8c de la Sarre , ayant rafé une 
partie .des. Retranche naeiis-., dçnt clics s‘é- ' 




roienr emparées , le Duc de Villeroi y fît 
palFer le refte des Troupes de la Maifon 
du Roi. A fa droite . le Duc d Elbeuf 
entra avec la Brigade de Bolen fuivi d’une 
parcie de la fécondé ligne de la droire , qui 
/e forma à fcs côtèz. Le Duc de Mont- 
morenci , qui après avoir fuivi le Maré- 
chal de Luxembourg fon pere dans coure 
1 aétion reprit alors fon porte de Maré- 
chal de Camp, fe mit à la tête d’une partie 
des Brigades de Rottembourg, & de Prefle, 
avec le! que! les il chargea plufieurs Efca- 
drons , & entr autres les Régiment de Gal- 
lovvai qui fit des merveilles dans cette ac- 
tion On a ffure que le Roi d Angleter- 
re combaccoit en perfbnne à la tête de ce 
Régiment Toute la Cavalerie Françoife 
étant padee , il fe fie plufieurs charges de 
part & d autre , avec beaucoup de coura- 
ge , & d opiniâtreté: Le Duc de Lugem- 
bourg fe posant incedamment de là droite 
a la gauche formoit lui même la plupart 
des Elca Irons , & les menoit à la charge. 
La d:oite des Alliez étant rompue fut ren- 
verfée dans la Géece , qui en plufieurs en- 
droits fut comblée d’un nombre infini 
d hjmmes,& de chevaux tuez ou noyez, La 
gauche ne fit pas une plus longue njfiftan- 
C- > & ce ne fut plus par tout qu’une dés- 
route. Le Roi d’Angleterre qui écoir un 
Prince né pour la guerre fit dans ce Com- 
bat des prodiges- de valeur. Il mit pié à 
ïexre. quatre fois pour ramener les BataiU 
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Ions au Combat , & lors que là Cavalerie 
Erançoife encra dans. les Retranchemens 
il chagea lui même à la tête du Régiment 
de Gallovvai , comme ie l’ai dit. L’Exem^ 
pie de ce Prince contribua beaucoup à en- 
courager les Troupes & les autres Gêné* 
raux qui combatoient fous lui , ce qui fît 
que jamais Victoire n’a été fi fort difpu- 
rée. Comme ce Prince connoifloit parfai- 
tement le mérite , il rendit auffi après la 
Bataille la juftice qui écoit due à tous ceux 
qui s'étoient fignalez. On le vid pour lors , 
décendre de cheval pour remercier les Offi- 
ciers qui avoient donné des marques écla- 
tantes de leur valeur , témoin les compli- 
ment honnête & obligeant qu il fit au Dut 
de Vvirtemberg qui commande aujour- 
d’hui lés Troupes Danoifes en Chef,fur ce 
qu’il s'écoit extrêmement diftingué à la tê- 
te de fon Régiment. Enfin tous ceux qui fi* ■ 
rent bien dans cette journée furent auffi re- 
merciez par ce Prince. ■ 

On ne fut point furpris du tour que. les 
ïjançois donnèrent à ce qui venoit de fe 
pafier à la Bataille de Neervvinde, Le 
itpi lui . même prevenu .de fa grande prof- 
périré faifoit gloire d’être dans les mêmes 
fenriment , voici la Lettre quelle écri- 
vit à l'Archevêque de Paris au fujet de cet- 
te Bataille. Mon Cou fin Ï Armée que mes 
Ennemis avoient en Flandres compofé de 
ÏEli*e de leurs Troupes , commandes par 

U f rince d'Qrm&s en-per[onne fini attaqués 
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dans fon Gamp lev'tngt-neuf du mois deri 
nier par mon Coufin le Maréchal do: _ 
Luxembourg ", à ' qui j’avois donné 
les O r dres : Les ennemis qui avaient 
prevü fon diffein n'oublierent rten pour 
s' en garent ir , Ô* quoi que leur Camp 
fut déjà très avantageux par fa fituatton 0 
ils L' av oient encore fortifié par des retran- 
che mens redoutables (jjr avec un travail in- 
croyables -, cependant ils y furent forcez &> 
mis en dérouté-, une partie efi demeurée fur 
la place , une autre s’ efi noyée en fuyant , le 
refie a été difperfé , plufieur.s de leurs Offi- 
ciers Generaux & un grand nombre d’ au- 
tres tuez ou pris prifo»niers-,foixante-feize 
pièces de Canon ,huit Mortiers, neuf Pwtonr 
laijjez fur le Champ de Bataille , dou- 
ze paires de Timbales y fo : xante Etandars 
& vingt deux Drapeaux enportez par for- 
ce ou abandonnez par les tnourans 0 II n’y 
A rien que mes ennemis ne doivent craindre 
après une fi terrible défaite . Il n'y a rien 
qus je ne fois en droit defperer , mais je 
borne tous mes vœux au bonheur de mes 
Peuples &-pour tous fruits d’une ViBoirefi 
éclat ente, je ne defire rien tant que devoir 
mes Ennemis ouvrir enfin Us yeux , deve- 
nir attentifs à leurs véritables intérêts &>■ 
entrer dans les fentimens d'une\Paix feltde 
fr durable , que je leur ai toujours offerte 
au milieu de mes plus grandes profperitez: 
C’efi pour la demander à D ieu érpour ha. 
remercier do tant de grâces , que je. dtfiro 
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l>icat'<iie,re difpofa à ouvfir laTranchée Ms 
de Melac s’étanr empaié de la Redoute dôc 
j’ai parlé, fit d’abord cirer quelques coups de 
canpn fur la Ville , mais voyant qu’on nç 
lui îépondoit point, crut que la Garnifon, 
n’appiéhe.ndoit rien , . & que les intelligen* 
ces qu!on y avoir pratiquées étoient décour 
vertes. Le xi. toute l’Armée s’étant avan* 
c4e , on fomma le Commandement de.rcn- 
‘dre la Place , mais les Generaux François, 
n’ayànt pas reçu une réponse favorable , 
commencèrent v à faire jouer leur Arcille-^ 
rie. Lçs*Affié*ez.fe voyant preiïez. , & en* 
veloppez par les Bateries abandonnèrent lai 
tête du* Faubourg , on* l'es poufTa jufques 
à la porte.de la Vide qu’ils fermèrent. Les 
Grenadiers de Picardie l'enfoncèrent dans 
œv moment à coups de haches , & pouJfé- 
renc.les Affiegez? jufques à la Porte du Châ- 
teau , qu’ils fermèrent, avec tant de préci- 
pitation qu’ils laiflerent dehors environ fût 
cens cinquante de leurs Soldats , dont far 
plupart furent pafiez au fil de l’épée. Petv- 
>dant que ces chofes fe pafToicnt , d’autres; 
Troupes qui étoient à une fauffe Attaque 
encrèrent dans la Ville , & Mr. de Melac 
s’étant rendu maître, du Fort de l’Etoile» 
les Troupes, entrèrent par- trois . endroits 
dans la Place aumombe^de trente milles- 
hommes. La Ville fut coût aufïi . toc-tnife • 
au pillage & faccagéc Le Gouverneur du , 
Château craignant d’avoir une deftinée pa- 
reille.*- celle. de. ht. Yi lie., euvoyaunCais 
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pue in %u Maréchal de I. orges , pour lut 
faites des propoficions par lefquclles il de- 
mandoità écrire au Prmce de Bade 1 état 
où il écoic réduit , mais le Capucin ne fur 
point écouté , li bien que le Gouverneur 
fe voyant en péril d'écre pris par Alfaut , 
accepta la Capitulation celle , qu’elle fus 
propofée par les François. D'abord que.la 
Garntforï fut forrief' il commencèrent, à 
démolir & à brûler le Château, & la Ville, 
Ils en chafTerenc généralement cous les ha- 
bitans après les avoir mis tous nuds , fans 
épargnée âge , ni féxe. Mc. le Dauphin , 
qui étoic venu fur le .Rhin pour aqué- 
tir de la gloire * voulue fe lignaler à 
fon tour. Le projet que ce Prince avoir 
formé décidoit du deftiu de toute l’Alle- 
megne.il s’agifloic de livrer Combat au Ge- 
neral qui commandoit l’Armée de l’Empi- 
re dans fon propre Camp ; & pour encou- 
rager les Troupes .Erancoifes , & leur m- 
fpii;er plus d’ardeur leur avoit g. omis 
d ’ bonne grâce tout' 'c butint qui fe trou- 
veront fur le Champ de Bataille, fi on rem- 
porcoit la. Victoire fur le Prince de Bade. 
Celui cf qui é oit habile à bien conduire 
une Armée, 8c qui ne faifoit que d’arriver 
de Hongrie où il s ’étoi naquis une grande 
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réputation pai 4a .-valeur , ayant appris le 
dellçin de Mr le Dauphin prit foin de fe 
retrancher ava itageufement , refo'ur d’ac- 
cendrc-ce Prince, qui avoit une grande fupé- 
tiorité fur lui. Si le Prince de Bade avoit 
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eu pour lors routes les Troupes qui dé- 
voient compofcr fou, Aimée , je me pet-, 
fiiade qu’il auroit épargné à Mr. le Dau- 
phin la peine qu’il le donnoic de le venir 
vifirer ; mais cela n étant point il fut obli- . 
gé d’agréer l’honneur qu un fi grand Prin- 
ce lui faifoit. Suivant ce projet Mr. le 
Dauphin pafia le Ncicer le de Juillet 
•& s’avança à quatre heures de l’Armée du 
Prince de Bade. Il fit rapeller tous les 
Detachemens afin que fon Armée étant ' 
plus forte,il pût fraperun plus grand coup. 

Le 30. il s'avança li fort que l’Avantgar* 
de des Alliez fut obligée de rentrer au 
Camp. Le 31. le Prince de Bade apprit 
•par des deferteurs que le déïïein de l’atta- 
quer avoit été formé , & que le lendemain 
on lui devoir livrer Bataille. En effet ce 
même jour les François s’étant avancez 
avec toute leur Cavalerie , & quatre mille 
'Grenadiers, ayant drelfé quelques Barcries, 
ils fe mirent en devoir de forcer les Re- 
tranchcmens : & entourèrent l’Aile gauche 
du Camp. Pour lors le Prince de Bade 
envoya le General Soyer avec huit Efca- 
dronsdansla Valiée du Vveinsberg pour 
en difputer le pafiage aux Ennemis. Le x. 
on crut fur le midi que la Bataille s’alloit 
donner; mais les François ayant reconnu 
qu’il étoit impofïib'e de ré’iffir dans cette 
entreprife fans rifquer dç perdre la Batail- 
le , ils fe retirèrent après quelques Efcar- 
mouchcs & repafferent anfin le NeKcr. Mr. 
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le Dauphin voyant -qu’il étoit tout A fait 
ÿnpofnble d’attaquer le P.dc Bade dans fon 
Camp , forma le deflein de l’en tirer , en 
< allégeant Ulm , ou Heilbron 5 on en fai- 
• » fânt le dégât bien avant dans le Pays. On 
étoit fi fort perfuadé de la part des Fran- 
çois qu’il y aurait combat fur le Rhin , 
que l’on avoit fâic des prières publiques 
dans toutes les Egljfes de Strasbourg , & 
.-dans les autres Places voifints pour la con- 
». fërvation de la perfonne de Mr le Dauphin, 
& pour la profperité de fes armes , mais 
’fie Prince n’ayant pû obliger les Alliez à 
quitter. leur Camp , prit enfin la réfolution 
" de quitter"!’ Armée , après avoir fait deux 
•der^chemens * l’un de douze mille hom- 
mes , où fe trouvoit la petite Gendarme- 
rie » qui prirent la route du Piémont , & 
qui fe trouvèrent à la Bataille d’Orbafian , 
& l’autre de dix mille pour les Pays-Bas. 
Après cela ce Prince partit avec une Efcor- 
te de deux mille chevaux pour fe rendre à 
Nanci , & delà à la Cour. Je reviens 
aux affaire d’Italie , & au Prince Eu- 
.gene , qui fait le principal fujet de ces Mé- 
moires. ’ 

On commença à reconnoirre cette Cam- 
pagne que les foins que la Cour de Fran- 
ce s’étoic donnez pour porter le Duc de 
Savoye à faire fa Paix particulier^ , n’a- 
Voient pas été innutiles En effet pour en 
érre perfuadé il n’y avoit qu’à jerter les 
.yeux fur la conduite que tint ce Prince d’u- 
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r rïeparc,& Mr. ac Cacinar de l'autre , pea- 
dant tout le cours de la Campagne. Le 
Prince Eugene qui étoit allé à Cour de 
Vienne dès le commencement de;l'hyvet 
& qui avoir extrêmement à coeur les Inté- * 
’-iêts de Son Altella Royale, n'avoit rien 
oublié pour porter l’Empereur à lui donner 
de nouveaux fecours Comme ce Prince 
devoir commander les Troupes Impériales 
•en la place du General Caprara , qui s’é- 
toit dégoûté de l’Italie , faifoit état de 
donner un autre tour aux affaires. Il s’a- 
giffoit de fa gloire , & de la defenfe d’un 
Prince Souverain qui lui étoit étroitement 
allié, que’n’auroic il donc pas fait pour ré- 
parer les pertes qu’on avoir faites à la Ba- 
taille d’Orbaffan. Cependant à fon retour 
de la Cour de Vienne il trouva bien dti 
•changement; Mais tout étoit fi fecret dans 
le Cabinet de Son Alteffe Royale , qu’on ne 
.pouvoit encore juger de rien que fur les 
apparence. Ce Prince malgré les revers 
de fortune qui étoient arrivez fur la fin 
de 1’ autre Campagne , avoir paru dans une 
fi grande fermeté , qu’on auroit dit que 
rien n’étoit capable de l'ébranlerjfe voyant 
à la veille de perdre le refte de fes Etats , 
par les prodigieux préparatifs que les Fran- 
çois faifoienc , pour le venir affiéger dans 
ïà Capitale , il fembloic déjà fe coufolcr 
dans fon ad rerficé,par l’efpérance qu’après 
avoir topt perdu, l’Empereur le recevroit fijt 
le même pied , qu’il a voit reçu autrefois^ 
Tome Z. Qq 
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Duc de Lorraine 
de Tes Ecars. No 
le Roi T. C.' écrivit à de Mi de Catinatjce 
General pour complaire à laCour de Fran- 
ce fit de nouvelles tentatives auprès de 
Son AltcfTe Royale ; comme cette Let- 
tre peignoir les malheurs qui arriveroient 
à ce Prince & les fentimens de ten* 
drefTe que Sa Majefté avoit toujours 
confervé pour fa Perfonne , pour ne lui 
pas faire tout le mal qu’elle auroit pu } le 
Maréchal crût qu’il feroit bien de la lui 
faire lire; il trouva le moyen de la faire 
paffer dans ics mains d un-de fes premiers 
Miniftres ; la le&ure de cette Lettre , & 
de tant d’autres- que le S Duc d’Orléans lui 
avoit écrites , fans parler de toutes les 
Négociations fecrctcs dont on s’étoit fervi, 
ébranlèrent enfin fa confiance , & le portè- 
rent à devenir plus favorable aux ingenieu- 
fes carefles qu’on lui- faifoic. Après ce 
coup , il nefongea plus qu’à faire un bon 
tifage de fà Politique , qui avoit fauvé plus 
d’une fois fes Etats ; & pour cct effet il 
faloit qu’il tint la conduite que nous allons 
voir tant à l’égard de la France qui le me- 
naçoit d’une ruine inévitable , qu'à l'égard 
des Alliez donc il dévoie appréhender le 
reffentiment. Pour ce qui eft dc la Fran- 
ce, il écouta d’abord toutes les offres qu’on 
lui faifoit , mais qui ne furent jamais de 
fon goût , tandis qu’on ne parloit point de 
ai remettre Cazal & pigncrol , en quoi 
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qui avoit été dépouillé 
js avons vû la Lettre que 
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S. A, R. 'avoit raifon , puis que ces deux 
ForcerelFes la rendoient efclave de cette 
Couronne j auffi prit il la réfolution de 
n’eperer dans aucune Négociation , fi la 
Cour de France ne confentoic à la ceflîon 
de ces deux Places. On lui offrit enfin de 
faire démolir Cazal, & de lui rendre «d’ail- 
leurs -tout ce qu’on Lui avoit pris pendant 
la Guerre ; mais pour ce qui eft de Pigne- 
îol le Roi n'en voolut point entendre par- 
ler. Ce Prélimenaire fie un acheminement 
à la Paix ; mais elle ne fut point conclue 
pour lors , on convint cependant qu’on 
conrinueroit à la négocier , & que les deux 
Cours donneroienr les mains à une Négo- 
ciation fecrccct pour ne la point trou- 
bler , & la faire avec plus de tranquilité , 
on convint d’une Trêve , ou d'une fufpcn- 
fion d’armes & ce qui eft de plus furpre- 
nant,c’ert que Son Altdfe Royale came en- 
vironnée quelle étoic , de Troupes , de 
Generaux , & de Minières Etrangers , fe 
conduifit dans cette affaire avec tant de 
ménagement, que fon Confeil fut toujours 
inpenetrable , & qu’on ne fur rien de tout 
ce quelle faifoic que lors quelle le vou- 
lut bien. Par cette Trcve lécrete le Roi 

T. C. s’engageoit à faire fortir de Piémont 
toutes f es Troupes , excepté quelques petits 
Corps } qui occuperaient les pajfages desMe»i~ 
teignes fous la conduite du Maréchal deCa- 
tinat. Son Altefle Royale de fa parc pro- 
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vcihoiiyde ne point fortir de la Vlaine avec: 
fort Armée , de ne rien entreprendre contre 
les interets de lu 'France^ de chercher les 
mo’.ens de faire avorter tous les projets que 
lesGénéraux des Alliez, avoient confies, On- 
pafTa la Campagne fuivant ce PreliminaiDfc> 
Moniteur de Cetinac vint campera Fene- 
ftrelle , de- là il fit palier quiuze Bataillons, 
à la Péroufe 3 quclques autres dans le Com- 
té de Nice , Sc un détachement de Cavale-, 
fie , & de Dragons du côté de Fréjus pour 
gardes. les palîages de Provence , & s’op- 
pofer aux tentatives que les Alliez auroienr 
pu faire de ce côté- là. Cependant les au- 
wesTroupcs que leRoi avoit deftinées pout 
l’Italie , fi. le Duc ne s’écoit point accom- 
modé j avoient été envoyées en Catalogne,, 
en Provence > ou fur le Rhin, tes Aliiéz. 
voïanc que Moniteur de Catinat n’ avoir, 
qu'une poignée de gens , folicitoienc S. A. 
R d’entreprendrc.quelque fiége d’ec.lat 3 eu. 
* profitant de la foibiefTe de leur Ennemi 
mais ce Prince aïant fes vues détournoic. 
adroitement toutes les Entreprifes . & ob- 
fervoit par là fidèlement ce qu’il avoit pro.» 
mis à la France au préjudice des interets 
de fes Aliez. On peut juger du chagrin 
que les Généraux Etrangers avoient d'une 
conduite qui tendoit à la ruine du Parti , 
& qui étoit d’ailleurs fi peu conforme * 
l’ufage de la guerre. Cette Campagne ac 
fut proprement qu’une Campagne de mar- 
ches , &.de contre- marches, & fi on en «.• 
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«ptc le Château S. Géorge devant Cazal 
cjue l’on véprit , on vécue avec aucant de 
tranquilité , que fi on avoit été dans une 
profonde Paix. L’Armée érant ‘diviféc eu 
plufieurs Corps , on ne fongeoir qu'à con- 
fumer les fourages,& à palier la vie agréai 
blement. Cette tranquilité convenoic par- 
faitement bien aux Troupes f qui auroienc 
pû être emploïées ailleurs avec plus d'utili- 
té. Les Vaudois ne vécurent point dans 
cette nonchalance, ils furent les plus redou- 
tables ennemis que Monfieur le Maréchal 
de Catinat éuc pour lors fur les bras , &(de 
quelque côté qu’il s’y prit il nô pût s’opo- 
1 er à leurs courfes,& fe garantir de quelque 
butin qu’ils firent pendant cette Campagne. 

Le Duc de Savoie voulut donner à fes Re- 
ligionaires des marques éclatantes' de la 
clémence, & de l’eftime qu’il faifoit de leur 
Valeur II leur accorda un Edit par lequel ils 
croient râpe liez dans leurs Vallées pour y 
joiiirdes mêmes Privilèges donc ils avoient 
joiii , ayant l’Edit qui fut publié contr’cux 
en l’année 1686. Son Altefie Roïale eut 
dans cette occafion pour le Roi d’Angleter- 
re 8c les Etats Généraux des Provinces- 
Unies , qui l’en avoient folicitée,une com- 
plaifance qui lui attira de grands démêlez ' 
avec la Cour de Rome. On s’éconnoit 
pour lors que ce Prince, étant fur le point 
d’abandonner l\Alliance , fit une démarche 
qui falloir fi fort brouiller avec deux des. 
plus puiifanccs Cours de l’Europe , qui 
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étaient la Cour dé Rome & celle de Fran- 
ce. Cependant la fuite du tems a fait voie 
que ce fut un tour d’une fine Politique , fi. 
on en doit croire le fentimenc de quelques. 
personnes éclairées. Car par là, diloic- on , 
Son AltelTe Roïale , pour mieux déguifêr. 
fes véritables fèntimcits , qui étoient de 
faire fa Paix particulière , paroifToit donner, 
aux Alliez , de nouvelles preuves de fa fin* 
cerité , & du dclfein quelle avoit de con- 
tinuer la guerre , en encourageant fes Re- 
' ligionnaircs par de nouveaux bienfaits»- 
commecet Edit , & le Decret de l’Inqui* 
fition de Rome qui le revoquoit m’ont pa* 
ru deux Pièces qui méritent d’être lues , 
j’ai cru que je ne pouvais me difpenfer dem- 
ies inferer dans ces Mémoires. 


Edit de S. A. R. en faveur des Vttudoîs 

♦ , 

¥ ldor Amedée Il.par la grâce de Dieu. 

Duc. de Savoie., &c. Aïant été. obligé 
par les prelfantes inftances à divetfes fois , 
réitérées d’uue puiffance Etrangère , de pu- 
blier en l’année 1 6i6 l’Edit du ji. Janvier, . 
& celui du 5 Avril fuivant, contre nos fidel- 
les fujets & Rcligionaires des^Vallées de 
Lucerne, la reroufe, S. Martin, & Jes places. 
circonvoifines,comnne prarufino., S.Barthc- 
lemi, & Roccapiata; & étant induits à 
1 es reprendre en grâce , portez, à ce la par. 
les. preuves de fidelité, & les marques 
aex en tiques de l’afFe&ion qu’ils ont té» 





moignée & qu’ils témoignent continuelle* 
ment pour nôtre fervice ; D’ailleurs, y aianc 
ire follicitez par le R. de la Grande Breta- 
gne, & IeursHautcs Puiflanccsdes Etat Ge- 
neraux des provinces- Unies des Pais Bas 
Nous avons trouve à propos par tous ces 
motifs de ne tarder pas plus long-tems à les ; 
remettre entièrement en nôtre grâce , afia 
de les encourager par ce moïen encore da- 
vantage à fe rendre plus Valeureux contre • 
nos ennemis* Nous voulons donc par ces 
Picfcntes, lefquelles nous prétendons avoir- 
force d’Edit.dc nôtre certaine fcience, plei- 
ne puiffance ,8c Autorité- Souveraine , du, 
confentenaenr de nôtre Confeil, révoquer 8c 
annuler, comme nous révoquons & annulôs 
les fufdits Edits du $i. Janvier 9. A- 
vril i6%6.8c entérinement d'iccux , avec 
tous les autres Ex prenions d’ Amendes , 
Peines , Sentences , Ordonnances , Aéles 
&Ordres faits en haine des fufnommez Re- 
ligionnaires: tellement que les fufdits Edits 
feront à P avenir nuis & fans effet , comme 
s’ils n’avoient jamais été donnez. Acordant - 
auxdits Religionaires une ample grâce- , 8c 
une entière rcmüfibn , abfolution, & abo- 
lition , entant que de befoin fera, à l’égard ■ À 
des contraventions des fufdits Edits , & de • 
toutes fortes d’excès par eux faits, de quel- 
que nature , 8c qualité qu’ils foient , 8C 
quelques énormes qu’ils puiffent êtrefpeci- 
fiez ; Les reftituanc & les remettant , tant- 
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en general , quen particulier , «fans leur 
premier honneur , & en nôcre grâce, com- 
me ils y écoicnc avanc la contravention, fa- 
voir nos dits Religiannaircs , & tous coux 
qui les auront aider tant de leurs confeils 
que de leurs fecours , & voulant auffi que 
cous les prifonniers foient incefTament re- - 
Lâchez, & que tous les enfans,fans diftinc- 
tion d’âge , ni de fexc , & en quelqu'en- 
droit de nos Etars 'qu'ils foient , foient de 
même inéefTamment refticuez fans être 
obligez à aucuns fraix, & mis en pleine li- 
berrez , afin qu'il puifTent retourner vers- 
leurs Parens dans leurs Vallées. & yprofef* 
fer leur Religion , fans y être moleftez , ni: 
inquitez tanr dans lefdites Vallées que dans 
aucun autre lieu de nôtre Domination. Et à 
L’égard du culte qu’ils rendent à Dieu,& de 
l’abjuration forcée qu ils peuvent avoir fai« 
te ici & ailleurs, eux ou leurs Ayeuls ; dé- 
fendons à cet égard par lefdits Prefentes i 
un chacun de leur faire aucun empêche- 
ment, fni'la moindre peine dans leur retour 
dans les Vallées. Défendons pareillement 
audits Religionaues de faire à leur tour au- 
cune peine à ceux qui voudront demeurer 
dans nôtre Etat,& continuer d y vivre dans- 
la profcllion de la Religion Chatholiquc ; 
Vou!ant,à cet effet, que nos Gouverneurs 8c 
Juges des Places foient obligez de veiller à 
l.'exccutian de ce-qui a été dit , & que les 
fufdirs Rcligiomuires de l’un, & de l’aucxct- 
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fcxc, oc foient forcez à prendre aucun par- 
ti particulier , afin qu’en ceci ils agiffent 
félon Jeur franche volonté & eutiere liber- 
té, pour pouvoir retourner aux fufdites Val- 
le'es , y rctablilîant lefdits Religionnaircs,. 
pour y être maintenus , eux 8r leurs enfans, 
& ceux qui font encore à naitre > en poffcf- 
lîon de toutes leurs anciennes Juffices ,, 
Droits . Edits , Coutumes , Ufages , com- 
me aufli de tous leurs Privilèges concer- 
nant l’utilité de leurs demeures , Négoce , 
Commerce , Exercice & Profeflion de leur 
• Religion , & généralement de toutes les 
autres chofcs qui les concernent fans en 
excepter aucune comme ils ont é.é ci-de- 
vant pat les Edits donnez en leur faveur; 
le recablilfant dans la paifible louïlfancc de 
leurs demeures, & dans le pollcilion & ufa- 
gc de tous leurs effets , fonds , maifons,. 
héritages , noms , aftes , crédit , & en 
toutes les autres chofes' qui pourront 
furvenir , fous quelque titre de bien , ou 
effets qu’ils puifient être , comme les fuf- 
dits Rcligionnaires les onc auparavant 
polfcdez , remettant le 'tout dans la mê- 
me fituation où les chofes étoient aupara- 
vant , 8c leur en laàflant le libre ufage Sù 
la paifible poffeflîon . fans les molcfter ni 
chagriner en aucune maniéré, ni fous quel- 
que prétexté, que ce puiffe être , foie à pre- 
fent ou à l’avenir. Nous nous engageons à. 
pux &c â leurs adherans peur le prefent 8c 
pour i’ avenir, qu'ils ne feront nullement ini 
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quietez au fujct dcfdites contraventions 
annexes , connexes , & dépendances ; Sc 
défendons à nos Magiftrats Juges , Offi- 
ciers Fifcaux, & à un chacun en particulier 
de leur faire aucun tort , ni réellement , ni 
perfonnellemenc , ni de permettre qu’il leus 
en foie fait. En un mot nous leur promet- 
tons qu’ils ne feront jamais plus adionnez 
ou recherchez en général ni en particulier, 
ni molcftez en quelque manière que ce 
-puiffe être , ni enicurs perfonnes , ni en 
leurs biens , ni en leurs effets pour la caufè 
deflites Contrcventions , ni par aucun au- 
tre Ade de fervice qu’ils rendent à Dieu , 
ni pour les abjurations qu’ils ont faites » 
parce qu elles ont été forcées. Et pour cet- 
te caufc , à l’exemple de nos Predece/Teurs 
en pareilles occafions , nous impofons à 
nos Fifcaux & à un chacun en particulier 
un éternele filence fur certe matière , dé- 
clarant dés a piefcnt . être de nulle va» 
leur ce qui arrivera au contraire , promet- 
tant nôcre Protedion à tous ceux qui feront 
moleftez contre les deffences contenues en 
nôcre dite Déclaration. Permettons , en 
outre , à toutes les perfonnes qui font nées 
dans la même Religion & qui la profelîent, 
de la pouvoir éxercer librement dans les 
fofdittes Vallées & d'y demeurer, pourvu 
quelles fafTenc , comme auparavant , entre 
les mains de noltre Grand Chancelier les 
fermens de fîdeliré requis & accoutumez , 
d'v vivre somme nos bons & obéilîauî 
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Sujets , & d’être fîdcllcs à nous , à nos 
SucccfTcurs , & à la Couronne , pendant le 
tems qu'elles demeureront dans lefditcs 
Vallées , où elles pourront jouir des fonds 
jufqu’aux limites fpecifîéz , & de cous les 
privilèges & peregarives , fans aucune ex- 
ception , qui font. accordées aux Rcügion- 
naires nez au pays , { excepté les Fran- 
çois , ) en faveur dcfquels cecrc conceflioa 
s’étendra indifféremment pendant Je coure 
de cette guerre , après la fin de laquelle-, 
elle ne fervira que pour ceux qui ferons 
„ fortis de Erancc pour caufe de Religion , 
& qui n’y auiont pas été rétablis. Et à 
l’égard des kabitans des Vallées de Pra- 
gel* & de la Peroufe qui profelTent la mé* 
me'Religion , la prefente Conceflion n’au- 
ra lieu que pour le rems de dix ans apres 
Ja Paix } Déclarant , de plus que tous ceux 
defdites Vallées de Pragelas & de la Pe- 
roufe qui auront occafion de s’habituer dans 
celle de Lucerne } & autres dépendances de 
nos Etats entre les fufnommées dans le pre~ 
fcntEdit , foit à caufe de quelqu héritage, 
de quelque fnbftitucion , ou Mariage , le 
pourront faire en tout tems pourvu -qu’ils 
prennent ce s lieux pour leur demeure nxe , 
& qu’ils abandonnent leurs refîdences dans 
les Vallées de Pragelas & de la Peroufe ; 
Voulant & entendant que les habitans éta- 
blis dans lefdices Vallées n’aycnt à rnole- 
Æer en aucune maniéré, ni fous quelque 
prétexte que ce puiflè être les Catholiques 
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^Originaires, du étrangers qui voudront s’y 
aller établir. Erç outre , permettons amc- 
dits Religionnaires habitans dans nos fuf- 
dites Vallées , d’acheter & d’aquerir de qui 
que ce puiffe erre fans nul empêchemenr , 
pourvu que ce fo'it dans les formes requifes, 
toutes fortes de Biens , Meubles , Immeu- 
bles fituez dans les limites de nofdites Val- 
lées. Pour cet effet, ordonnons & comman- 
dons à nos Magiftrats , Officiers , & à un 
-chacun en particulier , que les Prefences 
foient immuables , & qu’ils ayent à les 
fairë obfervet , & laiffer obferver inviola- 
bleitrent } Et au Confeil & à nôtre Cham- 
bre de Piémont de les approuver en toutes 
chofes , comme il fera trouvé requis , Tans 
y apporter aucune difficulté ou contradi- 
ction foit affichée & publiée félon la ma- 
niéré accoutumée aux places des fufdites 
Vallées & par tout où befoin fera , afin que 
pérfonne n'en prerende caufe d ignorance , 
& que les Copies de nôtre Imprimeur Va- 
Jeéta foient iegardées comme 1 Original , 
car tel eft nôtre bon plaifîr. Tait à Turin , 
le xj.Mai 1 694. Paraphé , V. AMEDE’E., 
Plus bas ligné , V. Btllegarde , R(g. Gai- 
linati. .Et plus bas encore ,D. S. Thomas. 
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Voici U Decret de l' Inquifition. de Romt 
qui cajjoit & reprouvoit cet Edit . 

D Ans la Congrégation Generale de 
la Sainte Romaine & Univerfellc 
Inquifition tenue au Palais Apofto- 
lique du Mont Quirinal , en prefencc de 
N. S. Innocent XII. & des Eminentifli- 
ines & Revendifiimes Cardinaux Inqui- 
fitcurs Generaux , Députez du S Siéye 
Apoftolique dans toute la République 
Chrétienne contre la perverfité Heretique. 
Nôtre Très - Saint Innocent Xll. ayant 
apris par le raport de quelques perfon- 
nes pieu fe s j qu’il cebit à craindre que le 
Serenifiimc Seigneur Vidot -Aniedée IL 
Duc de Savoyer,' incité par les continuel- 
les & importunes függeltions des Etats 5c 
Princes Hérétiques , ne laiflat enfin por- 
ter Ton efprit , d'ailleurs religieux , à abro- 
ger les Loix fi dignes de louange qu’il 
avoit Faites en faveur de la Religion Ca- 
tholique , & contre fes Sujets Herctiques 
des Vallées de Lucerne , la Peroufe , 8c S. 
Martin , & dans les lieux voifins de Pra- 
thelemi & Rochcplatc. Sa Sainteté dans 
un péril fi évident de la foi ortodoxe 
en fit aufii-tôt Ces admonitions Mater- 
nelles au Seigneur Duc après en avoir 
parlé plufieurs fois auRefidenc de Savoye, 
'& en fuite par (es Lettres Apoftoliques ail 
Nonce & à l'Inquiûreur de Turin. Ces 
Tmel. *“ * R r 
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avertiffemens Paternels ne furent pas fans 
effet pour quelque tems. Mais peu de mois 
après l’avis étant venu que la fermeté du 
Duc commençoit à fe laifTer ébranler par 
mêmes inftanccs des Puilfances Hércri- 
ques ; Sa Sainteté mic tout en œuvre pour 
le porter à rejetter tout Traité, ou Accord, 
-où il pouroit être cntic avec les Héréti- 
ques , à l’offenfe de Dieu , au fcandale de 
tous les Fidclles , 8c à la fubverfîon des 
Peuples voifins. Cependant , après tant de 
travaux & d’admonitions Apoftoliques ; 
enfin contre l’attente de Sa Sainteté & de 
tous les Catholiques , ce même Duc par 
un Edit Public ligné de fa main le 13 . 
Mai non feulement a abrogé les 

Eoix ci defTus , mais ce qui ne fe peur dire 
fans larmes , il a exprefTcmcnt permis 
que les enfans des Heretiques qui étoienc 
alaitez de la vraie foi fulîènt rendus à 
leurs parens Heretiques avec l’évidente 
“damnation de leurs âmes > & que ceux qui 
avoient abjuré , & depuis étoient devenus 
relaps , rctournaffent à leurs demeures fans 
y être moleftez , accordant à tous Héréti- 
ques qui viendront s’y établicr , qu’ils ne 
fufTent troublez dans l’exercice de leur Re- 
ligion condamnée C’eft pourquoi Sa Sain- 
teté par le zele de la Maifon de Dieu , 8C 

Ï >at le devoir de la Charge Paftorale qui 
ui a été commife d'enhaut , après avoir 
encendu plafieurs fois les Emineuti/fimcs 
& Reverendilfimes Cardinaux , luquifi- 
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teurs , &c. A annulé , calîé , invalidé - , 8 c 
reprouvé , comme par le prefent Decret » 
elle annule , cafle , -invalide , & réprou- 
ve , l’Edit ci delTus mentionne , & rou- 
tes les chofes qu’il concient , comme 
énormes , impies , deteftables , contraires 
aux Préceptes du Seigneur , aux Sacrez 
Canons , & aux Confirmions Apofoli- 
ques i de laquelle nullité comme ci def- 
fus , Sa Sainteté piotefe devant Dieu , 
fe refervant la faculté d’y pourvoir à l’a- 
venir , comme elle avifera bon être de» 
vant Dieu. Ordonnant en outre 'que cet 
Edit avec tout fon contennu foit réputé, 
comme non fait & avenu ; enjoignant en 
vertu de Sainte Obedience à tous Arche- 
vêques , Evêques , Inquifiteurs *, qu’ils 
ayent à procéder contre tous les Héréti- 
ques , ou fufpe&s d’Hérefic , comme ils 
ont fait ci devant fans aucun égard pour 
l’Edit , ou autre privilège , ou grâce , 
qui font cenfez & déclarez abrogez en 
vertu du prefent Decret , lequel fera pu- 
blié , depofé foigneufement confcrvé dans 
leurs Chancelleries & Archives pour en 
garder toûjours la mémoire. Signé , 
JOSEPH B .ART O L VS , Notaire 
de la Sre Romaine & Univerfelle Inqui- 
sition. Afiché & public à Rome le 
, d’Août 1 1694. 

Tout le monde fait que ce fut la Cour 
de France qui porta Son Altefle Royale à 
«hafler les Religionaircs de leurs Vallées» 

R r ij 
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te Roi C. T. lui envoya même un Corps 
de Tes meilleures Troupes pour ce fujec ; 
la raifon de cela , c’eft qu’on aprehendoit 
en France que la plupart de ceux , qui 
après la révocation de F Edit ce Nantes , 
écoient fortis du Royaume , n allaffenc 
chercher un azile auprès d’un Peuple qui 
étoit de leur Religion , & que de là ils ne 
filTent irrupion dans le Dauphiné pour fai> 
rc révolter cette Province. La Cour de 
France pour prévenir une pareille révolu- 
tion , au cas quelle entrât en guerre avec 
le Duc de Savoyc , fe fervit pour lors de 
Kafcendant îqu’c lie avoir fur ce Prince , 
pour fe défaire de fi redoutables Ennemis. 
Après cela on peut juger de quelle manière 
cet Edit fut reçu dans cette même Cour ; 
«l’abord qu’il parut on le fit imprimera Pa- 
ris , & débiter publiquement , on en fit de 
même à l’egard du Decret de 1 lnquifition. 
D'ailleurs il ni a point d'intrigue quon ne 
mic en ufage à la Cour de Rome , pour 
rendre par là le Duc Savoye odieux Les 
Princes Proteftans ont toujours protégé cet 
infortuné Peuple , & fur tous les Rois , & 
les Parlement d’Angleterre. Cromvvel mê*- 
me fit de fon tems tontes les démarchés 
poflîbles pour porter des Duc de Savoye à 
les laiiler vivre en repos. En l'année 165p. 
lors que Chriftine de Bourbon Duchefie de 
Savoye , fceur de Louys Xilt. à la per- 
luafion des Moines , & du Marquis de Pia- 
nezze , eut fai: palier par le fil de l’cpé, ou 
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feit mourir cruellement ds -divers genres 
de fuplices plus de c*n?f mille perfonnc de 
cette Nation. Cromvvel en écrivit lui- 
même au Duc de Savoye , & cette Lettre 
fit une telle impreflion fut l’efprit de. ce 
Prince , que les Yaudois eurent la Paix. 
Les folicitations prelTenres du Roi d An- 
gleterre , & des Etats Generaux leur procu- 
rèrent le même bonheur cette Campagne, 


F in du Terne Premier* 
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